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TROISIEME  CLASSE, 

Qui  comprend  ce  qui  a  trait  à  la  Chymie * 


livres  nouveaux  fur  cette  matière ,  &  nous 
terminerons  le  volume  par  différentes  nou¬ 
veautés  en  chymie. 

Si  cette  collection  a  le  bonheur  de  plaire 
au  Public,  comme  nous  nous  en  flattons  , 
nous  y  ajouterons  dans  la  fuite,  pour  la  rendre 
p  us  utile ,  différens  projets  d’expériences  nou¬ 
velles  ,  qui  lerviront  de  matériaux  à  de  nou¬ 
velles  recherches  ,  &  nous  en  indiquerons 
dont  le  fuccès  n’a  pas  répondu  à  l’attente. 
Elles  ferviront  à  guider  les  chymiftes  dans 
leurs  travaux ,  &  pourront  fou  vent  fervir  à 
leur  fournir  de  nouvelles  idées  ;  car  s’il  eft 
intéreffant  de  connoître  les  expériences  qui 
réunifient ,  il  eft  quelquefois  encore  plus  utile 
de  connoître  celles  qui  ne  réufliflent  pas. 
Une  expérience  qui  ne  réufîît  point,  apprend 
fouvent  plus  qu’une  qui  réuflît  ;  la  derniere 
ne  fait  que  vous  confirmer  dans  vos  idées  , 
au  lieu  que  la  première ,  en  trompant  votre 
attente ,  vous  procure  de  nouvelles  vues. 

Comme  nous  ne  manquerons  point  de  ma¬ 
tériaux  ,  nous  ferons  en  état  de  fournir  tous 
les  quatre  mois  un  volume ,  fi  nous  fouîmes 
encouragés  par  le  Public  dans  notre  entre- 
prife. 
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P  R  É  F  A  C  E. 

< 

Nous  joindrons  au  troifieme  volume  de 
chaque  fcience  une  table  raifonnée  des  matiè¬ 
res  ,  de  même  qu’au  fixieme ,  neuvième  &c. 
Quoique  cette  Bibliothèque  faffe  partie  de  la 
Bibliothèque  rnêdico  -phyjïque  du  Nord ,  on 
pourra  cependant  fe  la  procurer  féparément 
des  deux  volumes  qui  ont  précédés  celui-ci, 

à  Laufanm  le  i  Mai  1784., 
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PRÉFACE, 

0  U 

AVIS  DES  ÉDITEURS. 

oxci  enfin  la  Bibliotheq_ue  de 
Chymie,  ou  la  troifieme  partie  de  la  Bi¬ 
bliothèque  mêdico-phyjique  du  Nord.  La  lon¬ 
gue  maladie  &  enfuite  la  mort  de  M.  V 1  c  a  t  , 
qui  s’étoit  chargé  de  la  rédaction  de  cet 
ouvrage,  nous  a  empêché  de  le  publier  au 
tems  que  nous  Pavions  promis.  M.  le  pro- 
fefieur  Struve  ayant  bien  voulu  le  remplacer 
&  prendre  le  foin  de  rédiger  notre  Bibliothèque 
du  Nord ,  elle  ne  peut  que  gagner  en  mérite 
à  ce  choix.  Par  fes  foins,  nous  ferons  à 
même  de  pouvoir  être  plus  exads  à  remplir 
nos  engagemens  à  l’avenir. 

La  grande  influence  de  la  chymie  fur  nom¬ 
bre  de  branches  de  fciences  &  fa  grande 
utilité  eft ,  de  nos  jours ,  trop  généralement 
connue,  pour  qu’il  foit  néceflaire  de  la  prou¬ 
ver.  Comme  elle  ne  doit,  ainfi  que  toutes 
les  fciençes  phyfiques ,  fon  accroilfement  qu’à 

*  3 


VI 


PREFACE : 

l’expérience ,  ce  n’eft  qu’en  raffemblant  un 
grand  nombre  d’obfervations  bien  faites  qu’on 
peut  en  étendre  la  fphere.  C’eft  donc  rendre 
un  fervice  au  Public  que  de  l’inftruire  des 
travaux  des  chymiftes.  Pour  faire  des  décou¬ 
vertes  ,  pour  les  étendre  &  les  conftater ,  il 
faut  connoître  celles  qui  ont  été  faites.  Une 
découverte  donne  nailfance  à  une  fécondé  , 
comme  une  étincelle  donne  lieu  à  d’autres. 
Souvent  Ton  emploie  inutilement  fon  tems  à 
une  recherche,  parce  qu’on  ignore  qu’elle  a 
déjà  été  faite.  Il  importe  donc  encore ,  fous 
ce  point  de  vue ,  de  connoître  les  nouvelles 
découvertes  que  font  les  étrangers  en  chy- 
mie,  &  le  but  de  cette  Bibliothèque  eft  de 
les  rapporter. 

Nous  nous  propofons  de  faire  part  des  dé¬ 
couvertes  qui  fe  font  dans  le  Nord  ,  &  comme 
nous  nous  y  bornons  ,  à-peu-près ,  unique¬ 
ment,  nous  éviterons  de  parler  de  celles  quife 
font  en  France  ,  le  Journal  de  M.  l’abbé  Rozier 
étant  deftiné  à  les  faire  connoître.  Quant  à  la 
diftribution  des  articles  de  notre  Journal,  voici 
quel  eft  l’ordre  que  nous  nous  propofons  de 
iuivre  :  nous  commencerons  par  donner  des 
Mémoires  &  des  Obfervations  de  chymie , 
auxquelles  nous  ferons  fuivre  des  extraits  de 
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MÉMOIRES  ET  OBSERVATIONS, 

y-'.  c:.  -r  ••  •• ■>  ■  -  t  ■  t  « 

De  la  prompte  fuf on  du  fer  dans  Pair  déphlogiftiqué » 

Il  n’y  a  pas  longtems  que  M.  le  profeiFeut 
Achard  de  Berlin  a  fait  Theureufe  découverte  dë 
fondre  le  fer  dans  quelques  fécondés  de  tems  * 
fans  y  employer  un  feu  coilfidérable ,  &  cela  par 
le  moyen  de  Fait  déphlogiftiqué  ,  dans  un  petit 
fourneau  chymique  fait  exprès^  Ce  fourneau  eft 
un  cylindre  de  tôle  ,  haut  de  trois  pouces  $  large 
d’un  pouce  &  demi ,  porté  fur  trois  pieds  aifez; 
courts ,  fermé  par  en  bas  d’un  fond  qui  eft  aifujetti 
par  trois  petits  reiforts ,  de  façon  qu’il  peut  s’enle¬ 
ver  facilement.  Sur  ce  fond  eft  établi  un  gril  à  la 
hauteur  d’un  pouce  *  efpace  qui  fert  à  la  décharge 
des  cendres.  A  la  partie  fupérieure  du  cylindre  eft 
aifujetti  extérieurement  un  cercle  auili  de  tôle,  lar¬ 
ge  d’un  pouce  ,  dont  le  bas  fe  recourbe  vers  la  paroi 
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extérieure  du  cylindre ,  formant  un  efpace  circu¬ 
laire  dans  lequel  s’ajufte  un  autre  cylindre  de  por¬ 
celaine  ou  d’argille  cuite ,  long  de  trois  pouces  aufti, 
qui  devient  une  efpece  d’appendice  au  premier  cy¬ 
lindre.  Entre  le  fond  &  le  gril  fe  trouve  une  ou¬ 
verture  peu  conlidérable  *  à  laquelle  eft  adapté  par 
dehors  un  tube  de  cuivre ,  long  à-peu-pres  de  ftx 
pouces ,  lequel  fe  vilfe  dans  un  autre  tube  un  peu 
plus  gros  ,  aufîi  de  cuivre  ,  &  long  de  trois  pouces 
feulement.  A  l’autre  bout  de  ce  dernier  tube  s’a¬ 
gence  ,  aufli  à  vis ,  une  efpece  de  boule  de  cuivre 
un  peu  applatie  ,  qui  renferme  un  robinet  mobile , 
&  qui ,  à  fon  autre  bout ,  porte  une  veftie  de  bœuf, 
attachée  fermement  avec  des  cordons.  Quand  le 
tube  eft  vifté  à  la  boule,  on  ouvre  le  robinet,  & 
par  le  moyen  d’un  entonnoir,  on  emplit  la  veftie 
fous  l’eau  d’air  déphlogiftiqué  s  puis  on  referme 
au  moyen  du  robinet. 

Pour  fdire  l’expérience ,  la  veftie  étant  remplie , 
on  ville  tous  les  tubes  l’un  à  l’autre,  puis  on  place 
fur  le  gril  du  fourneau  trois  ou  quatre  charbons 
ardens  j  &  le  corps  que, l’on  veut  mettre  en  fu¬ 
ir  on ,  par  deffus,  eft  fuipendu  tout  près  par  un  fil 
(Par chai.  Enfin  l’on  met  en  place  le  cylindre  de 
porcelaine,  &  en  preftant  doucement  la  veftie,  l’air 
qui  eu  fort  &  qui  s’introduit  par  lé  cendrier  fous 
les  charbons  ,  donne  au  feu  une  telle  adivité,  que 
dans  très-peu  de  fécondés  le  métal  ou  autre  corps 
placé  de  dus ,  fe  trouve  réduit  en  fulion. 

M.  le  profeffeur  Achard  employa  pour  cette  ex¬ 
périence  une  douzaine  &  plus  de  vefties  pleines 
de  cet  air  déphlogiftiqué,  &  attachées  enfemble. 
Mais  M,  le  dodeur  Ludwig  l’ainé ,  à  Leipzig,  a 
fait  les  mêmes  expériences  avec  un  égal  fuccès  ,  en 
employant  une  feule  veftie  ,  &  même  dans  un  four- 


C  H  t  îi  IQ.H  E  Si  J 

Beau  un  peu  plus  grand,  où  plus  d’une  fois  le  fil 
de  fer ,  du  diamètre  de  plus  d’une  demi-ligne  de 
Paris ,  s’eft  fondu  &  a  formé  un  culot  en  deux  fé¬ 
condés.  M.  Ludwig  a  auili  un  moyen  très-fimple 
de  fe  procurer  l’air  déphlogiftiqué  :  il  prend  un 
tube  de  verre  recourbé  dont  il  garnit  une  extré¬ 
mité  d’une  bonne  épaiiTeur  d’argille,  qu’il  pofe  fur 
les  charbons  ardens ,  tandis  que  l’autre  extrémité 
du  tube  aboutit  dans  un  cylindre  de  verre  rempli 
d’eau,  &  renverfé  dans  un  plat  où  l’on  a  mis  auflï 
de  l’eau.  Par  ce  moyen ,  l’air  altéré  par  le  feu  des 
charbons  ,  monte  dans  le  cylindre  ,  en  chalfe  l’eau  » 
le  remplit ,  &  donne  la  facilité  de  remplir  la  vef- 
fiç  avec  un  entonnoir ,  comme  il  a  été  dit ,  fous 
l’eau  (  *  ).  (  Do&eur  Reufs.  ) 

âm«  ruamiriTiT  mwi»i  U  r—  ■  »—  uti  nwimKwmi»»— — ■  irta 

Obfervations  fur  le  fpath-fluor ,  par  Charles 
Wilhelm  Scheele  (à). 

En  1771 5  je  communiquai  à  l’académie  royale 
des  fciences  quelques  expériences  fur  le  fpath- 
fluor,  qui  font  inlérées  dans  le  volume  de  dilfer- 
tâtions  qu’elle  a  publié  pour  cette  même  année , 
&  dans  lefquelles  je  démontrois  que  les  parties 
confti tuantes  de  cette  efpece  de  pierre ,  font  la  chaux 
(terre  calcaire)  &  une  efpece  d’acide  particulière , 
que  je  nommois  acide  du  fpath-fluor.  Environ 
deux  ans  après ,  M.  Boulanger  voulut  prouver 


(*)  Il  eût  été  à  fouhaîter  que  l’auteur  fe  fut  explf 
qué  plus  clairement.  Note  de  l'Editeur . 

(a)  Nouveaux  mémoires  de  l’académie  royale  des 
fciences  de  Stockholm ,  tonal.  année  1780.  p.  18—260 
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dans  une  petite  diifertation  (£),  que  cet  acide 
n’étoit  que  l’acide  marin  ,  qui  avoit  fubi  une  étroi¬ 
te  combinaifon  avec  une  matière  terreufe.  Encore 
peu  de  tems  après  parurent  les  expériences  de 
M.  Monnet ,  qui  prétend  que  l’acide  que  j’ai  ob¬ 
tenu  du  fpath-fluor  n’eft  que  l’acide  vitriolique, 
rendu  volatil  par  une  iiaifon  particulière  avec  le 
Ipath-fluor. 

M.  Boulanger  confirmoit  fon  aflertion ,  en  a L- 
léguant  que  par  cet  acide  fpathique ,  il  précipitoit 
les  diflolutions  d’argent  &  de  mercure ,  &  qu’il 
obtenoit  de  celles  du  premier,  de  la  lune  cor¬ 
née,  &  de  celles  du  fécond,  du  mercure  fublimé 
doux.  Quant  aux  précipitations ,  le  fait  eft  vrai , 
comme  je  l’ai  dit  auifi  dans  ma  differtation  :  mais 
le  précipité  eft  très-peu  confidérable  ;  car  le  fpath- 
fluor  eft,  comme  tous  les  produits  minéraux  de  la 
chaux ,  prefque  toujours  combiné  avec  un  acide 
marin  ,  &  la  plus  grande  partie  de  l’acide  qui  refte , 
ne  peut  opérer  les  mêmes  précipitations  ;  ce  qui 
devroit  cependant  arriver,  fi  l’opinion  de  M.  Bou¬ 
langer  étoit  fondée.  11  faut  aulfi  qu’il  ait  eu  une 
très-grande  quantité  d’acide  du  fpath-fluor  pour 
obtenir  tant  de  précipité,  carde  tôut  l’acide  que 
deux  onces  du  fpath-fluor,  le  plus  pur,  m’ont 
donné ,  je  n’ai  pu  obtenir  qu’un  demi-gros  de 
lune  cornée.  Mais  je  veux  indiquer  la  maniéré 
de  féparer  de  l’acide  du  ipath-fluor  cette  petite  im¬ 
pureté,  caufée  par  la  préfence  de  l’acide  marin. 

On  précipite  avec  le  fel  de  tartre  une  diiTolu- 
tion  d’argent ,  faite  dans  l’acide  nitreux  $  on 


(  b  )  Expériences  &  obfervations  fur  le  fpath-vitreux 
ou  fluor-lpathique  ,  1773. 
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édulcore  le  précipité,  &  î’on  verfe  dedus  autant 
d’acide  de  fpath-fluor  qu’il  en  faut  pour  quai  do¬ 
mine  après  que  la  didolution  eit  filtrée.  On  fait 
tomber  goûte  à  goûte  de  cette  didolution  d’ar¬ 
gent  fur  l’acide  de  fpath-fluor  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
fe  falle  plus  de  précipitation  ;  on  pade  l’acide  à 
travers  un  papier  gris ,  &  on  le  tire  par  une  cor¬ 
nue  de  verre  jufqu’à  ficcité.  Dans  cette  opéra¬ 
tion  ,  l’eau  pade  la  première  ,  enfuite  l’acide  du 
fpath-fluor ,  qui  enduit  l’intérieur  de  la  cornue 
&  du  récipient,  Sc  couvre  la  furface  de  l’eau, 
d’une  épaifle  croûte  filiceufe. 

Cet  acide  ainfl  purifié  ne  fàuroit  précipiter 
la  didolution  d’argent ,  &  n’offre  plus  la  moin¬ 
dre  trace  d’açide  marin.  Dans  les  principes  de 
M.  Boulanger ,  il  devroit  cependant  précipiter 
encore  cette  didolution,  puifqu’il  croit  que  ce  ne 
feroit  autre  chofe  que  le  pur  acide  marin ,  dès 
que  l’on  pourroit  en  féparer  la  partie  terreufe. 
Mais  à  préfent ,  nous  lavons  que  c’eût  une  pou¬ 
dre  filiceufe ,  &  je  ferai  de  l’avis  de  M.  Boulan¬ 
ger,  quand  il  pourra  tirer  de  cette  poudre  l’aci¬ 
de  de  fpath-duor  ,  &  en  faire  l’acide  marin , 
mais  autrement  non.  Pourquoi  l’acide  de  fpath- 
fluor,  uni  à  l’acide  nitreux  ,  ne  procure-t-il  point 
la  didolution  de  l’or  ?  Pourquoi ,  en  diftillant 
le  fpath-fluor  avec  Je  nitre  mercuriel,  n’obtient- 
on  point  du  mercure  fublimé  corrofif,  ou  du 
plomb  corné ,  quand  on  verfe  cet  acide  fur  une 
didolution  de  plomb  par  l’acide  nitreux  ?  &c. 
&c.  Je  crois  volontiers  que  les  acides  falins  & 
nitreux  très-concentrés  de  M.  Boulanger  n’ont 
tiré  aucun  acide  du  fpath-duor  ;  s’il  n’en  eût  em¬ 
ployé  que  de  foible  &  de  commun ,  cette  opé¬ 
ration  lui  eût  aufii  bien  réuffî  qu’à  moi  5  car 
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comme  ces  acides  n'ont  pas  tant  d’affinité  avec  la 
chaux  que  l’acide  yitriolique ,  il  faut  néceflaire- 
ment  qu’il  y  ait  un  peu  cl’eau  en  jeu ,  &  il  fe 
trouve  alors  une  double  affinité,  à  raifon  de  la¬ 
quelle  le  fpath-fluor  eft  décpmpofé. 

M.  Monnet  attaque  à  la  fois  mon  opinion  & 
celle  de  M.  Boulanger ,  &  prétend  que  le  fpath- 
fluor  ne  contient  ni  acide ,  ni  chaux ,  mais  n’ eft 
yolatilifé  que  par  un  mélange  avec  une  quantité 
fuffifante  d’acide  yitriolique ,  formant  ainfi  ce 
prétendu  acide  de  fpath-fluor:  de  forte  que  le 
réfidu  ou  fel  que  M.  Boulanger  &  moi  avons 
trouvé  au  fond  de  la  cornue,  &  nommé  félénite , 
if  eft ,  félon  lui ,  rien  moins  que  cela  ;  mais  n’a 
befoin,  pour  etre  changé  en  acide  de  fpath-fluor, 
que  de  l’adion  d’une  plus  grande  quantité  d’a¬ 
cide  yitriolique  ,  auffi  bien  que  la  croûte  filiceufe 
formée  au  dedans  de  la  cornue.  Ain  fi  nous  aurions 
donc  trouvé  une  nouvelle  efpece  de  terre,  incon¬ 
nue  aux  chymiftes  jufqu’ici,  qui,  quoique  par 
elle-même  rçfiftant  au  feu,  pourvoit  cependant , 
fans  le  fecours  du  feu ,  tellement  volatilifer  l’a¬ 
cide  yitriolique,  qu’enfemble  ils  formeroient  une 
efpece  de  gaz ,  qui  conferveroit  même  dans  le 
froid  fon  élafticité. 

Mais  fi  je  démontre  à  préfent  que  l’acide  du 
fpath-fluor  ne  contient  pas  l’ombre  d’acide  vitrio- 
lique  ,  que  tous  les  acides  que  l’on  peut  employer 
fe  trouvent  dans  la  cornue  unis  avec  la  baie  du 
fpath-fluor,  &  que  cette  bafe  îfteft  qu’une  chaux, 
alors  je  crois  que  l’opinion  de  M.  Monnet  ne  fau- 
roit  fubfifter. 

Sur  une  once  de  fpath-fluor  très-pur  &  réduit 
en  poudre  extrêmement  fine,  on  a  verfé  trois  on¬ 
ces  ,  exactement  pelées ,  d’acide  yitriolique  très- 
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concentré  ;  ce  mélange  a  été  diftillé  au  feu  de  fa¬ 
ble,  après  avoir  verfé  douze  onces  d’eau  diftillée 
dans  le  récipient.  Enfuite  on  a  pele  encore  trois 
onces  du  même  acide  vitriolique,  que  l’on  a  éten¬ 
dues  dans  vingt-quatre  onces  d’eau ,  &  où  l’on 
a  verfé  d’utie  diifolution  de  fel  de  tartre ,  pefée 
auparavant,  jufqu’au  point  précis  de  la  faturation; 
après  quoi  on  a  pefé  le  refte  de  la  diifolution  de  fel 
de  tartre.  Le  feu  fut  ménagé  pendant  huit  heures  , 
de  maniéré  qu’il  ne  paifoit  point  d’acide  vitrioli¬ 
que;  &  la  diftillation  étant  achevée  dans  cet  eft. 
pace  de  tems  ,  on  a  brifé  la  cornue  avec  beaucoup 
de  précaution,  on  en  a  tiré  la  maife  reliée  au  fond, 
on  l’a  pilée  dans  un  mortier  de  verre,  puis  mêlée 
avec  vingt-quatre  onces  d’eau.  Le  mélange  ,  verfé 
dans  unmatras,  ayant  bouilli  quelques  minutes , 
on  y  a  verfé  la  même  quantité  de  diifolution  de 
fel  de  tartre  qui  avoit  été  trouvée  néceifaire  pour 
3a  faturation  de  trois  onces  d’acide  vitriolique  ; 
enfin ,  après  avoir  laiifé  le  tout  fur  le  feu  encore 
quelques  minutes,  la  diifolution  a  été  eifayée , 
&  ce  qui  prouve  la  parfaite  neutralifation  du  tar¬ 
tre  vitriolé,  c’eft  que  l’on  a  trouvé  qu’il  n’était 
paifé  aucune  goûte  d’acide  vitriolique  durant  la 
diftillation. 

Après  cela  ,  toute  la  matière  filin  e  a  été  leftivée 
à  l’eau  chaude ,  &  la  chaux  bien  deiféchée  a  été 
trouvée  du  poids  de  neuf  gros  &  demi,  dont  deux 
ayant  été  diilous  dans  de  l’açide  marin  étendu  , 
il  y  eut  un  peu  de  réildu ,  qui  parût  être  du  fpath- 
fluor  non  décompofé  ;  après  la  déficcation ,  on  le 
trouva  du  poids  de  neuf  grains.  Dans  une  partie 
de  cette  diifolution,  on  verfa  de  l’acide  defucre, 
qui  précipita  aufti-tôt  une  chaux  fucrée  (  calx  fac~ 
charata  ).  Dans  une  autre  partie  de  la  même 
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diffolution  ,  on  verfa  de  l’acide  vitriolique  ,  d’où 
il  s’enfuivit  la  précipitation  de  petits  cryftaux  , 
qui  fe  trouvèrent  du  gyps.  Enfin ,  une  troifieme 
partie  fut  évaporée  à  ficçité  ?  &  donna  un  fel  qui 
tomba  en  déliquefqence  à  l’air.  Le  relte  de  la 
diaux  aérée  fut  expofée  à  un  feu  violent  dans 
un  creufet  couvert,  d’où  l’on  eut  une  vraie  chaux 
vive,  qui  donna  de  F  eau  de  chaux,  laquelle  dif- 
folvôit  le  foufre  par  la  cuiifon. 

On  n’a  plus  befoin  d’autres  preuves  pour  être 
fûr  que  la  bafe  du  fpath-fluor  foit  de  la  chaux  ÿ 
&  comme  j  ai  démontré  que  tout  l’acide  vitrioli¬ 
que  efu  abforbé  par  cette  chaux,  il  ne  feroit  pas 
néceffaire  non  plus  de  parler  des  expériences  que 
j’ai  faites ,  pour  bavoir  fi  en  effet  l’acide  du  fpath- 
fluor  contenoit  de  l’acide  vitriolique  >  mais  pour 
montrer  le  peu  de  fondement  de  la  prétention 
de  M.  Monnet  9  je  veux  en  alléguer  quelques- 
unes. 

i°.  L’acide  de  fpath-fluor  pur  ne  précipite  point 
Ta  diffolution  de  la  terre  pefante  ;  2Ù.  il  eu  eft  de 
même  de  celle  du  plomb  dans  l’acide  nitreux  y 
3°.  faturé  de  fel  de  tartre,  &  évaporé  jufqu’à  lic¬ 
éité  ,  puis  mêlé  avec  la  poufïiere  de  charbon  & 
mis  en  fufion  ,  il  ne  donne  point  de  foie  de  fon- 
fre.  Je  paffe  fous  filence  que  la  plupart  des  acides 
font  en  état  de  féparer  celui  du  fpath-fluor.  Mais 
M-  Monnet  pourrait  trouver  encore  içi  un  fub- 
terfuge  ,  &  dire  que  le  fpath-fluor  a  la  propriété 
d’être  volatilifé  par  tous  les  acides ,  &  même  par 
l’acide  phofphorique  ,  &  celui  de  Farfenic.  Aucun 
Tion  chymille  ne  croira,  je  penfe,  que  la  croûte 
ïiliceufe  qui  revêt  l’intérieur  de  la  cornue  &  du 
récipient ,  non  plus  que  la  maffe  gypfeufe  dont 
nous  ayons  parlé ,  puiffe  être  entièrement  méta- 
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morphofée  en  acide  de  fpath-fluor  par  la  feule 
diftillation  répétée  avec  l’acide  vitriolique. 

M.  Monnet,  pour  confirmer  qu’il  n’y  a  rien 
de  calcaire  dans  le  fpath-fluor,  fait  la  comparai- 
fon  fui  vante  :  il  fait  fondre  enfemble  parties  égales 
de  fel  alkali  fixe  &  de  fpath-fluor ,  &  trouve  que 
cette  pierre  n’a  fubi,  par  cette  voie,  que  peu  ou 
point  d’altération  ;  car  après  avoir  leflivé  de  nou¬ 
veau  le  fel  alkali  fixe,  il  a  diflous  dans  l’acide 
nitreux  le  fpath-fluor  qui  étoit  refté  dans  le  pa¬ 
pier  à  filtrer,  puis  verîé  delTus  de  l’acide  vitrio¬ 
lique  fans  obtenir  de  précipitation  5  d’où  il  veut 
conclure  que  le  fpath-fluor  ne  contient  point  de 
chaux.  Je  crois ,  au  contraire ,  que  toutes  les  dif- 
folutions  de  fpath-fluor  ont  laifle  tomber  du  gyps 
par  l’acide  vitriolique.  Peut-être  M.  Monnet  au- 
ra-t-il  étendu  fa  dilfolution  dans  une  trop  grande 
quantité  d’eau.  Mais  pourquoi  prend-il  une  égale 
portion  de  fel  alkali  fixe  &  de  fpath-fluor,  puif- 
que  dans  ma  diflertation ,  j’ai  indiqué  quatre  par¬ 
ties  de  ce  fel  pour  une  de  fpath-fluor,  &  averti 
cependant  moi-même  que  dans  la  fuiion  avec  le 
fel  alkali  fixe  cauftique,  le  fpath-fluor  11e  fubif- 
foit  aucune  altération  ?  M.  Monnet  n’ignore  fans 
doute  pas  que  le  fel-  alkali  fixe  devient  caufti¬ 
que  ,  quand  011  l’empêche  d’entrer  en  fufion  à  un 
feu  ardent ,  &  c’eft  ce  qui  arrive  précifément  dans 
fes  expériences.  C’eft:  tout  autre  chofe  quand  on 
emploie  quatre  parties  de  fel  alkali  fixe  ordi¬ 
naire  ;  car  dans  ce  cas  il  y  a  une  double  affinité 
qui  procure  la  décomposition  du  fpath-fluor  ,  & 
il  refte  dans  le  filtre  une  chaux  pure.  M.  Mon¬ 
net  croit  aufli  que  le  fpath-fluor  peut  être  préci¬ 
pité  par  l’alkali  fixe  phlogiftiqué ,  parce  qu’il  a 
obtenu  de  fa  diifolution ,  par  cette  voie,  une 
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quantité  de  bleu  de  Prulfe,  quoique  allez  pâle* 
beaucoup  plus  considérable  que  le  peu  de  fer  * 
contenu  dans  le  fpath-fluor,  ne  le  fai  Soit  foup- 
qonner.  D'après  cela,  le  fpath-fluor  feroit  une 
nouvelle  terre  métallique  ,  puifqu’il  n’y  a  que  ces 
terres-là  qui  puiifent  être  précipitées  par  l’alkali 
phlogiftiqué.  Sous  ce  nom ,  ou  fous  celui  de 
leljive  de  fangï  les  chymiftes  entendent  toujours 
une  lelîive  parfaitement  faturée  ,  dans  laquelle 
Palkali  ne  domine  pas  ;  mais  M.  Monnet  proba» 
blement  n’en  aura  pas  employé  de  cette  forte  , 
car  je  puis  avertir  ici  qu’elle  ne  précipite  point 
le  fpath-fluor.  Enfin ,  M.  Monnet,  contre  l’expé¬ 
rience  de  tous  ceux  qui  ont  diftillé  l’acide  de 
fpath-fluor ,  allure  n’avoir  point  vu  que  le  verre 
en  ait  été  attaqué;  quiconque  en  a  tenu  dans 
une  bouteille ,  peut  appeller  fes  propres  yeux  en 
témoignage  contre  cette  aifertion.  J’efpere  donc 
avoir  démontré  que  l’acide  de  fpath-fluor  elf  & 
demeure  une  elpece  particulière  &  diftin&e  d’a¬ 
cide  minéral. 


EXPERIENCES  fur  la  diminution  de  quelques 
efpeces  de  bois  dans  leur  réduction  en  charbon , 
Par  M.  Pierre  Jacob  Hielm. 

(Nouveaux  mémoires  de  l’académie  royale  des  fciences 
de  Stockholm ,  tom.  I.  1780,  pages  2 6- — 44.  ) 

On  a  mis  dans  une  cornue  de  fer  des  pièces 
de  quatre  efpeces  de  bois ,  aulîi  ferrées  qu’il  a  été 
polîible ,  tant  feches  que  vertes ,  réduites  à  des  di- 
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Il 


in  enflons  égales,  à  fa  voir,  dix  pouces  de  longueur, 
un  de  largeur,  &  un  quart  de  pouce  d’épaifleur» 

Il  y  avoit, 

i°.  deux  morceaux  de  bois  de  chêne,  fecs, 

chacun  pefant  .......  çiï af${a) 

2°.  deux  de  chêne ,  mais  encore  verds ,  chacun  408 


30.  deux  de  bois  de  bouleau  fecs  .  .  .  .  çii 

40.  deux  du  même,  verds  ......  50Ç 

50.  deux  de  pin,  fecs,  ( pinus JylveJîris )  .  436 

6°.  deux  du  même,  verds  ......  34? 

70.  deux  de  fapin,  fecs,  ( pinus  abies )  .  .36; 

8°.  deux  du  même,  verds . .361 


La  cornue  placée  fur  un  fourneau  à  vent ,  & 
pourvue  d’une  aîonge  de  fer  de  fonte  ,  d’une  autre 
de  verre  ,  &  d’un  récipient  auffi  de  verre ,  le  feu 
fut  pouffé  avec  précaution  ;  &  après  l’expulfion 
de  l’air  contenu  dans  la  cornue ,  les  iifues  furent 
fermées  aufti  exactement  que  l’élafticité  des  exha- 
laifons  pouvoit  le  permettre. 

Il  paroît  contraire  à  Fexpérience  commune  , 
que  des  morceaux  de  bois  verds  fe  foieut  trou¬ 
vés,  à  égale  groifeur,  plus  légers  que  les  fecs. 
Mais  il  faut  faire  une  diftindion  du  bois  fraî¬ 
chement  coupé ,  qui  contient  encore  toute  fa  feve , 
&  de  celui  qui ,  abattu  depuis  quelque  tems ,  n’eft 
cependant  pas  tout-à-fait  fec.  Le  premier ,  fans 
contredit,  eft  plus  lourd  que  le  fec:  le  fécond, 
qui  n’eft  qu’à  demi  fec,  eft  auiïi  plus  pefant,  mais 
devient  plus  léger  à  rnefure  qu’il  devient  plus  fec. 
C’eft  ce  qui  arriva  dans  le  cas  dont  il  eft  quef. 
tion  :  les  morceaux  de  bois  ,  depuis  le  jour  où 
ils  furent  préparés  jufqu’au  lendemain  où  ils  fu¬ 
rent  pefés  &  employés ,  refterent  dans  une  chanr- 


(a)  Afs->  mefure  fuédoife  équivalente  au  grain* 
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bre  chaude.  Il  eft  vrai  que  cette  feule  caufe  ne 
fuffit  pas  pour  rendre  raifon  de  la  grande  diffé¬ 
rence  qui  fe  trouve  entre  les  N°.  i  &  2 ,  f  &  G  ~y 
mais  il  faut  croire  que  le  2  &  le  6  ont  plus 
perdu  par  les  exhalaifons  que  le  4  &  le  8 ,  & 
par  conféquent  s’étoient  trouvés  verds.  Mais  de 
plus,  outre  que  le  menuifier  n’a  pas  pu  réduire 
tous  les  morceaux  à  une  égalité  parfaitement, 
exa&e,  la  pefanteur  du  bois  dépend  de  plufieurs 
autres  circonftances ,  parmi  lefquelles  entrent  pour 
beaucoup  la  maniéré,  le  lieu,  les  degrés  de  la 
déficcation.  Tout  bois  contient  de  l’air  ,  &  quand 
on  l’en  prive ,  il  tombe  comme  le  plomb  ,  quand 
même  il  feroit  dans  une  Hccité  parfaite  ,  quand 
on  le  met  dans  un  verre  d’eau  fous  la  cloche 
d’une  pompe  pneumatique.  Enfin,  il  paroît  que 
le  bois  féché  d'une  maniéré  violente  ,  contient 
fous  le  même  volume  plus  de  matière  que  l’autre 
bois ,  &  il  n’eft  plus  étonnant  qu’il  l’emporte  en 
pefanteur. 

Pour  preuve  que  ces  obfervations  11e  manquent 
pas  de  fondement,  on  pefa  dans  la  balance  h y- 
droftatique  ,  en  Juin  1779 ,  des  morceaux  de  bois 
fraîchement  coupés ,  &  voici  le  réfultat  de  l’o¬ 
pération. 

pefanteur  poids  d’un 

fpécifique.  pied  cube. 

x°.  Bois  verd  de  chêne  ,  tiré  de 


girofles  branches  .... 
2°.  Bois  de  bouleau  verd ,  de  mor- 

0,988— 

— 6oîV  livres. 

ceaux  ordinaires  .... 
30.  (a)  Bois  de  pin  verd,  pris  du 

0,828— 

-Çi 

cœur . 

(  b  )  Un  autre  morceau  du  même 
arbre,  pris  du  cercle  de  la  crue 
de  Tannée  . 

0,934- 

— S7î- 

i,©i8- 

— 6  of. 

4°.  Sapin  verd,  dubois  ordinaire 

°,859~ 

_ coZ 
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Le  chêne  tomba  dans  l’eau,  au  fond  du  vafe, 
perpendiculairement,  de  façon  qu’une  des  extré¬ 
mités  feulement  touchoit  le  fond  ;  mais  le  mor¬ 
ceau  de  pin  (  3  b  )  tomba  horizontalement. 

Enfuite  les  mêmes  pièces  furent  gardées  deux 
jours  &  deux  nuits  dans  une  chambre  fraîche  ,  où 
le  foleil  11e  pénétroit  pas ,  &  voici  les  rapports  de 
pefanteur  que  l’on  y  trouva  à  la  balance. 

pefanteur  poids  d’un 
fpécifique.  pied  cube. 

i°.  Morceau  verd  de  chêne  .  .  .  0,8  5 2 - 5 2! liv. 

2°.  Morceau  de  bouleau  verd  ,  .  .  0,759— 46! 

3®.  (a)  Morceau  de  pin,  verd,  du  cœur  0,575—35! 

(b)  Autre,  de  l’aubier  ....  0,523 - 32! 

40.  Sapin  verd  .......  0,594 - 3  6|  , 

Tous  les  morceaux  étoient  fenfiblement  dimi¬ 
nués,  &  furnageoient  dans  le  va  l  e  3  trois  jours 
après  011  les  pefa  de  nouveau ,  &  l’on  trouva  : 

pefanteur  poids  d’un 
fpécifique.  pied  cube. 
i°.  Chêne  verd  .......  0,824- — 50!  liv. 

2°.  Bouleau  verd . 0,690 - 42! 

30.  (a)  Pin  verd,  du  cœur  .  .  .  0,510- — 31! 

4°.  Sapin  verd . 0,586 - 36! 

Ainfi  la  pefanteur  fpécifique  diminue  infeniîi 
blement  jufqu’à  ce  qu’elle  égale  celle  du  bois  iec, 
qui  a  été  trouvée  comme  il  fuit  : 

pefanteur  poids  d’ùn 
fpécifique.  pied  cube, 
i®.  Vieux  morceau  de  chêne  .  .  .  0,724 — -48g  liv* 

2°.  Bouleau  fec,  coupé  depuis  20  ans  0,552 — -34 
3°.  (a)  Pin  auffi  fec,  tiré  d’un  tablard 

fait  depuis  100  ans  ....  0,543 - 

(b)  Du  même,  fec  &  tout  blanc  .  0.404 - 25 

4°.  Sapin  fec . 0,518 — -31! 

Dans  les  tables  de  MM.  Mufchenbroeck,  Trie- 

•  * 

t 
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'wald ,  &  d’autres  Auteurs  ,  on  trouve  fou  vent 
une  grande  différence  pour  le  même  bois  ,  parce 
que  la  pefanteur  fpécifique  dépend  d’une  multitude 
de  cir  confiance  s  incertaines ,  telles  que  l’a  e  dé 
l’arbre,  la  faifon  où  il  a  été  coupé,  les  parties 
differentes  du  même  arbre,  la  nature  du  fol  où 
il  a  végété,  la  proportion  des  parties  conftituan- 
tes ,  la  maniéré  dont  il  a  été  féché ,  &  d’autres 
de  ce  genre ,  qui  toutes  contribuent  à  faire  naître 

des  différences  de  poids . 

Mais  pour  revenir  à  nos  expériences  fur  la 
carbonification  (  b  ) ,  on  la  trouva  entière  dans 
tous  les  morceaux,  mais  ils  s’étoient  un  peu  jet- 
tés,  fur-tout  ceux  de  bois  verd  ;  le  charbon  du 
bois  fec  &  du  bois  verd  n’offrit  aucune  différence 
fenfible ,  mais  en  revanche  ,  elle  l’étoit  beaucoup 
félon  les  diverfes  efpeces  de  bois.  Dans  les  en¬ 
droits  où  le  feu  avoit  agi  le  plus  violemment, 
le  charbon  du  fapin  étoit  renflé ,  &  occupoit  au-» 
tant  ou  plus  d’efpace  qu’auparavant  3  mais  le  bout 
qui  s’étoit  trouvé  le  plus  éloigné  de  l’adion  du  feu , 
offrit  un  charbon  compad  &  uni ,  &  il  avoit  di¬ 
minué  de  volume ,  de  même  que  les  autres  char¬ 
bons.  Ainff  le  fapin  donne  à  un  leu  trop  fort 
un  charbon  peu  compad  3  d’où  il  fuit  que  l’on 
doit  y  prendre  garde  en  faifant  le  charbon  en 
grand.  Après  le  fapin  ,  c’étoit  le  charbon  du  chêne 
qui  fe  trouvoit  le  moins  compad  &  le  plus  poreux. 
Celui  du  pin  avoit  pu  tenir  à  peine  à  la  violence 
du  feu:  au  contraire,  celui  du  bouleau  étoit  très- 
compad  &  bien  confervé  3  d’où  il  fuit  que  ce 


(  b  )  Ce  mot  n’eft  pas  ufité ,  mais  clair ,  &  fur-tout 
nécdfaire. 
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dernier  bois  paroît  être  plus  folide ,  &  contenir 
moins  de  parties  volatiles  &  réiineufes  que  le  pin 
<&  le  fapin. 

En  pefantles  charbons ,  dont  nous  avons  parlé, 
avec  ceux  des  charbonneries  ordinaires,  on  trou¬ 
va  ce  qui  fuit  :  ‘ 

pefanteur  fpé- 
eiiîque  com¬ 
parée  avec  cel-  poids  d’un 
le  de  l’eau,  pied  cube. 


s®.  Charbon  de  chêne,  de  Fex»  v 

périence  ......  0,256— 15I  liv. 

2®.  (a)  Charbon  de  bouleau  de 

la  meilleure  efpece  .  .  0,575- — * — -jçl 

(b)  idem,  de  qualité  ordi¬ 
naire  . . s  0,455—27! 

(c)  idem ,  de  l’expérience  .  .  0,597 - ■ — 3 i| 

5°.  (a)  Bon  charbon  de  pin ,  ti¬ 


ré  de  l’aubier  ....  0,264 — —  1 6f 


(b)  idem ,  du  cœur  du  mê¬ 
me  arbre  ......  0,515 - 19I 

(c)  idem,  de  l’expérience  .  0,277 - 17/5 

4°.  (a)  Bon  charbon  de  lapin  .  .  0,272- - 16J 

(b)  idem,  de  l’expérience  .  0,294 — — — 18! 

(c)  idem,  du  bourfouflé  .  .  0,218 — — ■  J 3 1 


Pour  fixer  définitivement  la  différence  des  poids 
des  charbons  tirés  des  bois  fufdits ,  il  faudrait' 
encore  d’autres  expériences.  O11  trouve  dans  la 
table  fui  vante  le  ternie  moyen,  d’après  les  autres 
expériences  fur  la  peiànteur  des  bois. 
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G  il  voit  par  là  ce  que  chaque  efpece  ok  bois 
donne  de  charbon ,  &  ce  qu’il  perd  dans  cette 
opération  ;  mais  011  fait  trop  qu’il  n’y  a  rien  de 
certain  à  conclure  d’une  fini  pie  expérience  :  car 
le  bouleau  fec  donna  en  charbon  ?o  &  plus  pour 
cent ,  tandis  que  le  pin  fec  ne  donna  que  22  f . 
en  les  brûlant  féparément;  différence  qui  réfultë 
de  la  nature  des  bois  ,  &  du  degré  de  chaleur 
employé  à  la  carbonification  ;  de  même  que  des 
circonftances  qui ,  à  un  degré  de  chaleur  égal  * 
occasionnent  une  différence  dans  la  pefanteur  fpé- 
cifique  du  bois ,  ou  dans  la  quantité  du  charbon 
qui  en  provient  ;  d’où  il  ne  faut  point  s’étonner 
que  le  même  bois  n’en  donne  pas  toujours  autant. 

Quoique  ,  par  les  expériences  précédentes  ,  l’oit 
lie  puiffe  pas  juger  avec  certitude,  fi  le  bois  vert 
eft  aufii  bon  pour  faire  du  charbon  que  le  fec  j 
on  peut  cependant  affurer  en  général  que  le  char¬ 
bon  ,  à  quantité  égale ,  en  eft  plus  mauvais  ;  ainfî 
le  bois  fec  eft  fans  contredit  préférable  pour  cet 
ufage.  Le  vert  peut  y  être  employé  en  cas  de  be- 
foin ,  mais  avec  précaution ,  en  le  prenant  frais 
coupé,  &  il  11e  faut  point  le  porter  aux  piles  des 
charbonnières ,  fi  l’on  ne  veut  point  y  perdre. 

11  y  a  affez  de  certitude  dans  la  proportion 
qu’offre  la  table ,  de  tant  pour  cent ,  &  011  peut 
s’y  tenir  en  général ,  fi  l’on  fe  contente  d’en  avoir 
une  connoiffance  quelconque  ;  mais  en  grand  l’on 
ne  peut  employer  la  balance,  &  il  faut  chercher 
d’autres  voies  de  comparaifon. 

On  a  déjà  dit  que  le  bois  perdoit  à  la  défic- 
cation  &  à  la  carbonification.  Quant  à  la  derniere 
Opération ,  fobfervation  de  tous  les  charbons  le 
confirme  conftamment ,  &  on  peut  le  Voir  de 
même  par  la  comparaifon  de  la  groffeur  d’un® 
Tome  III.  B 
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piîe  avant  &  après  la  combuftion.  Mais  lavoir 
fi  cette  perte  eft  égale  pour  toutes  les  efpeces 
de  bois,  (Ou  ce  que  chaque  efpece  perd  fuivant 
les  circonftances ,  c’eft  ce  que  je  ne  fâche  pas 
encore  avoir  été  recherché  5  &  l’on  ne  peut  point 
en  juger  avec  certitude  d’après  l’afFaiflement  des 
piles. 

Dans  cette  vue ,  l’on  a  pris  pour  faire  l’expé¬ 
rience  ,  des  morceaux  parfaitement  égaux  en  di- 
menfions ,  réglées  fuivant  la  mefure  fuédoife ,  par 
feiziemesj  la  longueur  commune  de  160,  la  lar¬ 
geur  de  16,  &  l’épaifleur  de  4;  ce  qui  donnoit 
pour  la  maife  de  chaque  morceau ,  avant  la  car¬ 
bonification ,  10,  240  feiziemes.  La  comparaifon 
de  cette  maife  avec  celle  qui  fe  trouva  après  l’o¬ 
pération  ,  pourroit  donner  un  moyen  certain ,  plus 
lur  du  moins  que  ceux  employés  jufqu’à  préfent, 
pour  eftimer  par  la  quantité  de  bois  ce  que  l’on 
en  tirera  de  charbon.  Ce  moyen  n’eft  cependant 
pas  abfolument  fans  inconvénient,  mais  en  répé¬ 
tant  attentivement  les  expériences ,  on  peut  par¬ 
venir  à  la  certitude  requife.  Voici  la  table  de  la 
diminution  &  de  la  carbonification  des  morceaux 
de  bois  qui  ont  fervi  à  l’expérience  ,  lefquels 
étoient  refiés  entiers  &  fans  rupture. 
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3,0  Observations 

Ainfi  fur  toutes  les  dimenfions ,  le  volume  di¬ 
minue  à  la  carbonification  ,  quoique  non  pas  éga¬ 
lement  >  fur  la  longueur,  la  perte  a  été  différente 
prefque  pour  toutes  les  efpeces  de  bois  ,  &•  cela 
arrivera  probablement  toujours.  La  perte  en  lar¬ 
geur  &  en  épaiifeur  eft  à  peu  près  égale  par-tout  5 
favoir  |  ;  car  la  différence  entre  le  chêne  &  le 
fapin  verts  vient  du  bourfoufflage ,  qui  a  tou¬ 
jours  fait  connoître  le  charbon  de  fapin  pour  le 
moins  eftimé  entre  toutes  les  efpeces. 

Il  réfulte  ,  à  la  vérité ,  de  là  quelque  différence 
de  proportion  pour  le  charbon  obtenu  -,  cepen¬ 
dant  on  peut  généralement  eftimer  la  perte  du 
bois  dans  la  carbonification  ,  pour  toutes  les  ef¬ 
peces,  à  la  moitié  du  poids  du  pied  cube.  Il  pour- 
roit  bien  fe  trouver  une  différence  à  cet  égard 
entre  le  bois  brûlé  dans  des  vafes  fermés ,  &  celui 
qui  P  eft  avec  un  courant  d’air  ;  mais  en  gros, 
l’on  peut  prendre  que  le  charbon  égalera  en 
maffe  la  moitié  du  bois  :  ce  qui  s’accorde  avec 
Paffertion  de  M.  de  Stokenftrôm  dans  fon  inf- 
trudion  pour  les  charbonnières  de  la  baffe  Hon¬ 
grie.  Car  quand  le  travail  eft  bien  conduit  ,  la 
proportion  du  charbon  au  bois ,  pour  les  cuites 
d’été ,  eft  comme  un  à  deux  ,  &  pour  celles  d’hi¬ 
ver  ,  comme  fept  à  feize.  La  cuite  d  hiver  eft 
donc  plus  mauvaife  que  celle  d’été ,  &  il  faudroit 
fe  borner  à  celles  de  cette  derniere  faifon  ;  la 
caufe  en  doit  être  attribuée  à  ce  que  l’air  froid 
donne  un  courant  plus  fort  &  rend  le  feu  plus 
avivé ,  tandis  qu’en  été  on  obtient  la  cuiffon  lente 
&  uniforme  ,  qui  eft  néceffaire  pour  bien  faire 
le  charbon. 

De  tout  ce  que  l’on  a  vu ,  il  fuit  que  s’il  étoit 
poffîble  de  faire  une  pile,  par  exemple,  de  feize 
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toifes  cubes  ,  d’une  feule  piece  de  bois ,  &  de  le  ré¬ 
duire  entièrement  &  parfaitement  en  charbon  9 
on  devroit  en  tirer  une  piece  maffive  de  charbon 
qui  auroit  huit  toifes  cubes.  Selon  l’ufage  ac¬ 
tuel  ,  la  tonne  de  charbon  doit  contenir  6]  oo 
pouces  cubes  de  dix,  &  conféquemment  huit  toi¬ 
fes  cubes  de  charbon  doivent  faire  274  J  tonnes , 
ou  douze  grandes  fteigues  (*),  chacune  de  vingt- 
quatre  tonnes.  D’après  cette  façon  de  compter  , 
chaque  toife  cube  de  bois  a  donné  environ  dix- 
huit  tonnes  de  charbon,  ou  à  peu  près  autant  que 
Fordonnance  du  roi  en  fixe  pour  un  tas  de  bois 
de  vingt-fept  aunes  cubes  (f).  Quelque  confé- 
quent  que  tout  cela  puiffe  paroître ,  cependant , 
comme  il  eft  impoflible  de  faire  une  pile  exacte- 
ment  compacte  ,  &  de  la  réduire  en  charbon  de 
maniéré  à  en  obtenir  des  morceaux  malfîfs  de  ht 
groifeur  d’une  tonne ,  ou  de  telle  autre  mefure 
eonfidérable ,  il  s’enfuit  qu’il  y  a  dans  cette  eftime 
de  l’incertitude.  Il  faut  donc  toujours  mefurer  à 
l’avance  le  bois  des  piles ,  &  remplir  exactement 
les  interftiees  vuides ,  ou  chambres avec  du  pe¬ 
tit  bois ,  de  façon  à  pouvoir  confidérer  la  toife , 
comme  formant  une  maife  à  peu  près  compacte  : 
alors  ,  fi  la  combuftion  eft  bien  conduite ,  le  bois 
réduit  en  charbon  doit  être  demeuré  dans  le  même 
arrangement  &*auffi  entier  qu’il  a  été  mis  au  feu  5 
ainfi  il  ne  fera  point  difficile  de  mefurer  la  maffe 
du  charbon ,  ni  d’en  fixer  la  quantité  &  la  pro¬ 
portion  avec  celle  du  bois  de  toute  une  pile.  Ce 
qui  devroit  en  dernière  analyfe  s’accorder  avec 

i"  ■■■  ■■■■■■  —  1 1  ■  ■  ■■  1  »  r  1  n  1  .  »  ■  1  ii  1  — i  ■  1  ■  ir  ■■  m———,  m  ir  rrrm-»1  f  .j.i»  n*. 

(*)  Mefure  fuédoife. 

(t)  Ce  font  des  aunes  de  deux  pieds. 
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çe  que  nous  avons  dit  de  la  rédu&ion  qui  fe  fait 
fur  le  bois. 

Le  renflement  du  charbon  dans  les  piles  des 
çharbonneries  fait  quelque  différence  ;  &  M.  l’af- 
feiïeur  Rinmann  a  trouvé  qu’une  tonne  de  char-, 
ton ,  fur-tout  de  lapin ,  répond  à  une  aune  cube 
(  de  deux  pieds)  du  bois  des  piles  ;  ce  qui  prouve 
feulement  que  l’opération  faite  en  grand  ne  donne 
pas  généralement  un  charbon  fl  parfait  que  l’on  en 
obtient  en  petit  dans  les  expériences. 

Si  l’on  brûle  les  piles  en  les  divifant,  on  aura 
plus  de  charbon  ,  parce  que  le  charbon  prend 
d’autant  plus  de  volume  que  le  bois  eft  moins 
ferré  au  feu.  Ainfi  quand  on  veut  comparer  le 
bois  au  charbon  en  mefurant  celui-ci  dans  des 
vaiffeaux  ,  il  faut  examiner  avec  foin  combien  il  y 
aura  à  rabattre  de  la  rnaffe  de  chaque  tonne ,  ou 
mefure  quelconque,  pour  le  renflement  du  char¬ 
bon  &  pour  les  inter  ftices  vuides. 


COULEUR  VERTE ,  pour  la  peinture ,  tirée 

du  cobolt  ou  cobalt . 

(  Nouveaux  mémoires  de  l’académie  royale  des  fciencea 
de  Stokholm  ,  Tome  I.  1780»  page  163 - 175.) 

Il  eft  trop  avantageux  aux  peintres  d’être  in  fl 
traits  de  la  découverte  &  de  la  préparation  de 
chaque  couleur,  fur-tout  quand  elle  réfifte  à  fac¬ 
tion  du  foleil  &  de  l’air ,  pour  que  l’on  11’ac- 
cueille  pas  ce  qui  va  être  dit  d’une  couleur  verte 
tirée  du  régné  minéral  3  ou  d’une  chaux  minérale , 
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dont  les  teintes  font  durables  &  fufceptibles  de 
différentes  nuances. 

Il  eft  vrai  que  nous  ne  manquons  pas’  de  vert 
tiré  de  chaux  métalliques  j  le  cuivre  en  a  fourni 
jufqu’à  préfent  la  meilleure  bafe  par  le  verd-de- 
gris ,  &  M.  Scheele  (  voy.  fart.  6.  )  a  découvert 
une  nouvelle  méthode  de  le  préparer  à  meilleur 
marché ,  inférée  dans  les  mémoires  de  l’académie 
pour  l’année  1778.  Mais  les  couleurs  tirées  du 
vert-de-gris  ne  foutiennent  point  la  chaleur  de 
calcination ,  mais  y  difparoiffent  pour  ne  fe  remon¬ 
trer  qu’à  la  fufion  avec  des  émaux,  où  le  vert 
tiré  du  cobolt  s’altere  à  fon  tour  &  fe  change 
en  bleu. 

Le  fer  donne  auffi  un  vert  que  les  peintres 
peuvent  employer  en  certains  cas  ,  connu  fous 
le  nom  de  terre  verte;  &  la  bonne  chaux  jaune  du 
fer  pulvérifée  avec  le  bleu  de  Pruffe  ,  donne  en¬ 
core  un  vert  qui  n’eft  pas  Ci  vif  que  le  vert-de- 
gris  ,  mais  qui  tient  mieux  à  l’air. 

Il  faut  ajouter  à  cette  lifte  la  chaux  verte  du 
niccole  ou  kupfernickel ,  qui  a  un  beau  coup  d’œil, 
quand  elle  eft  tirée  d’une  diffolution  dans  Peau 
régale  au  moyen  du  fel  alkali  fixe  ,  &  qu’elle  a 
été  calcinée  enfuite  ;  mais  outre  qu’elle  eft  chere, 
elle  donne  une  couleur  tout-à-fait  tranfparente , 
quand  011  l’employe  en  détrempe  ou  à  l’huile. 

La  manganefe  ,  pulvérifée  &  chauffée  à  blanc , 
donne  encore  une  couleur  verte  très-bonne  pour 
3a  peinture  fur  paille ,  mais  non  pas  affez  belle  pour 
être  employée  à  l’huile  ,  ni  en  détrempe  ,  outre 
qu’elle  manque  de  corps  ou  de  confiftanee  pour  s’ap¬ 
pliquer  fur  la  toile  préparée.  Le  fer,  qui  accompa¬ 
gne  toujours  le  niccole  ,  auili-bien  que  la  man- 
gauefe ,  pourroit  être  foupconné ,  avec  raifon,  d’st- 
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voir  part  au  vert  tiré  de  ces  deux  demi  -  métaux  » 
vu  que  Ton  peut  préparer  une  chaux  de  fer  qui 
à  la  calcination  obtient  ou  conferve  la  couleur 
verte.  Mais  tout  ceci  ri’ appartient  point  à  l’objet 
dont  il  eft  ici  queftion. 

On  connoît  la  propriété  qu’a  le  cobolt  de  don¬ 
ner  un  verre  bleu  foncé  par  la  fufion  avec  les 
ingrédiens  requis ,  lequel  fe  pulvérife  très-fin ,  & 
fe  vend  enfuite  fous  le  nom  de  fraalte  ou  azur  y 
mais  qui  eft  moins  néceflaire  aux  peintres  qu’à 
relever  la  blancheur  du  linge  ou  du  papier  ;  mais 
il  n’eft  pas  venu  à  ma  connoiiTance  que  l’on  ait 
tiré  une  couleur  verte  aufli  belle  dans  fon  genre 
&  aufîi  folide.  M.  B.  R.  Lehmann  doit ,  à  la  vé¬ 
rité  ,  avoir  préfenté  à  l’académie  de  Berlin  une 
diflertation  fur  un  cobolt  vert  artificiel  de  Lau- 
terberg  ;  mais  il  y  a  toute  apparence  que  cette 
couleur  eft  tirée  du  niccole  cuivreux  qui  fe  trouve 
en  cet  endroit. 

Tout  le  monde  fait,  à  la  vérité,  que  le  cobolt, 
foit  en  état  de  mine  ou  de  métal ,  peut  être  dif- 
fous  dans  l’acide  marin ,  Peau  régale  ou  Peau 
forte  *  qu’ enfuite  étant  étendu  dans  une  eau  fa- 
turée  de!  fel  de  cuifine,  il  donne  ordinairement 
une  liqueur  rougeâtre ,  connue  fous  le  nom  d’en¬ 
cre  fympathique ,  avec  laquelle  on  trace  une  écri¬ 
ture  invifible  d’abord  ,  mais  qui ,  à  un  certain 
degré  de  chaleur  ,  devient  un  beau  vert  céladon 
ou  vert  de  mer  y  mais  cette  couleur  s’évanouit, 
quand  le  papier  eft  refroidi ,  &  ne  reparoit  que 
par  l’adion  de  la  chaleur ,  pour  fe  perdre  enfin 
tout -à- fait  après  un  certain  tems.  On  trouve 
nombre  d’expériences  de  ce  genre  chez  les  chy- 
miftes  &  chez  les  naturaliftes  ;  entr’autres  M.  PL 
R,  Ge fner ,  &  après  lui*  B.  R.  Lehmann,  dans 
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fa  Cadm'iologie  ,  en  ont  donné  plufieurs  fur  dif¬ 
férentes  efpeces  de  cobolt ,  qui  diifoutes  dans  l’eau 
forte  ,  ou  d’autres  acides  à  volonté ,  &  précipitées 
par  du  fel  de  tartre  ,  réduit  en  liqueur ,  ont  donné 
une  chaux  rouge  ,  rougeâtre ,  ou  gris  de  lin ,  à  l’ex¬ 
ception  d’une  feule  efpece  de  cobolt  du  Tyrol,  qui 
donne  un  précipité  vert.  Mais  par  l’addition  d’une 
quantité  proportionnée  de  fel  ordinaire ,  la  plus, 
grande  partie,  après  un  certain  degré  d’évaporation, 
a  donné  un  fédiment  vert ,  ou  un  fel  nitreux  cu¬ 
bique  ,  avec  lequel  fe  peut  faire  cette  même  encre 
lympathique,  toujours  d’un  vert  qui  paife.  J’ai 
cherché  à  fixer  ou  rendre  durable  cette  couleur 
verte  paifagere  par  le  mélange  d’une  autre  chaux 
métallique  ou  efpece  de  terre  non  colorée ,  pour 
la  rendre  d’ufage  dans  la  peinture.  Dans  cette 
vue  j’ai  employé  à  mes  expériences  un  cobolt 
luifant ,  pur  &  dégagé  de  toute  hétérogénéité ,  tiré 
des  mines  de  cuivre  de  Tunaberg  en  Suderma- 
nie ,  qui  contient ,  à  la  vérité ,  de  l’arfenic  ,  du 
fer  &  de  l’acide  fulphureux ,  mais  qui ,  à  l’eflai , 
n’a  donné  aucune  trace  de  cuivre,  de  niecole  ou 
de  bifmuth,  fubftances  métalliques  ,  qui  d’ailleurs 
paroiifent  accompagner  toujours  le  cobolt,  fur- 
tout  dans  la  plupart  de  ce  qui  s’en  travaille  en 
Allemagne. 

Afin  que  la  chaux  de  cobolt  s’unît  mieux  avec 
les  autres  chaux  métalliques ,  l’on  a ,  en  partie , 
dilfous  celles-ci  dans  des  dhfolutipns  de  cobolt, 
en  partie  mêlé  ces.  dilfolutions  avec  celles  des 
autres  métaux  dans  les  mêmes  ou  dans  différent 
acides  ;  &  auffi-tôt  après ,  on  a  fait  la  précipitation 
par  la  potaife  diifoute  dans  l’eau  &  purifiée ,  puis 
çalçinée  fous  la  mouffle  d’un  fourneau  d’elfai ,  afin 
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de  voir  de  quelle  maniéré  il  feroit  poffible  d’en 
tirer  une  belle  couleur  verte. 

Cette  mine  de  Tunaberg  contient ,  après  la 
calcination,  félon  répreuve  du  creufet,  ordinai¬ 
rement  cinquante  ou  foixante  pour  cent  de  co- 
bolt ,  parmi  lequel  fe  trouve  beaucoup  de  fer  , 
de  forte  que  l’aimant  en  attire  de  gros  morceaux. 
Pour  les  dilTolutions ,  on  a  pris  alternativement 
du  cobolt ,  ou  de  fa  mine  bien  rôtie  8c  dégagée 
d’arfenic  &  d’acide  fuîphureux  ;  &  l’effet  a  été  le 
même  dans  les  expériences  dont  on  donne  la  no¬ 
tice  fuivante  pour  plus  grande  clarté. 

i°.  La  diffolution  rougeâtre  du  régule  de  co¬ 
bolt  dans  l’eau  régale ,  donne  par  la  précipitation 
une  chaux  bleu-gris  de  lin ,  qui ,  calcinée  dans  le 
fourneau  d’effai ,  devenoit  noire ,  fans  pouvoir 
acquérir  une  autre  couleur,  foit  que  l’on  dimi¬ 
nuât  ou  augmentât  la  chaleur,  à  moins  qu’on  ne 
la  pouffât  jufqu’au  point  defufîon,  degré  auquel , 
à  caufe  de  la  matière  vitreufe  du  creufet ,  on  ap- 
percevoit  quelques  nuances  de  bleu. 

(b)  Le  cobolt  non  grillé  donn  oit  dans  l’eau  ré¬ 
gale  une  diffolution  rouge  brune  ,  d’où  le  fer  étoit 
précipité  en  partie  par  la  liqueur  fer  vaut  à  l’effai 
des  vins  ,  préparée  avec  la  chaux  &  l’arfenic  jaune, 
&  la  liqueur  confervoit  fa  couleur  rofe.  On  en 
précipitoit  le  cobolt  par  le  fel  alkali  végétal ,  en 
une  chaux  gris  de  lin  ,  qui ,  calcinée  au  chalu¬ 
meau,  prenoit  une  belle  couleur  bleue,  mais  de- 
venoit  noire  dans  la  fonte ,  &  qui  mêlée  au  bo¬ 
rax  fe  changeoit  en  un  verre  bleu. 

2°.  La  mine  de  cobolt  de  Tunaberg,  bien  cal¬ 
cinée  ou  grillée  (a)  ,  fut  diffoute  dans  l’eau  régale  ; 
la  diffolution  mêlée  avec  une  fois  &  demie  au¬ 
tant  de  diffolution  de  zink  dans  l’eau  forte,  & 
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précipitée  par  la  lefïïve  de  potaffe,  donna  une 
chaux  blanche  avec  une  petite  teinte  rougeâtre, 
qui ,  chauffée  à  brun  en  la  calcinant  au  creufeü 
dans  le  fourneau  d’effai ,  donna  un  vert  clair ,  & 
chauffée  à  blanc ,  un  beau  vert  minéral  ou  céla¬ 
don  foncé  ,  lequel ,  broyé  à  Peau  &  gommé,  de¬ 
vint  une  bonne  couleur  en  détrempe ,  s’appli¬ 
quant  bien ,  réfilfant  au  foleil  &  à  l’air ,  ne  s’al¬ 
térant  même  pas  par  les  acides  végétaux  ,  mais 
changée  en  rouge  par  les  acides  minéraux  concen¬ 
trés  ;  brovée  avec  l’huile  de  thérébentine ,  &  me- 
lée  avec  l’huile  de  lin  cuite ,  cette  chaux  con- 
fervoit  fa  couleur  verte ,  &  s’employoit  également 
fur  le  bois  &  fur  le  fer  blanc  :  elle  pouvoit  auffi 
fe  mêler  à  la  cérufe ,  &  paroiffoit  à  tous  les  effais 
plus  belle  que  le  vert-de-gris  ou  chaux  de  cui¬ 
vre  ,  ayant  de  plus  l’avantage  de  ne  point  jaunir 
avec  le  tems comme  fait  cette  derniere  matière , 
quand  elle  a  été  employée  avec  l’huile  de  lin  cuite. 

(b)  Deux  quintaux  d’une  autre  diffolution  de 
régule  de  cobolt  dans  l’eau  régale  ,  furent  mê¬ 
lés  avec  pareille  quantité  de  diffolution  de  zink 
dans  l’eau  forte ,  &  précipitées  enfemble  en  une 
chaux  couleur  de  chair  clair ,  qui  à  une  chaleur 
douce  devint  verte  d’abord ,  puis  tout  à  fait  noire  ; 
cependant  après  une  calcination  â  blanc  ,  elle 
redevint  vert  foncé  ,  avec  une  tinte  peu  agréa¬ 
ble,  tirant  fur  la  fuie. 

(c)  La  diffolution  de  mine  de  cobolt,  dont  on 
a  fait  mention ,  par  l’eau  régale ,  mêlée  à  une 
plus  grande  quantité  de  diffolution  de  zink,  donna 
par  la  précipitation  une  chaux  rougeâtre  fembla- 
ble ,  qui  par  la  calcination  acquit  une  couleur 
verte  un  peu  plus  claire  qu’avec  le  régule  de  co¬ 
balt  3  mais  durefte.  auffi  belle  8c  d’auffi  bon  ufage* 
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3°-  Le  régule  de  cobolt  parfaitement  broyé  » 
donna  dans  un  efprit  de  Tel  pur ,  préparé  par  M. 
Scheele ,  une  diffolution  verte  de  pré ,  qui ,  éten¬ 
due  dans  une  luffifante  quantité  d’eau,  fut  verfé 
dans  un  plat  de  zink  :  ce  métal  en  fut  vivement 
attaqué ,  &  la  diffolution  devint  couleur  de  rofe  ; 
après  la  parfaite  faturation  de  zink ,  on  paffa  le 
tout  ,  &  il  en  fut  précipité  une  chaux  fine  ^cou¬ 
leur  de  chair  ,  qui  contenoit  plus  de  zink  que 
de  cobolt.  Ainfi  il  y  eut  une  bonne  portion  de 
fer  féparée  du  cobolt ,  laquelle ,  pofée  fur  le  plat 
de  zink ,  fut  attirée  eu  petite  quantité  par  l’aimanf- 

La  précipitation  mentionnée ,  par  le  fel  alkali 
fixe  ,  un  peu  édulcorée ,  delTéchée  &  mife  au  feu 
dans  un  creufet ,  donna  au  premier  feu ,  fans 
blanchir,  une  couleur  verte,  qui,  en  chauffant 
en  blanc ,  fut  encore  relevée  ,  &  devint  un  beau 
&  brillant  vert  minéral  ou  céladon ,  auquel  on 
remarqua  la  même  folidité  &  les  mêmes  proprié¬ 
tés  dont  il  a  été  parlé  au  n°.  i .  tellement  même 
que  cette  couleur  remportait  fur  toutes  les  autres* 

40.  La  même  diffolution  verte  de  cobolt  cuite 
jufqu’à  parfaite  faturation  avec  du  métal  non  en¬ 
core  diffous,  perdit  fa  couleur  &  devint  d’un 
beau  bleu  ,  couleur  d’autant  plus  remarquable 
dans  les  diffolutions  de  cobolt  par  les  acides  ,  que 
le  même  régule  de  ce  métal ,  diffous  dans  d’au¬ 
tres  acides  cauffiques  pris  à  la  boutique ,  fe  trou¬ 
va  rouge  comme  à  l’ordinaire.  De  cette  diffolu¬ 
tion  bleue,  cent  livres,  poids  d’effai,  furent  mê¬ 
lées  avec  foixante-dix  de  diffolution  jaune  de  zink 
par  le  même  acide.  Le  mélange  devint  encore 
d’un  verd  jaunâtre,  &  donna  par  la  potaffe  une 
chaux  rofe,  qui  en  defféehant  devint  jaune j  à  la 
calcination  elle  devint  toute  noire,  fans  paffer 
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au  vert,  ce  qui  probablement  venoit  de  la  trop 
petite  addition  de  la  dillblution  ou  chaux  de  zink, 
néceiTâire  pour  éclaircir  la  couleur  :  peut-être  auffi 
cette  chaux  ne  fe  trouvoit-eile  pas  allez  dépurée 
de  la  partie  faline. 

5°.  La  mine  de  cobolt ,  calcinée  dans  l’efprit 
de  vitriol ,  donna  une  dillblution  rofêj  étendue 
dans  l’eau  &  verfée  fur  un  plat  de  zink ,  il  s’en 
fépara  une  partie  confidérable  de  fer ,  en  façon 
d’ochre  ou  de  chaux  noire.  La  partie  liquide  , 
qui  contenoit  du  cobolt  &  de  zink  diifous ,  fut 
hltrée ,  &  l’on  en  précipita  une  chaux  gris  de  lin  , 
qui  à  la  déficcation  devint  d’abord  brune,  en- 
fuite  noire  ,  &  chauffée  fous  la  mouffle  plus  noire 
encore ,  femblable  à  une  bonne  encre  de  la  Chine , 
fans  donner  aucune  trace  de  vert.  Cette  dilfo- 
lution  éprouva  les  mêmes  tranfitions  ou  change- 
mens ,  lorfqu’elle  fut  mêlée  avec  autant  de  zink 
diifous  dans  l’acide  vitriolique  ,  &  précipitée  par 
le  meme  fel  alkali  fixe  ;  cette  chaux  parut  d'abord 
d’un  blanc  rougeâtre  ,  &  par  la  calcination ,  elle 
devint  auffi  noire. 

6°.  Une  autre  efpece  de  cobolt ,  venu  de  Loos , 
paroilfe  de  Férila  de  Gelfingue ,  fut  dilfoute  dans' 
l’eau  forte  ,  mêlée  avec  trois  fois  Autant  de  dillb¬ 
lution  de  zink ,  dans  le  même  menftrue ,  &  pré¬ 
cipitée  par  le  fel  alkali  fixe  en  chaux  blanche, 
un  peu  rougeâtre ,  ou  couleur  de  chair  ;  cette 
chaux,  calcinée  à  un  feu  violent,  offrit  un  vert 
minéral  un  peu  plus  clair  ,  &  '  doué  des  mêmes 
bonnes  qualités  dont  il  a  été  fait  mention  fous 
le  N°.  2.  (  a  ). 

7°.  La  diffolution  de  cobolt  de  Tunaberg  dans 
l’eau  régale  ,  fut  mêlée  avec  celle  d’un  régule 
d’antimoine  bien  pur  dans  le  même  menftrue  3  & 
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elles  donnèrent  enfemble  par  la  précipitation  lifte 
chaux  brune.  On  fe  propolbit  par  cet  eiïai  de 
voir  li  la  couleur  jaune  que  donne  la  chaux  d’an¬ 
timoine  ,  pourroit  produire  du  vert  en  la  calci¬ 
nant  avec  le  cobolt ,  qui  ?  félon  ce  qui  a  été  re¬ 
marqué  au  n°.  i  ,  (b),  peut  être  regardé  comme 
bleu  5  mais  aucun  degré  de  feu  ne  put  en  tirer  autre 
chofe  qu’une  poudre  d’un  roux -brun,  laquelle, 
avec  le  verre ,  donna  Amplement  un  bleu  foncé 
Comme  le  cobolt  feul. 

8°.  Dans  la  même  vue,  l’on  mêla  la  même  dif- 
folution  de  cobolt  dans  l’acide  marin ,  avec  celle 
de  plomb ,  dans  l’eau  forte  ;  la  chaux  précipitée 
fut  de  couleur  de  gris  de  lin,  &  ne  prit  à  la  cal¬ 
cination  que  la  couleur  noire,  comme  la  chaux 
du  cobolt  fans  addition. 

9°.  Du  mélange  de  la  même  dilTolution  de  co¬ 
bolt  avec  celle  d’alun  dans  l’eau  commune ,  on 
tira  une  chaux  gris  de  lin  foncé,  &  à  la  calci¬ 
nation  on  eut  encore  le  noir  ,  comme  dans  la 
précédente  expérience. 

i  o°.  La  même  dilTolution  de  cobolt ,  mêlée  avec 
autant  de  celle  de  bifmuth  ,  dans  l’eau  forte ,  8c 
précipitée  enfuite ,  donna  une  chaux  brune ,  qui 
à  la  calcination  lailfa  évaporer  du  bifmuth ,  & 
devint  d’un  gris  noir  ,  puis ,  à  une  forte  chaleur  5 
coula  un  peu ,  fans  donner  le  moindre  foupqoiî 
de  vert. 

Le  but  que  l’on  fe  propofoit  dans  ces  expé¬ 
riences  étoit  de  chercher  la  caufe  de  la  couleur 
verte  que  donne  la  chaux  de  cobolt,  comme  en¬ 
core  de  trouver  quelle  chaux  métallique  étoit  la 
plus  propre  à  produire  avec  la  précédente  la  cou¬ 
leur  verte ,  &  à  la  fixer. 

Quant  au  premier  point ,  l’acide  marin  ou  de  fel 
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commun ,  à  raifon  de  ce  qu’il  entre  néceflaire- 
ment  dans  l’encre  fympathique ,  paroiffoit  devoir 
contribuer  pour  quelque  chofe  à  la  production 
de  notre  vert.  Mais  par  l’expérience  n°.  6  on 
voit  que  les  chaux  de  cobolt  &  de  zink ,  dans 
Veau  forte ,  donnent ,  fans  fel  ou  acide  marin  ,  une 
auffi.  belle  couleur  verte. 

De  ce  que  la  chaux  de  cobolt  prend  une  cou¬ 
leur  bleue  à  la  calcination  ,  comme  Von  voit  par 
le n°.  i.  (b)  ,  on  devoit  conjecturer  qu’avec  les 
chaux  jaunes ,  telles  qu’en  donne  la  calcination 
de  l’antimoine  ,  du  bifmuth  &  du  plomb  ,  elle 
deviendroit  verte  ;  mais  par  les  n°.  7  ,  8  &  9 , 
il  eft  prouvé  que  la  caufe  n’en  git  pas  là. 

Le  n°.  1  prouve  de  plus  que  la  feule  chaux 
ordinaire  de  cobolt  11e  prend  à  la  calcination  que 
la  couleur  noire ,  &  que  le  bleu  ne  paroit  que 
par  fa  fufion  avec  une  matière  vitreufe ,  ce  qui 
doit  faire  difparoitre  les  couleurs  de  toutes  les 
autres  chaux  métalliques  communes  que  l’on  y 
auroit  mêlées.  Le  fer ,  qui  tient  opiniâtrement  au 
cobolt,  doit  tout  auffi  peu  être  foupconné  de 
contribuer  à  produire  le  vert ,  attendu  qu’il  11e 
peut  ni  empêcher  ni  caufer  fa  Couleur  bleue  dans 
la  fufion  vitreufe.  Après  la  réparation  de  la  plus 
grande  partie  du  fer  ,  la  couleur  verte  a  paru 
en  effet  d’une  grande  beauté,  comme  le  montre 
le  n°.  La  chaux  de  fer  précipitée  fur  le  zink 
&  mêlée  avec  un  peu  de  chaux  de  ce  même  mé¬ 
tal  ,  a  auffi  donné  du  vert. 

Il  faut  donc  regarder  ces  recherches ,  comme 
laiffant  la  chofe  abfolument  indécife ,  &  dépen¬ 
dante  de  nouveaux  effais.  Tout  ce  qui  demeure 
prouvé  par  ce  qui  a  été  dit,  c’eft  que  la  couleur 
verte  11e  vient  que  du  mélangé  du  cobolt  avec  la 
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chaux  de  zink  ,  &  non  avec  le  niccole  ,  le  cuivré 
ou  le  fer  *  &  dépend  d’une  certaine  quantité  de 
phlogiftique ,  qui  eft  la  principale  bafe  de  toutes 
les  couleurs. 

Quant  au  fécond  point,  les  expériences  prou¬ 
vent  que  de  toutes  les  chaux  métalliques  que 
l’on  a  employées ,  celle  de  zink  feule  a  pu  faire 
naître  le  vert  &  le  fixer.  La  terre  d’alun  même 
n’a  pu  le  faire  ,  quoiqu’elle  foit  utilement  em¬ 
ployée  pour  faire  le  bleu  de  Pruffie.  Le  défaut 
de  loifir  m’a  feul  empêché  de  poulfer  mes  expé¬ 
riences  à  cet  égard ,  mais  je  le  laide  à  d’autres 
volontiers. 

Pour  ce  qui  concerne  les  propriétés  de  cette 
couleur  verte ,  on  a  déjà  dit  qu’elle  tient  à  l’air 
&  au  foleil,  qu’elle  elf  fufceptible  du  broyement 
le  plus  parfait ,  &  qu’on  peut  également  l’em¬ 
ployer  avec  l’eau,  ou  au  vernis,  ou  à  l’huile 
cuite.  Elle  ne  doit  pas  moins  être  bonne  pour 
être  employée  en  paftel ,  comme  la  terre  colorée 
la  plus  fine  &  la  plus  légère  *  quoiqu’on  n’ait 
pas  eu  ce  but  là  en  faifant  les  expériences.  D’ail¬ 
leurs  elle  n’a  point  d’odeur  défagréable ,  &  n’eft 
d’aucun  danger,  lorfqu’en  peignant  en  détrempe 
on  porte  à  la  bouche  le  bout  du  pinceau  ;  elle 
n’eft  point  altérable  par  les  acides  végétaux  ,  fou- 
tient  le  feu  le  plus  violent  *  fi  on  en  excepte  la  fu- 
fion  avec  l’émail,  cas  où  le  bleu  feul  du  cobolt 
fe  montre.  Ce  bleu  fe  montre  feul  encore ,  quand 
on  met  le  jaune  de  Naples  avec  la  chaux  de  co¬ 
bolt  dans  le  verre  fufible.  Au  refte ,  en  changeant 
la  quantité  de  chaux  de  zink  &  en  employant 
dilférens  degrés  de  chaleur  dans  la  calcination, 
on  peut  donner  à  cette  couleur  verte  des  nuances 
plus  claires  ou  plus  foncées* 
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11  eft  vrai  que  cette  couleur ,  eu  égard  au  co^ 
boit  &  au  zink  qu’il  faut  diffoudre  dans  les  acides 
minéraux ,  peut  être  un  peu  plus  chere  que  le  vert- 
de-gris  ,  &  le  prix  particulier  du  cobolt,  aufii  bien 
que  les  fraix  de  la  calcination  ,  y  contribuent  enco¬ 
re  5  mais  ii  Ton  fait  attention  que  l’on  peut  mettré 
deux  ou  trois  fois  autant  de  chaux  de  zink  que 
de  cobolt,  que  ce  métal  fe  trouve  dans  le  royau¬ 
me  (la  Suede)  ,  quoiqu’en  petite  quantité,  fa- 
voir ,  dans  les  mines  de  cuivre  de  Tunaberg ,  Ar- 
weda  &  de  la  Ritterhitte  ;  enfin ,  que  cette  couleur 
eft  riche,  &  produit  plus  que  les  métaux  que  l’on 
y  employé  ,  alors  on  trouvera  peut-être  les  fraix 
moins  énormes  ,  vu  fur-tout  la  bonté  de  la  cou¬ 
leur  ,  quoique  je  n’aie  point  fait  de  calcul  précis 
à  cet  égard.  Enfin ,  il  fe  peut ,  qu'à  force  d’ex¬ 
périences  ,  l’on  vienne  à  bout  de  la  préparer  plus 
aifément  &  à  moins  de  fraix  :  &  fi  cela  arrive  * 
j’aurai  foin  d’en  inftruire  le  public. 

(  S.  Rimnann.  ) 


■  Cl-  ”  v  j). 

L’Auteur  n’a  pu  découvrir  quel  eft  l’effet  de 
la  chaux  de  zink  dans  cette  couleur;  le  voici: 
la  chaux  de  zink  a  la  propriété  de  devenir  jaune 
par  la  calcination  ,  &  en  fe  mêlant  avec  la  chaux 
de  cobolt,  elle  produit  naturellement  un  vert» 
car  la  chaux  de  ce  dernier  demi-métal  ira  befoin 
que  d’être  divifée  &  étendue  pour  paroitre  bleue  , 
&  la  chaux  de  zink  la  divifant ,  &  étant  jaune  „ 
forme  ,  en  s’uniffant  avec  elle ,  une  couleur  verte. 
L’antimoine  &  le  plomb  ne  donnant  que  fous  des 
circonftances  particulières,  &  à  un  point  de  feu 
qu’il  eft  difficile  de  faifir ,  des  chaux  jaunes ,  il 
Tome  HL  C 
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n’eft  pas  étonnant  que  l’Auteur  n’ait  pas  pu  ob¬ 
tenir  de  couleur  verte  par  leur  emploi. 

(  H.  Stmve.  ) 


EXPERIENCES  fur  le  fer  crud  &  fur  le  fer 
malléable ,  propres  à  faciliter  la  connoijfance 
de  la  bonté  des  gueufes ,  pour  /’ artillerie  du 
comte  Marco  Carburi.  Fadoue  1780  3  in- 40. 
chez  P af quali. 

C^Hargé,  par  ordre  fupérieur  ,  de  l’infpeÆon 
des  fonderies  de  la  république  de  Venife,  &  de 
voir  ce  qu’il  y  auroit  à  faire  pour  les  perfection¬ 
ner,  l’Auteur  de  cette  dillèrtation  eiit  occafion  de 
chercher  par  quels  moyens  le  fer  en  barres,  dont 
le  corps  mieux  lié  promet  des  canons  plus  dura¬ 
bles  &  de  meilleur  ufage  que  le  fer  de  fonte  , 
pourroit  être  mis  en  fuhon  au  creufet ,  fans  per¬ 
dre  fon  liant ,  &  fans  que  l’on  foit  obligé  d’y 
joindre  un  fondant.  11  fut  aifez  heureux  pour  en 
trouver  un ,  &  ayant  mis  du  fer  de  barres  dans 
des  creufets ,  qui  en  pouvoient  contenir  quarante 
onces ,  avec  des  charbons ,  &  en  les  couvrant  en¬ 
core  de  poulfiere  de  charbon  ,  fans  fermer  d’ail¬ 
leurs  l’accès  à  l’air ,  mais  à  un  feu  très-ardent , 
le  métal  fe  fondit  en  allez  peu  de  tems.  L’Auteur 
de  cette  découverte  prouve  par  les  témoignages  de 
chÿmiftes ,  tant  Allemands  &  Suédois ,  qu’An- 
glois  &  François,  que  cette  méthode  étoit  incon¬ 
nue  avant  lui  :  mais  ceci  probablement  regarde 
moins  les  étrangers,  qui  font  impartiaux  ,  que  les 
calomnies  que  l’Auteur  redoutoit  de  la  part  de 
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Les  propres  compatriotes.  Chacun  des  autres  mé¬ 
taux  fe  tirent  de  leurs  minerais  toujours  de  la 
meme  maniéré ,  mais  le  fer  fo offre  en  cela  autant 
de  variétés  qu’il  y  a  de  cantons  où  on  le  tra- 
Vaille  5  (  il  faut  obferver  que  le  cuivre  &  l’étain 
font  auffi  fujets  à  quelques  variations  de  ce 
genre).  Suivant  l’Auteur,  la  fuiion  du  fer  ,  à  des 
fourneaux  femblables  &  par  les  mêmes  procé¬ 
dés  ,  peut  avoir  une  iffue  fort  différente  ,  leloii 
qu’elle  fera  faite  onze  à  douze  heures  plutôt  ou 
plus  tard,  comme  il  l’a  remarqué  dans  les  fabri¬ 
ques  de  Suède  ,  parce  qu’une  foule  de  circonff 
tances  extérieures  influent  fur  la  fonte ,  &  d’au* 
tant  plus  même  que  le  fer  que  Ton  y  employé 
approche  plus  en  bonté  du  for  de  barres.  Le  fer 
de  Bifcaye  ne  devient  point  auffi  fort  que  celui 
de  Dannmora  en  Suede ,  ni  celui-ci  auffi  doux 
&  auffi  malléable  que  le  premier.  Le  meilleur 
fer  de  fonte  eft  toujours  plus  aigre  que  le  fer  dé 
barre  le  plus  caffant ,  mais  moins  cependant  que 
le  métal  ordinaire  des  canons.  La  bonté  du  fer  fe 
connoit  avec  peu  de  certitude  à  la  couleur ,  la 
dureté  &  le  corps  ,  (  peut-être  quand  ces  (ignés 
font  feuls  chacun  ,  mais  non  pas  quand  ils  fé 
trouvent  raffemblés  ).  La  bonté  d’un  fer  pour 
l’artillerie  eft  en  raifon  inverfe  de  la  différence 
de  fa  malléabilité  à  celle  du  fer  en  barres.  Voilà 
des  faits  que  l’Auteur  a  reconnus  par  de  nom- 
breufes  expériences ,  dont  il  donne  le  détail.  Il 
eft  à  noter  qu’il  n’a  pu  mettre  le  fer  parfaitement 
en  fufion  dans  des  creufets  fermés. 

L’Auteur  n’ayant  pu  mettre  le  fer  en  fonte 
dans  des  creufets  fermés ,  il  paroit  que  l’air  joué 
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nia  rolle  important  dans  îa  fonte  du  fer  ,  rolîe 
qu’il  feroit  d’autant  plus  important  de  connoître, 
qu’il  paroît  que  ce  n’eft  que  fur  ce  feul  métal 
qu’il  l’exerce ,  car  tous  les  autres  métaux  fe  fon¬ 
dent  beaucoup  plus  vite  dans  des  creufets  ouverts 
que  dans  des  creufets  fermés. 

(  H.  Struve.  ) 


Sur  le  lait  &  fon  acide ,  par  Ch.  Guillaume 

ScHEELE. 

(  Nouveaux  mémoires  de  l’académie  des  fciences ,  tom.  I. 

page  116—124.) 

1®.  ON  fait  en  général  que  le  lait  de  vache 
contient  des  parties  butyreufes  ,  des  caféeufes ,  des 
fucrées ,  quelque  matière  extractive  ,  un  peu  de 
fel ,  &  au  furplus  de  l’eau  5  mais  il  s‘en  faut  bien 
pour  cela  que  nous  en  ayons  une  parfaite  con- 
noiffance  chymique.  Je  veux  m’arrêter  un  peu 
à  la  réparation  du  fromage,  &c.  &  enfuite  je  par¬ 
lerai  de  l’acide  que  produit  le  lait  à  un  certain 
degré  de  chaleur. 

20.  (a)  On  fait  que  le  lait  fe  caille  dès  que 
l’on  y  mêle  quelque  acide ,  foit  végétal ,  foit  mi¬ 
néral  ;  mais  la  coagulation  n’eft  parfaite  que 
quand  elle  eft  aidée  par  la  chaleur  ;  c’eft  alors 
que  les  parties  caféeufes  le  réunirent.  &  le  lient 
pour  former  une  malle.  Par  les  acides  minéraux , 
on  obtient  moins  de  fromage  que  par  les  végé¬ 
taux  (b).  Si  l’on  met  dans  le  lait  bouillant  au¬ 
tant  d’un  fel  neutre  qu’il  en  peut  düfoudre ,  la 
réparation  caféeufe  a  lieu  également.  O11  obtient 
encore  la  même  fécrétion  par  le  moyen  des  fels 
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métalliques  &  des  feîs  moyens,  &  même  du  lucre 
8c  de  la  gomme  arabique. 

5®.  Les  Tels  alkali  cauftiques  dilfolvent  le  fro¬ 
mage  par  ébullition ,  &  la  précipitation  peut  de 
'  nouveau  s’en  faire  par  les  acides  ;  &  de  là  l’on 
pourroit  avoir  Pidée  que  c’eft  par  le  moyen  d’un 
fel  alkali  que  le  fromage  eft  tenu  dans  le  lait  en 
diifolution.  Pour  découvrir  la  vérité  du  fait  ,  on 
a  coagulé  du  lait  par  le  moyen  d’un  peu  d’acide 
nitreux ,  filtré  &  évaporé  le  petit-lait  ;  8c  en  der¬ 
nière  anaîyfe  ,  il  ne  s’y  eft  trouvé  aucune  trace 
de  cet  acide  ,  mais  feulement  de  la  fubftance  fu- 
crée  ordinaire  :  d’où  il  faut  conclure  que  la  coa¬ 
gulation  du  lait  dépend  d’une  autre  caufe. 

4°.  (a)  Le  fromage  que  l’on  obtient  par  les 
acides  minéraux,  en  montre  toujours  des  traces, 
8c  l’on  peut  même  en  diifoudre  une  partie  dans 
Peau  bouillante,  (b)  Si  l’on  prend  huit  parties 
d’eau  pour  une  de  fromage  nouvellement  préci¬ 
pité ,  mais  non  delféché,  8c  fi  l’on  y  ajoute  au¬ 
tant  d’un  acide  minéral  qu’il  en  faut  pour  donner 
à  l’eau  un  goût  aigrelet ,  puis  fî  l’on  fait  bouillir 
le  tout,  le  fromage  fera  diiTous.  Les  acides  vé¬ 
gétaux  8c  ceux  du  lait  diffolvent  peu  ou  point 
de  fromage  ;  &  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  on 
en  obtient  plus,  quand  on  s’en  fert,  au  lieu  des 
minéraux ,  pour  faire  cailler  le  lait  (z°.  a).  Car  le 
fromage  fe  charge  d’une  certaine  quantité  d’aci¬ 
des,  8c  cette  réunion,  pour  être  détruite,  exige 
une  beaucoup  plus  grande  quantité  d’eau  que  le 
lait  n’en  contient,  (c)  Si  l’on  met  une  partie’  de 
lait  dans  dix  parties  d’eau  ,  les  acides  minéraux 
que  l’on  y  ajoute ,  ne  produifent  point  de  fro¬ 
mage.  (d)  Si  l’on  joint  un  acide  minéral  fec  à 
ces  diffolutions  acides  de  fromage ,  alors  on  le 
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précipité  de  nouveau  pour  la  plus  grande  partie  ; 
ce  qui  fe  fait  encore  par  le  fel  alkali  fixe  &  Peau 
de  chaux  ;  mais  fl  Ton  en  met  trop ,  le  froma¬ 
ge  eft  diüous  de  nouveau,  (c)  Si  Ton  précipite 
par  le  vinaigre  le  fromage  qui  a  été  diffous  dans. 
Peau  de  chaux  &  par  le  fel  alkali  caufiique ,  il 
en  fort  une  odeur  défagréahle  de  foye  de  foufre, 
La  raifon  pour  laquelle  les  Tels  neutres  & 
moyens ,  la  gomme  &  le  fucre ,  font  cailler  le 
lÿt ,  (20.  b)  fe  trouve  probablement  dans  la  plus 
grande  affinité  de  Peau  avec  ces  fels  qu’avec  le 
fromage.  Comme  le  mélange  de  végétaux ,  qui 
ont  de  Paffinité  entre  eux ,  donne  toujours  des 
figues  d’un  acide  libre  &  dégagé  ,  011  voit  aifé- 
ment  pourquoi  ils  font  cailler  le  lait;  &  comme 
plufieurs  végétaux,  peut-être  tous,  contiennent 
une  matière  analogue  au  fromage ,  011  voit  aufïï 
par  là  pourquoi  les  décodions  de  (  Leberrmde) 
l'écorce  de  foye ,  condenfent  les,  émulflons  de  fe- 
mences. 

Les  parties  intégrantes,  du  fromage  font  en¬ 
core  tout-à-fait  inconnues ,  comme  toutes  les  ma¬ 
tières  animales  gélatmeufes.  Tout  ce  que  Pou 
fait,  c’eft  que  la  terre  qui  fe  trouve  dans  le  fro¬ 
mage  ,  la  terre  animale  commune ,  confifte  en  un 
acide  phofphorique ,  faturé  d’une  chaux  furabon- 
dante  ;  puifque ,  par  Pabftradion  répétée  de  Pa- 
cide  nitreux  fur  le  fromage ,  j’ai  obtenu  à  la  fin 
un  réfidu  blanc ,  qui  n’étoit  qu’une  chaux  ni-, 
treufe  (  calx  mtr  ata')  avec  une  terre  animale.  J'ai 
obtenu  la  même  terre  du  réfidu  d’une  diffillation 
de  fromage  &  de  fa  calcination  dans  un  creufet 
avec  le  nitre ,  fans  lequel  il  11e  pourroit  être 
féduit  en  cendres  que  très-difficilement.  Trente 
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parties  de  fromage  defféché  en  contiennent  en¬ 
viron  trois  de  terre  animale. 

6°.  Il  n’y  a  point  de  corps  plus  analogue  au 
fromage  que  le  blanc  d’œuf  cuit ,  qui  n’eft  en 
effet  qu’un  vrai  fromage.  Bouilli  dans  des  acides 
minéraux  très-étendus  ,  il  fe  diifout  ;  &  fi  l’on 
ajoute  à  la  diffolution  une  plus  grande  quantité 
des  mêmes  acides ,  mais  concentrés  ,  il  eft  préci¬ 
pité  de  nouveau  3  il  a  auffi  pour  menftrues  les 
fels  alkalis  fixes  cauftiques  8c  l’eau  de  chaux  -, 
après  quoi  les  acides  le  précipitent  encore.  Ce 
qu’il  y  a  de  plus  fingulier,  c’eft  qu’à  cette  pré¬ 
cipitation  il  s’élève  une  odeur  parfaitement  fem- 
blable  à  celle  du  foie  de  foufre ,  qui  colore  en 
noir  l’argent  &  le  vinaigre  de  plomb ,  comme  il 
arrive  avec  le  fromage  tiré  du  lait  (40.). 

11  eft  encore  fingulier,  quoique  connu  de  tout 
le  monde  «,  que  la  chaleur  feule  durciffe  le  blanc 
d’œuf,  &  même  fans  en  diminuer  le  poids.  La 
vraie  caufe  en  eft ,  je  crois  ,  encore  inconnue  * 
&  paroît  être  le  fruit  d’une  combinaifon  chy ini¬ 
que  avec  la  matière  de  la  chaleur,  attendu  que 
le  fromage  &  le  blanc  d’œuf  s’unifient  aux  acides. 
&  font  condenfés  par  eux ,  &  que  toutes  les  ma¬ 
tières  qui  font  dans  ce  cas  peuvent  aulîi  s’unir  à 
la  matière  de  la  chaleur ,  en  quoi  elles  font  fou- 
vent  femblables  aux  acides.  C’eft  peut-être  pour 
la  même  raifon  que  le  lait  8c  le  blanc  d’œuf  n’ont 
plus  la  même  odeur  après  la  codion  qu’au  para- 
vant  ,  3c  que  le  dernier  fe  durcit  dans  la  chaux 
non  éteinte  8c  la  litharge....  Voici  une  obfervation 
qui  me  confirme  dans  cette  opinion  :  je  mêlai 
une  partie  de  blanc  d’œuf  avec  quatre  d’eau  5  j’y 
ajoutai  un  peu  de  fel  alkali  cauftique  ,  &  autant 
d’acide  marin  qu’il  en  falloit  pour  la  faturation  t 
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le  blanc  d’œuf  fe  condeilfa  comme  du  fromage. 
Je  mis  encore  de  Peau  ,  afin  que  Ton  ne  pût  at¬ 
tribuer  la  coagulation  à  la  chaleur  produite  par 
le  mélange  des  acides  aux  fels  alkalis  cauftiques. 
Il  fe  fait  donc  ici  une  double  combinaifon ,  fa- 
voir ,  celle  du  fel  alkali  fixe  avec  l’acide  marin  , 
&  celle  de  la  matière  de  la  chaleur  avec  le  blanc 
d’œuf.  Mais  fi  l’on  employé  aux  mêmes  procé¬ 
dés  du  fel  alkali  aéré  ,  il  ne  fe  fait  point  de  coagu¬ 
lation.  Si  l’on  mêle  une  partie  de  blanc  d’œuf 
bien  exactement  avec  dix  parties  d’eau,  &  qu’on 
les  fade  bouillir  enfemble  ,  le  blanc  d’œuf  refie 
en  difiolution  s  y  ajoute-t-on  un  acide,  le  mélange 
fe  caille,  comme  h  c’étoit  du  lait. 

7°.  On  fait  qu’en  été  le  lait  s’aigrit  &  fe  caille 
en  peu  de  terns  ;  l’acidité  s’augmente  de  jour  en 
jour  ,  &  fe  trouve  le  quatorzième  jour  à  fon  plus 
haut  degré.  Alors  fi  l’on  filtre  le  lait  &  qu’on 
l’évapore  à  moitié ,  on  en  tire  encore  un  peu  de 
fromage  j  puis  fi  on  le  filtre  encore  &  que  l’on 
y  ajoute  un  peu  d’acide  de  tartre ,  il  tombe  au 
fond,  quelque  tems  après,  plufieurs  petits  cryf- 
taux ,  qui  font  du  tartre.  Cette  cryftallifation 
de  tartre  ne  fauroit  être  attribuée  à  la  petite  quan¬ 
tité  de  fel  digeftif  (  alk .  veg.  falitum  )  que  contient 
toujours  le  lait ,  car  elle  n’eft  pas  affez  confidé- 
xable  pour  y  contribuer  ;  mais  la  caufe  en  eft 
dans  la  préfence  d’un  fel  effentiel  dans  le  lait  ; 
ce  qui  eft  aufîi  prouvé  par  ce  que  fi  l’on  fait 
bouillir  le  petit-lait  feul  jufqu’à  ficcité ,  puis  cal¬ 
ciner  dans  un  creufet  ,  ce  fel  effentiel  en  eft  dé- 
compofé,  ou  l’acide  du  fel  effentiel  eft  expulfé  5 
Sc  cette  chaux  contient  un  fel  alkali  végétal ,  mêlé 
de  fel  digeftif.  Le  lait  tient  aufîi  une  partie  de 
terre  animale  en  diffolution ,  comme  on  le  vok 
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par  la  faturation  avec  le  Tel  alkali  volatil  caufti- 
que  ou  l’eau  de  chaux.  Ainfi  l’acide  du  lait  con¬ 
tient  un  Tel  effentiel ,  une  terre  animale  ,  un  fu- 
cr  e  ,  un  peu  de  tel  digeftif ,  &  quelque  mucilage. 
Il  s’agit  actuellement  de  féparer  de  l’acide  toutes 
ces  parties  étrangères ,  pour  l’avoir  auffi  pur  qu’il 
eft  poffible.  Si  l’on  pouvoit  y  employer  la  voie 
de  la  diftilîation ,  ce  feroit  bien  la  plus  courte  ; 
mais  elle  ne  réuffit  point  s  car  quoiqu’il  pafie  un 
peu  d’acide  ,  qui  eft  un  vinaigre  très-foible  ,  caufe 
de  l’odeur  aigre  du  petit-lait ,  cependant  prelque 
tout  l’acide  demeure  dans  la  cornue ,  &  la  répa¬ 
ration  s’en  fait  par  un  fort  degré  de  chaleur  ;  ce 
que  j’ai  pratiqué  de  la  maniéré  fuivante. 

8e.  Ayant  réduit  du  petit-lait  aigre  par  l’éva¬ 
poration  à  un  huitième  environ  ,  ce  qui  occa- 
îionna  la  féparation  de  tout  le  fromage,  je  filtrai 
l’acide,  &  pour  en  féparer  la  terre  animale,  je 
ne  vis  d’autre  moyen  que  de  le  faturer  de  chaux  , 
puifque  l’eau  de  chaux  précipite  cette  eipece  de 
terre  (  70.  )  Après  cette  opération  ,  je  filtrai  la  dif- 
folution,  &  je  l’étendis  dans  le  triple  d’eau; 
puis ,  pour  féparer  la  chaux  de  fon  menftrue  , 
l’acide  du  fucre  fe  trouvant  un  excellent  agent , 
j’en  fis  diifoudre  un  peu  dans  l’eau ,  &  j’en  verfai 
fur  la  diffolution  de  la  chaux  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
fe  précipitât  plus  de  chaux  fucrée ,  prenant  bien 
garde  de  verfer  trop  d’acide  facchareux  ,  ce  qui 
arriveroit  aifément  avec  l’eau  de  chaux.  Pour 
féparer  auffi  les  autres  matières ,  je  fis  évaporer 
les  acides  jufqu’à  la  confiftance  de  miel;  je  les 
fis  diifoudre  de  nouveau  dans  l’efprit  de  vin  ex¬ 
trêmement  redifié,  &  alors  le  fucre  du  lait,  auffi 
bien  que  les  autres  mélanges  hétérogènes  fu¬ 
rent  féparés  5  l’acide  feul  reliant  en  diffolution 


4-  Observations 

par  l’efiprit  de  vin ,  que  je  filtrai.  Je  mêlai  à 
cette  diiîblutioii  acide  un  peu  d’eau  pure,  &  re¬ 
tirai  Tefprit  de  vin  5  après  quoi  l’acide  de  lait 
refta  dans  la  cornue  auffi  pur ,  à  mon  avis ,  que  l’on 
puiffe  l’obtenir  par  les  procédés  chymiques. 

90.  Quant  à  la  nature  particulière  &  propre  de 
cet  acide ,  &  fies  rapports  avec  les  différentes  ef- 
peces  de  terres  ,  les  fiels  alkalis  fixes  &  les  mé¬ 
taux,  voici  mes  obfiervations. 

1°.  Evaporé  à  confiftance  de  fyrop  ,  il  ne  donne 
point  de  cryftaux  *  &  à  ficcité ,  il  tombe  en  dé- 
îiquefcence. 

20.  Si  011  le  met  en  diffillation ,  il  paffe  d’a¬ 
bord  de  l’eau ,  puis  un  acide  foible  approchant 
de  l’efprit  de  tartre  ,  une  huile  inflammable  & 
beaucoup  plus  d’efprit  de  même  nature ,  de  l’a¬ 
cide  aéré  &  de  l’air  inflammable ,  &  il  relie  un 
peu  de  charbon  au  fond  de  la  cornue. 

30.  Saturé  de  fiel  alkali  fixe  végétal  ,  il  donne 
un  fiel  qui  tombe  en  déliquescence  ,  &  fie  diffout 
dans  refprit  de  vin. 

40.  Il  donne  encore  un  fiel  femblable  avec  l’ai- 
kali  minéral,  mais  qui  ne  fie  refont  point  /en  li¬ 
queur  à  l’air  ,  quoiqu’il  le  diffolve  auffi  dans  l’ef- 
prit  de  vin. 

fo.  Avec  l’alkali  volatil ,  il  donne  un  fiel  am¬ 
moniac  qui  fie  réduit  auffi  en  liqueur  à  l’air ,  & 
qui  à  la  diftillation  laiffe  paffer  une  grande  par¬ 
tie  de  fon  alkali  volatil ,  avant  que  l’acide  foifc 
chaffé  par  la  chaleur. 

6°.  Avec  la  terre  pelante ,  la  chaux  &  la  terre 
d’alun ,  il  donne  des  fiels  neutres  déliqueficens  ; 
avec  la  terre ,  du  fiel  amer  ou  la  magnéfie  ,  il  donne 
de  petits  cryftaux  ,  qui  cependant  Unifient  auffi 
par  tomber  en  déliquefcence. 
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*7®.  L’acide  de  lait  n’attaque  ni  parla  digeftion 
ni  par  la  décoction  ,  le  bifmuth ,  le  cobalt ,  le  ré¬ 
gule  d’antimoine  ,  l’étain ,  le  mercure  ,  l’argent 
&  l’or  ;  cependant  après  avoir  féjourné  fur  l’é¬ 
tain  ,  il  noircit  la  diffolution  d’or  dans  l’eau  régale. 

8°.  Il  dilTout  le  fer  &  le  zink  ,  &  donne  de 
l’air  inflammable  pendant  la  diffolution  5  celle  du 
fer  étoit  brune  &  ne  donna  point  de  cryftaux , 
mais  celle  du  zink  en  donna. 

9°*  L’acide  de  lait  tira  du  cuivre  d’abord  une 
couleur  bleue ,  enfuite  verte ,  puis  enfin  brune 
foncée  ,  &  ne  fe  cryftallifât  point. 

io°.  Il  a  diffout  le  plomb  par  digeftion  dans 
l’efpace  de  quelques  jours  5  la  diffolution  étoit 
d’un  goût  doux  &  ftiptique ,  &  ne  fe  cryftallifât 
point ,  mais  elle  laifïà  tomber  un  peu  de  fédiment 
blanc,  que  l’on  trouva  être  du  vitriol  de  plomb. 
D’où  il  fuit  qu’il  fe  trouve  auffi  quelque  trace 
de  fel  ou  d’acide  vitriolique  dans  l’acide  du  lait. 

11®.  11  fuit  clairement  de  ces  expériences  que 
l’acide  du  lait  eft  d’une  nature  particulière  ,  & 
quoiqu’il  fépare  le  vinaigre  des  alkalis  végétaux 
que  l’on  en  a  faturés ,  il  paroît  cependant  tendre 
à  fe  transformer  en  vinaigre;  mais  que  le  défaut 
des  matières  qui  dégagent  les  efprits  dans  la  fer¬ 
mentation  l’a  empêché  de  fe  volatilifer,  à  l’ex¬ 
ception  d’une  très-petite  portion  qui  eft  réelle¬ 
ment  devenue  vinaigre  ;  car  il  ne  s’en  fait  point 
fans  fermentation  fpiritueufe  préalable ,  ou  fans 
eau-de-vie. 

Mais  que  le  lait  entre  dans  une  fermentation 
parfaite  ,  fans  que  l’on  apperqoive  aucune  trace 
d’efprit  ardent ,  c’eft  ce  qui  eft  prouvé  par  l’ex¬ 
périence  fuivante.  Si  l’on  met  une  bouteille  pleine 
de  lait  renverfée  dans  un  vafe  où  il  y  a  du  lai# 
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auffi  5  de  façon  que  Porifîce  de  la  bouteille  y  foit 
caché  ;  fi  Pou  place  enfuite  le  tout  à  mie  cha¬ 
leur  un  peu  plus  forte  que  notre  chaleur  d’été  5 
on  trouvera  ,  après  l’efpace  de  vingt-quatre  heu¬ 
res  le  lait  non  feulement  caillé ,  mais  encore  di¬ 
minué  dans  la  bouteille  3  & ,  après  une  couple  de 
jours ,  Pacide  aérien  qui  s’en  eft  échappé  ,  fe 
trouve  avoir  déplacé  la  plus  grande  partie  du  lait 
contenu  dans  la  bouteille. 

J’ai  dit  que  Pacide  de  lait  ne  pouvoit  être 
changé  en  vinaigre ,  quand  il  y  avoit  défaut  des 
matières  qui  dans  la  fermentation  donnent  des 
parties  fpiritueufes  3  &  la  preuve  que  cela  eft 
vrai  s  la  voici  :  Que  I  on  mette  dans  un  pot  de 
lait  fix  cuillerées  de  bonne  eau-de-vie ,  &  que  la 
bouteille ,  bien  fermée ,  foit  placée  dans  un  lieu 
chaud ,  de  façon  cependant  que  l’on  donne  de 
tems  en  tems  ifTue  à  Pair  dégagé  par  la  fermen¬ 
tation;  l’on  trouvera  au  bout  d’un  mois  le  lait 
changé  en  un  bon  vinaigre  qui ,  paifé  par  un 
linge  ,  pourra  être  confervé  dans  des  bouteilles* 


«g y r  "T". 

Ce  moyen  de  faire  du  vinaigre  pourroit  être, 
employé  utilement  dans  les  parties  de  la  Suilfe 
qui  manquent  de  vin.  O11  doit  avoir  d’autant 
plus  de  confiance  en  ce  procédé ,  que  nos  payfans 
parviennent  à  faire  une  liqueur  approchante  du 
vinaigre  ,  en  faifant  fermenter  le  petit-lait ,  & 
ç’eft  avec  cette  efpece  de  vinaigre  qu’ils  font  ce 
qu’ils  appellent  du  feré.  Si  en  luivant  le  procède 
de  M.  Scheele  ,  on  prenait  du  petit-lait  ,  dont 
nos  payfans  font  fi  peu  de  cas ,  il  eft  à  préfumer 
cju’on  obtiendroit  3  à  très  -  peu  de  fraix  3  un  vi- 
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îiaigre  fupérieur  à  celui  que  fournit  le  lait  pur  3 
car  les  parties  caféeufes  du  lait  ne  peuvent  que 
nuire  à  l’acétification. 

(H.  Struve .  ) 


Sur  lucide  du  fucre  de  lait,  par  M.  Scheele. 

(Nouveaux  mémoires  de  l’académie  des  fciences  de 
Stockholm  ,  page  269 - 275. 

fucre  de  lait  eft  un  fel  eflentiel  qui  fe 
trouve  en  diffolution  dans  le  lait ,  &  auquel  up. 
certain  goût  doucereux  a  fait  donner  le  nom  de 
fucre.  Plus  le  lait  contient  de  ce  fel ,  plus  il  eft 
doux  &  agréable.  La  chymie  pharmaceutique  en- 
feigne  la  maniéré  de  l’obtenir  (  *  ). 

2 °.  A  la  diftillation  ,  le  fucre  de  lait  donne  les 
mêmes  produits  que  les  autres  lucres  3  mais  ce 
qu’il  y  a  de  plus  remarquable ,  c’eft  que  l’huile  in¬ 
flammable  tient  un  peu  de  l’odeur  des  fleurs  ou 
du  fel  de  benjoin.  Nous  favons  que  le  fucre  ordi¬ 
naire  contient  un  acide  qui ,  à  raifon  de  fa  grande 
affinité  avec  toutes  les  efpeces  de  terre  ,  &  fur- 
tout  la  calcaire  ,  eft  indilpenfable  dans  les  ana- 
lyfes  chymiques. 

La  bafe  de  la  production  de  cet  acide  eft  la 
déphlogiftication  du  fucre  par  l’acide  nitreux.  Ou 


(*)  On  trouve  dans  fart  du  diftillatair  de  M.  de 
Machy  ,  qui  forme  le  douzième  volume  de  la  defcrip - 
tion  des  arts  métiers  édition  de  Neufchatel  ,  les 
procédés  ufités  en  SuifTe  pour  l’obtenir. 

(if.  Struve.) 
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voit  par  les  expériences  fuivantes,  comment  cè 
dernier  acide  fe  comporte  avec  le  lucre  de  lait. 

9°.  Sur  quatre  onces  de  lucre  de  lait  bien  pur 
&  bien  pulvérifé  ,  on  a  verfé  douze  onces  d’a¬ 
cide  nitreux  étendu  dans .  une  fuffilante  quantité 
d’eau  ;  on  a  mis  le  tout ,  dans  une  cornue  de 
verre ,  fur  un  feu  de  fable  ,  avec  un  récipient 
Quand  ce  mélange  eût  obtenu  un  certain  degré 
de  chaleur  ,  il  entra  dans  un  bouillonnement 
très-violent  qui  força  de  retirer  la  cornue  du  feu , 
pour  être  poiee  fur  une  table  avec  le  récipient. 
La  chaleur  augmenta  encore  dans  cette  polition  , 
fans  feu,  le  bouillonnement  devint  plus  violent, 
&  donna  des  fumées  d’un  rouge  brun  ,  le  tout 
pendant  une  demi-heure  ;  alors  il  fortit  une  quan¬ 
tité  confidérable  d’air  nitreux  &  d’acide  aéré  ,  de 
forte  que  ceux  qui  voudront  répéter  cette  expé¬ 
rience  ne  doivent  pas  employer  de  trop  petits 
récipiens ,  ni  les  luter  trop  fort.  Le  bouillonne¬ 
ment  s’étant  ralenti,  on  remit  la  cornue  au  feu 
de  fable  ,  &  l’acide  nitreux  fut  tiré  jufqu’à  ce 
que  le  mélange  devint  d’une  couleur  jaune  ;  fur 
quoi  l’on  retira  auffi-tôt  la  cornue  du  feu.  Après 
deux  fois  vingt-quatre  heures,  la  dilfolution  né 
parut  pas  avoir  fouffert  aucun  changement  re¬ 
marquable  ,  mais  on  remarqua  quelques  légers 
lignes  de  cryftallifation  ;  on  y  ajouta  donc  encore 
huit  onces  du  même  acide  nitreux ,  &  la  cornue 
fut  remife  au  feu  de  fable.  Dès  que  le  mélange 
fut  chaud ,  il  perdit  fa  couleur  jaune  ,  &  recom¬ 
mença  à  bouillonner  comme  la  première  fois  , 
quoiqu’un  peu  moins  violemment.  Quand  l’é¬ 
bullition  fut  appaifée  ,  on  tira  l’acide  nitreux  juf¬ 
qu’à  ce  que  la  dilfolution  ,  à  qui ,  pendant  l’opé- 
ratipn  5  une  pouffiere  blanche  avoit  fait  perdre 
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fa  tranfparence  ,  reprit  la  couleur  jaunâtre  ,  & 
l’on  retira  la  cornue  du  fable. 

Quand  le  tout  fut  refroidi ,  trouvant  la  ma¬ 
tière  condenfée  au  fond  de  la  cornue ,  je  la  dé¬ 
layai  dans  huit  onces  d’eau,  &  je  paifai  le  tout 5 
il  refta  dans  le  papier  une  pouffiere  blanche,  qui , 
édulcorée  &  defïëchée,  pefoit  7  \  gros.  La  diifo- 
îution  filtrée  étoit  très-acide  5  évaporée  à  con- 
iiftance  de  fyrop  ,  &  mêlée  avec'  quatre  onces 
d’acide  nitreux ,  elle  fut  remife  en  digeftion  dans 
un  matras  fur  le  fable.  Le  tout  refroidi,  il  fe 
forma  de  petits  cryftaux  longs  &  acides  ,  chargés 
d’un  peu  de  pouffiere  blanche  très-fine  ,  dont  ils 
furent  enfuite  dégagés  ;  après  quoi  l’on  ver  fa  de 
l’acide  nitreux  fur  l’acide  qui  reftoit ,  l’on  remit 
en  digeftion  ,  &  il  fe  forma  encore  d’autres  cryt 
taux.  La  même  opération  ayant  été  répétée  en¬ 
core  quelquefois ,  tout  fe  trouva  avoir  ffibi  la 
même  métamorphofe  &  dans  cet  état  pefer  envi- 
ron  cinq  gros.  Or  ce  fel  fe  comporta  dans  tous 
les  efiais ,  comme  l’acide  de  fucre. 

40.  Nous  venons  de  parler  d’une  pouffiere  blan¬ 
che  ,  qui  pefoit  7  \  gros  ;  je  crus  d’abord  que  ce 
n  étoit  qu’une  chaux  fucrée  ,  penfant  que,  comme 
le  lait  contient  toujours  un  peu  de  chaux,  cette 
efpece  de  terre  devoit  auffi  s’incorporer  au  fucre 
de  lait ,  faire  par  conféquent  partie  de  fa  fubf- 
tance ,  &  ,  par  l’union  avec  fou  acide  ,  former 
enfin  cette  chaux  fucrée  ;  mais  je  reconnus  mon 
erreur  par  les  expériences  :  car  ayant  verfé  de 
l’acide  de  fucre  diftous,  dans  une  diiToîution  de 
fucre  de  lait ,  il  ne  fe  fit  aucune  précipitation. 
Cette  pouffiere  brûla  comme  une  huile  dans  un 
creufet  ardent,  &  lailfa  à  peine  la  moindre  trace, 
de  cendres. 
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f°.  L’eau  de  chaux  n’a  pas  paru  faire  beaucoup 
d’effet  fur  cette  pouffiere  ;  mais  l'eau  bouillante 
en  mit  une  petite  partie  en  diffolution,  &  très- 
petite  à  la  vérité  ,  puifqu’il  fallut  foixante  fois 
autant  d’eau  bouillante.  Cette  diffolution  étant 
refroidie ,  il  fe  précipita  encore  un  quart  de  la 
pouffiere  en  forme  de  très -petits  cryllaux.  Le 
refie  de  la  pouffiere  fut  raffemblé  par  l’évapora¬ 
tion  de  l’eau  fur  le  feu  >  &  enfin  il  demeura  un 
peu  d’acide  de  fucre  ,  qui  faifoit  à  peu  près  la 
vingtième  partie  de  la  pouffiere ,  8c  qui ,  au  com¬ 
mencement  de  l’édulcoration  ,  n’avoit  pas  pu  être 
féparé  allez  exactement.  Alors  je  trouvai  que  cette 
pouffiere  étoit  un  fel  ,  puifqu’elle  le  diffolvoit 
dans  l’eau  &  qu’elle  avoit  été  purifiée  par  cette 
diffolution  &  la  cryllallifation.  Or  voici  les  pro¬ 
priétés  de  ce  fel. 

6°.  On  en  a  diffous  une  demi-once  dans  trente 
onces  d’eau  bouillante  ,  dans  un  matras  de  verre  , 
8c  la  diffolution ,  étant  refroidie ,  fut  filtrée.  Elle 
avoit  une  faveur  acide ,  rougiffoit  la  teinture  de 
Tourne  fol ,  8c  faifoit  effervefcence  avec  la  craie. 

Deux  gros  de  ce  fel  furent  diftillés  dans  une 
cornue  de  verre  à  un  feu  nud  ;  il  fe  liquéfia 
promptement,  fe  noircit  &  donna  beaucoup  d’é¬ 
cume  y  il  monta  un  fel  brun  dans  le  col  de  la 
cornue,  qui  avoit  l’odeur  d’un  mélange  de  fleurs 
de  benjoin  &  de  fel  volatil  de  fuccin.  Il  relia 
au  fond  onze  grains  de  charbon.  Le  récipient 
contenoit  une  liqueur  brune  qui  ne  donnoit  au¬ 
cune  trace  d’huile ,  8c  qui  avoit  la  même  odeur 
que  le  fel  extrait ,  dont  elle  tenoit  même  quelque 
peu  en  diffolution ,  que  l’on  fépara  par  une  éva¬ 
poration  douce.  Le  fublimé  pefoit  trente -cinq 
grains ,  avoit  un  goût  acide ,  fe  diffolvoit  diffici¬ 
lement 


€HŸBÏÏ<ltJESs  49 

lement  dans  Peau  ,  mais  fans  peine  dans  Pefprit 
de  vin  ,  &  flamboit  au  feu.  A  la  diftillation ,  il 
noircilîoit  l’acide  vitriolique  concentré ,  fait  beau¬ 
coup  d’écume ,  &  fe  diffipe  entièrement  Ainfi 
l’on  voit  que  ce  fel  doit  être  claffifîé  parmi  les  aci¬ 
des  végétaux,  fous  la  dénomination  d’acide  du 
lucre  de  lait. 

7*.  Sur  une  diiTolution  chaude  de  fel  de  tartre  » 
on  a  verfé  peu  à  peu  de  l’acide  de  fucre  de  lait 
dépuré,  jufqu’à  ce  que  l’on  ne  remarquât  plus  de 
bouillonnement  ;  le  mélange  fe  condenla  bientôt 
en  petites  cryftallifations  qui  ne  purent  être  dffi 
foutes  que  dans  huit  fois  autant  d’eau  chaude , 
&  l’eau  étant  refroidie ,  la  plus  grande  partie  des 
cryftaux  reparut  comme  auparavant. 

Il  en  eft  de  même  du  mélange  de  cet  acide  avec 
l’alkali  minerai ,  à  la  différence  qu’il  ne  fallut  que 
cinq  parties  d’eau  pour  en  diifoudre  une  du  fel 
neutre ,  réfultant  de  cette  union.  Si  l’on  mêle  à 
la  diifolution  de  notre  acide  un  peu  d’alkaü  de 
tartre ,  il  paroît  auffi-tôt  une  quantité  de  petits 
cryftaux  ,  à  caufe  de  la  grande  affinité  avec  l’a¬ 
cide.  Les  deux  Tels  fe  trouvent  parfaitement  11e u- 
tralifés. 

.  £ 

Par  la  faturation  ,  au  moyen  de  l’alkali  volatil» 
on  obtint  un  fel  ammoniac ,  qui  fe  trouve  aigre 
après  une  déficcation  douce.  A  la  diftillation.  Pal- 
kali  paile  le  premier  (*),  &  donne  avec  Peau  de 


(*)  De  tous  les  fels  ammoniacaux  que  nous  connoif- 
fons,  il  n’y  a  que  le  fel  natif  d’urine  &  le  fel  ammo¬ 
niac  fecret  de  Glauber  qui  préfentent  un  phénomène 
analogue;  &  ce  n’eft  que  depuis  peu  que  M»  Weber, 
habile  chymifte  Allemand,  nous  l’a  fait  remarquer  dans 
ce  dernier  fel.  (  H .  Struve .  ) 

Tom.  J  IL  >  D 
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chaux  un  précipité  (f)  ;  l’acide  qui  demeure  dans 
la  cornue ,  donne  enfuite ,  à  une  chaleur  plus 
forte  ,  les  mêmes  produits  qui  fe  trouvent  déjà 
mentionnés  dans  le  n°.  6. 

8°.  L’acide  du  fucre  de  lait,  uni  avec  toutes 
les  efpeces  de  terre  ,  donne  des  fels  indilfolu- 
blés  (*)  dans  l’eau  :  je  ne  rapporterai  que  les 
expériences  que  j’ai  faites  par  la  voie  de  préci¬ 
pitation.  Si  l’on  verfe  de  l’acide  marin  ou  de 
î’acide  nitreux ,  tenant  de  la  terre  pefante  en  dit 
folution ,  fur  une  dilfolution  froide  de  notre  aci¬ 
de  (  6°.  ),  il  s’  unit  à  cette  terre ,  &  tous  deux  font 
auffi-tôt  précipités.  11  fe  comporte  de  la  même 
maniéré  avec  les  dilfolutions  de  chaux  ,  mais 
celles  de  gyps  ne  donnent  point  de  précipité.  Il 
en  eft  de  même  encore  des  diifolutions  de  ma- 
gnélie  dans  les  acides  minéraux  &  végétaux ,  & 
de  la  terre  d’alun  j  il  fe  fait  toujours  une  décom- 
pofition  de  ces  fels  neutres. 

9°.  L’acide  dont  nous  parlons  s’eft  comporté  avec 
les  métaux  comme  avec  les  terres.  La  foiblefle  du 
menftrue ,  attendu  que  l’eau  ne  diifout  que  fi  peu 
de  cet  acide ,  fait  qu’il  opéré  à  peine  fenfiblement 
fur  les  métaux  ,  mais  avec  leurs  chaux ,  il  fe  forme 


(f  )  Il  eft  étonnant  que  l’alkali  volatil  obtenu  préci¬ 
pite  l’eau  de  chaux  ;  ce  phénomène  eft  unique  dans 
les  fels  ammoniacaux  décompofables  par  Faction  du  feu. 

>  (  H.  Struve.  ) 

CM  L’acide  de  fucre  ,  ayant  la  propriété  de  précipi¬ 
ter  toutes  les  terres  ,  on  pourra  peut  être  l’employer 
dans  la  fuite  utilement  dans  l’analyfe  des  eaux,  pour 
s’aiïurer ,  après  avoir  employé  l’acide  de  fucre  ,  ft  ,  ou¬ 
tre  la  terre  calcaire ,  elles  en  contiennent  d’autres^ 

(//.  Struve.) 
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dans  Teau  des  Tels  prefque  ou  entièrement  indit 
folubies,  L’argent ,  diiTous  dans  l’acide  nitreux * 
eft  précipité  par  l’acide  du  fuere  de  lait  en  une 
poulliere  blanche  >  il  en  arrive  de  même  du  mer¬ 
cure  &  du  plomb ,  diiTous  par  le  premier  acide» 
11  ne  précipite  point  le  fer ,  le  cuivre ,  le  zink  , 
ni  la  nianganefe  <,  diiTous  dans  l’acide  vitriolique» 
L’étain  &  le  mercure,  diiTous  dans  l’acide  marin* 
ne  Tont  point  précipités ,  mais  bien  le  plomb* 
Les  Tels  neutres  ,  mentionnés  dans  le  n°.  7  ,  pré* 
cipitent  toutes  les  diiTolutions  métalliques  (*). 

{*)  Si  le  précipité  qu’ils  forment  avec  les  düToîu* 
tions  de  plomb,  eft,  comme  il  le  paroit,  peu  foluble  , 
nous  aurons  par  là  un  moyen  de  découvrir  ce  pernicieux 
métal  dans  les  vins  falfifiés  ;  avantage  précieux,  fi  l’oit 
confidere  le  peu  de  cas  qu’on  peut  faire  des  autres 
moyens  imaginés  jufqu’à  préfent* 

(  H .  Siruvc .  ) 


PROCÉDÉ  jimple  pour  obtenir  l'éther  nitreux  9 
publié  pm:  M.  Crell, 

{Neuefte  entdeckungen  in  der  chenil  tom.  Xï.  1785. 
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De„u,s  que  Kunckel  (a)  fit  pour  la  premiers 
fois  mention  de  l’éther  nitreux  *  &  que  Duhamel 
décrivit  pour  la  première  fois  ,  en  1740  (  b  )  ,  la 
maniéré  de  le  préparer ,  par  le  fimple  mélange  de 


(a)  Voyez  fes  opufcuîes,  p»  167. 

(b)  Mémoires  de  l’academie  de  Paris  de  1740. 

D  z 


f  z  Observations 

Facide  nitreux  avec  Talcohol ,  plufieurs  chymifteü 
célébrés  répétèrent  fucceffivement  ce  procédé  & 
le  perfectionnèrent  par  leurs  obfervations.  Se- 
baftiani  ( c ) ,  Navier  (d) ,  Baumé  (e)  ,  Dehne  (/)  5 
&  tout  récemment  Tilebein  (g)  ,  ont  jetté  beau¬ 
coup  de  jour  fur  cette  opération  intérefiànte* 
On  ne  doit  pas  être  étonné  qu'elle  ait  fixé  l'at¬ 
tention  des  phyficiensj  car,  en  effet,  n’eft-il  pas 
étonnant  que  le  (impie  mélange  de  deux  liqueurs 
produife  une  huile?  Si  ce  phénomène  par  lui- 
même  eft  intéreifant ,  combien  plus  ne  le  devient- 
il  pas,  fi  nous  confidérons  que  cet  éther  eft  un 
des  remedes  les  plus  agréables  &  les  plus  effica¬ 
ces  ?  D’après  de  nombreufes  expériences ,  MM. 
Henkel  (h)  ,  Bouges  (i)  &  Mitouard  montrè¬ 
rent  qu’on  peut  préparer  cette  huile  artificielle 
par  une  diftillation  faite  avec  prudence.  Le  cé¬ 
lébré  profeffeur  Black  d’Edimbourg  ( k )  trouva 
une  méthode  moins  dangereufe  que  les  deux  dont 
nous  venons  de  parler.  Elle  confifte  à  verfer  len- 


(c)  DHT.  de  nitro,  ejufque  relationibus  &  modo  cum 
ejus  acido  oleum  naphtæ  parandi.  Erfort  1746. 

(d)  Mém.  de  Paris.  Ann.  1742. 

(e)  Dilfert  fur  réther.  Paris  1757. 

if)  Journal  de  chymîe  de  Crell ,  prem.  part  p.  44. 

(g)  Nouvelles  découvertes  en  chymîe.  Vil  partie  , 
p.  69.  Quoique  cette  opération  demande  peu  de  teins , 
elle  n’en  eft  pas  moins  dangereufe,  comme  nous  le  ver¬ 
rons  dans  la  fuite  par  les  expériences  de  Wiegleb. 

(  h  )  Diftert.  de  naphtha  nitri  etiam  per  ignem  élabo¬ 
rai!  da.  Erfort  1761. 

(i)  Obfervations  fur  la  phyfique  par  M.  Rozier ,  Il 
vol.  p .  $  Ç2. 

(k)  Journal  de  chymîe,  I part .  p.  $0. 
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tement  de  Peau  fur  fefprit  de  nitre  fumant  3  8c 
à  y  ajourer,  avec  tout  autant  de  précaution,  de 
J’efprit  de  vin.  Plufteurs  chymiftes ,  entr’autres 
Fifcher(/),  Gœttling(^),  un  anonyme  (n) 
&  Dehne  (o)  trouvèrent  cette  méthode  très-bon¬ 
ne  &  très-avantageufe.  Quels  bons  que  foient  les 
dilférens  procédés  que  nous  avons ,  cependant  le 
vrai  chymifte  ne  doit  s’arrêter  dans  fes  recher¬ 
ches  que  quand  il  en  a  conlidéré  l’objet  fous 
toutes  fes  faces ,  &  c’eft  ce  qui  a  engagé  M.  Crell 
à  faire  différentes  expériences  dont  nous  allons 
faire  part. 

Ce  qui  donna  lieu  à  ma  première  expérience^ 
dit  ce  célébré  chymifte,  fut  la  méthode  ingénieufe 
de  M.  le  profeffeur  Gmelin  de  préparer  1  éther 
marin.  Elle  confifte  à  verfer  fur  du  fel  commun 
un  mélange  d’huile  de  vitriol  &  d’alcohol  (p)« 
Cette  expérience  me  parut  mériter  d'ètre  appli¬ 
quée  fur  le  falpètre ,  &  je  m’y  pris  de  la  manière; 
fuivante  : 

Je  verfai  fur  quatre  onces  de  nitre  pur  un  mé¬ 
lange,  fait  avec  prudence,  de  deux  onces  d’huile 
de  vitriol  &  de  trois  onces  &  demi  d’alcohol  des 
plus  purs.  Il  ne  fe  dégagea  point  de  vapeurs  ni- 

l^-jj..in.iiiwir.-,vi.i,rni.i  ,ii»irtii  rw  ■  m-.  -  -  i  i  ■  ■  n.  ■  ■  —ni—  r.^.i  m—  r.  .  .1  m. ..t  .  ■  1  >■■■■»  —  m? 

(/)  Nouveaux  mémoires  de  l’académie  électorale  de 
Bavière ,  I  vol.  p.  591. 

(m)  Âlmanacou  étrennes  des  chymiftes  de  l’an  178 1 9 

p.  88. 

(n)  Nouv.  découvertes  en  chymie ,  V part.  p.  çr. 

(  o  )  Nouv.  découverte  en  chymie  ,  VIH part.  p.  16 

pehne  verfe  fur  l’efprit  de  nitre  fumant  de  l’eau  forte, 
au  lieu  de  l’eau  ,  &  ajoute  enfuite  ,  avec  précaution  % 
l’efprit  de  vin. 

(p)  Journal  de  chymie  2  IV part.  p.  34. 
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treufes,  &  je  ne  remarquai  ni  chaleur,  ni  mou¬ 
vement  fenfible  ,  cependant  je  trouvai  en  moins 
d’une  heure  ,  fans  employer  de  chaleur,  demi- 
once  d’éther  dans  le  récipient  Ne  voyant  au  bout 
de  quelque  tems  plus  paroitre  d’éther  ,  je  pofai 
la  cornue,  dans  du  labié,  fur  le  fourneau  de  ma 
chambre  qu’on  rfavoit  pas  chauffé  plus  que  de 
coutume,  jfi  11e  fe  paffa  pas  huit  minutes  que  le 
mélange  s’échauffa  &  entra  tellement  en  efferves¬ 
cence  que  je  me  vis  obligé  d’ôter  la  cornue  de 
deffus  le  fourneau }  cependant  ce  mouvement  in- 
teffin  avoit  fuffi  pour  féparer  encore  un  peu  d’é¬ 
ther.  Lorfque  je  11e  vis  plus  paffer  de  gouttes  , 
&  que  la  matière  parut  être  entièrement  tran¬ 
quille,  je  remis  de  nouveau  la  cornue  fur  le  four¬ 
neau.  Pour  lors  la  diftillation  fe  fit  paifiblement, 
&  je  féparai  de  la  liqueur  qui  ^paffa,  dix  gros  d’é¬ 
ther  ,  au  moyen  de  l’eau.  Je  verfai  fur  le  réfidu 
dans  la  cornue  derechef  trois  onces  d’efprit  de 
vin  ou  d’alcohol ,  &  j’obtins  deux  onces  &  demi 
d’efprit  de  nitre  dulcifié.  En  continuant  la  dif¬ 
tillation,  je  retirai  un  acide  foible  &  aqueux  ,  & 
vers  la  fin ,  l’acide  nitreux  paffa  en  vapeurs  rou-, 

g©8  (2).  ~ 

Cette  méthode  nie  paroît  propre  à  jetter ,  à  di¬ 
vers  égards ,  quelque  jour  dans  la  théorie  de  la 
chymie ,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  du  côté  de  Péco- 
nomie  la  plus  avantageufe ,  &  c’eft  en  partie  ce 


( q )  Il  y  a  déjà  trois  ans  que  je  fis  cette  expérience, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  differtation  (  de  acido- 
rum  imprimis  nitroji  muriatici  dulcificatione  )  qu’a 
foutenue  M.  Hausbrand  fous  ma  préfidence.  J’ai  vu 
enfuite  danr  l’almanac  des  chymiftes  de  1781  que  PÆ* 
Voigt  a  fait  une  expérience  analogue. 
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qui  m’engagea  à  continuer  mes  recherches.  En 
réfléchiffant  fur  le  procédé  par  où  Ton  obtient  l'é¬ 
ther  ,  par  le  (Impie  mélange  de  l'acide  nitreux 
avec  l'alcohol ,  je  vis  que  ce  qui  le  rendoit  long 
&  pénible  étoit  la  lenteur  avec  laquelle  il  falloit 
ajouter  l’acide  nitreux  à  l’alcohol,  &  qu’il  ne  de- 
venoit  dangereux  que  quand  on  ne  faifoit  pas  le 
mélange  allez  lentement ,  &  je  tâchai  en  confé- 
quence  de  trouver  un  moyen  pour  faire  cette 
union  lentement  &  fuis  peine.  Je  trouvai  enfin 
le  moyen  fuivant  par  où  j’efpérai  réunir  ces 
deux  buts. 

Je  mis  trois  onces  de  nitre  bien  pur  &  bien 
fec  dans  une  cornue ,  que  j’avois  eu  foin  de  fair£ 
chauffer  ,  &  je  verfai  deiTus  une  once  8c  demi 
d’huile  de  vitriol  des  plus  concentrées ,  au  moyen 
d’un  entonnoir  ou  d’un  tuyau  de  verre  alfez  long  * 
pour  defcendre  jufqu’au  milieu  du  corps  ou  du 
ventre  de  la  cornue  (r).  AullLtôt  j’adaptai  un 
récipient ,  contenant  trois  onces  8c  demi  d’alcohol 
des  plus  déphlegmé ,  &  j’eus  foin  de  lutter  la 
cornue  avec  fon  récipient  d’une  maniéré  conve¬ 
nable.  En  donnant  une  chaleur  douce  que  j’aug¬ 
mentai  infenfiblement  ,  on  vit  bientôt  paroître 
les  vapeurs  rutilantes  de  l’acide  nitreux,  qui  ce¬ 
pendant  ne  parurent  pas  être  fort  élafliques  ,  parce 


(r)  On  fait  que  dès  qu’on  verfe  de  l’huile  de  vitriol 
*ur  du  nitre ,  il  s’en  dégage  des  vapeurs  qui  incommodent 
beaucoup  l’artifte  ;  mais  j’ai  obfervé  que  quand  le  nitre 
û  bien  fec  &  l’huile  de  vitriol  bien  concentrée,  il  n’y 
a -joint  de  vapeurs.  L’on  ne  fauroit  par  conféquent  affez 
recommander  de  féeher  le  nitre  8c  de  déphlegmer  l’huile 
de  vitriol» 

H.  Struvc* 
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que  fans  doute  l’alcohol  fer  voit  à  les  condenfer. 
Elles  fe  condenferent  bientôt  en  gouttes  qui  ,  à 
ynefure  qu’elles  tomboient  dans  l’efprit  de  vin  , 
produifoient  un  bruit  femblable  à  celui  d’un  fer 
chaud  qu’on  trempe  dans  l’eau.  Ce  bruit  conti¬ 
nua  pendant  toute  l’opération.  Enfin  je  donnai 
un  feu  aifez  violent  pour  faire  palfer  tout  l’acide 
nitreux.  On  comprendra  aifément  que  cette  opé¬ 
ration  fe  fait  bien  plus  facilement  en  hyver  qu’en 
été  ,  &  qu’il  convient  de  faire  en  forte  que  le 
récipient  ne  s’échauffe  pas  trop,  ce  qu’il  eft  facile 
d’emoêcher,  en  le  pofant  dans  un  grand  baquet 
rempli  d’eau  froide.  La.  diftillation  étant  ache¬ 
vée  ,  je  trouvai  dans  le  récipient  trois  loths  ou 
une  once  &  demi  d’éther,  qui  nageoit  au  deifus 
de  la  liqueur.  On  peut  le  féparer  avec  l’entonnoir 
qui  fert  à  la  réparation  des  huiles ,  &  le  débar- 
xaifer  de  l’acide  qui  y  adhéré  au  moyen  du  fel 
de  tartre  >  ou  l’on  peut ,  fi  on  le  préféré ,  féparer 
l’éther  par  une  fécondé  diftillation ,  à  la  méthode 
de  M.  Tielebein.  Dans  l’un  &  l’autre  cas ,  on 
peut  employer  le  réfidu  pour  faire  de  l’acide  de 
nitre  dulcifié. 

J’abandonne  cette  méthode  que  j’ai  taché  de 
rendre  fimple  &  peu  couteufe ,  au  jugement  des 
ehymiftes  éclairés.  C’eft  à  eux  à  décider  de  l’a¬ 
vantage  qu’elle  a  fur  les  méthodes  employées  ju£ 
que  s  ici, 

P,  L.  Crele. 
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Nouvelles  découvertes  de  M.  Schïele  fur 
la  nature  du  principe  colorant  du  bleu  de 
Prujfe . 

Crell  ,  neuefte  Entdeckungen  in  der  chem.  Part 

XI ,  1783*  P-  91» 

•  Scheele  vient  de  faire  part  à  l’académie 
de  Suède  de  deux  Mémoires  fur  la  nature  du  prin¬ 
cipe  colorant  du  bleu  de  Berlin  ou  de  Pruife  ,  qui 
renferment  différentes  nouvelles  découvertes.  Ce 
célébré  chymifte  a  fait  part ,  dans  une  lettre ,  à 
M.  Crell  du  réfultat  de  les  expériences ,  que  nous 
publions  d’autant  plus  volontiers  que  ces  deux 
Mémoires  11e  paraîtront  pas  auffi-tôt  qu’il  ferait 
à  fouhaiter. 

C’eft  à  M.  Macquer  qu’appartient  à  jufte  titre 
la  gloire  d’avoir  jette  un  grand  jour  fur  la  con- 
noiffance  du  bleu  de  Pruffe.  Nous  fa  vous  que 
le  principe  colorant  de  l’alkali  phlogiftiqué  ne  s’u¬ 
nit  aux  métaux  que  par  la  voye  de  double  affi¬ 
nité  ;  &  qu’011  peut  le  féparer  de  nouveau  des 
chaux  métalliques  au  moyen  des  alkalis  ou  de  la 
chaux  vive;  mais  jufques  ici  on  n’a  pas  été  à 
même  de  dire  en  quoi  confiftoit  proprement  ce 
principe  colorant ,  parce  que  on  n’a  pas  pu  juf- 
qu’à  préfent  le  préfenter  leul  &  ifolé.  Je  cher¬ 
chai  ,  dit  l’illuftre  chymifte  Suédois ,  d’y  parve¬ 
nir  ,  &  je  fis  les  expériences  fuivautes ,  pour  ta¬ 
cher  d’approfondir  les  fînguliers  phénomènes  qu’il 
préfente. 

Je  mêlai  de  l’alkali  phlogiftiqué  avec  un  excès 


? 
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diacide  vitriolique ,  &  je  diftillai  ce  mélange  (a). 
J’obtins  dès  le  commencement  dans  le  récipient , 
dans  lequel  j’avois  mis  de  l’eau ,  une  matière  par- 
ticuliere  ,  d’une  faveur  finguliere ,  qui  imprimoit 
fur  la  langue  un  fentiment  de  chaleur  ,  &  qui 
excitoit  une  légère  toux.  Si  l’on  fufpend  dans  l’air 
contenu  dans  le  récipient ,  ou  dans  le  vuide  de 
la  bouteille  où  l’on  conferve  cette  eau  diftillée  9. 
un  morceau  de  papier ,  imbibé  peu  auparavant  de 
diffolution  de  vitriol  de  mars ,  8c  mouillé  enfuite 
avec  de  l’alkali  fixe  en  liqueur,  pour  y  procurer 
un  précipité  de  fer  8c  qu’après  avoir  fufpendu 
le  papier  ainfi  préparé ,  on  ferme  exactement  le 
vafe ,  on  verra  au  bout  de  quelques  minutes , 
que  dès  qu’on  mouille  ce  papier  avec  un  acide» 
il  devient  d’un  beau  bleu.  Cette  eau  diftillée 
change  l’alkali  en  alkali  phlogiftiqué ,  de  maniéré 
qu’on  peut  faire  de  très-bon  alkali  phlogiftiqué  » 
en  mêlant  cette  eau  diftillée  avec  de  l’alkali  fixe. 
Si  l’on  extrait  du  bleu  de  Prulfe  avec  une  leffive 
ou  de  la  chaux  vive ,  8c  qu’on  mêle  cette  extrac¬ 
tion  avec  un  excès  d’acide  vitriolique ,  on  obtient 
les  mêmes  produits  qu’avec  l’alkaîi  phlogiftiqué  , 
tiré  immédiatement  du  fang ,  &  l’air  qui  s’en  dé¬ 
gage  a  auffi  la  propriété  de  teindre  le  papier  traité 
de  la  maniéré  fufmentionnée.  Pendant  la  diftilla- 
tion,  on  obferve  qu’il  fe  fépare  dans  la  cornue 
du  bleu  de  Berlin ,  qu’on  peut  extraire  de  nou- 


( a )  Si  l’alkali  phlogiftiqué,  ou  îa  leffive  de  fang  , 
contient  un  peu  de  foye  de  foufre ,  ce  qui  arrive  quel, 
quefois  ,  il  convient  d’en  féparer  le  foufre.  11  fuffife 
pour  cela  de  la  mêler  à  plufieurs  reprifes  avec  un  peu 
de  cerufe  ,  jufqu’à  ce  que  cette  derniere  ne  noirdfïe 
plus  »  &  de  filtrer  enfuite  la  liqueur» 
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veau  avec  une  leffive  alkaline  &  diftiller  dere¬ 
chef  avec  de  l’acide  vitriolique.  Par  là  on  obtient 
une  plus  grande  quantité  de  principe  colorant,- 
&  peu  à  peu  on  peut ,  en  répétant  les  extrac¬ 
tions  &  les  diftillations ,  décompofer  tout  le  bleu 
de  Berlin  ,  qui  fe  fépare  à  chaque  fois. 

On  peut  encore  employer  un  autre  moyen  pour 
obtenir  la  partie  colorante  de  cette  couleur.  Ré- 
duifez  du  bleu  de  Berlin  en  poudre  ,  cutfez-le 
avec  du  mercure  calciné  (  b  ) ,  qui  doit  être  de 
même  pulvérifé  ,  &  de  l’eau  5  auili-tôt  la  couleur 
bleue  difparoît  &  la  liqueur  acquiert  un  goût 
mercuriel  très-marqué.  Si  l’on  veut  féparer  ce 
principe  colorant  de  la  chaux  mercurielle  ,  il 
n’y  a  qu’à  mêler  la  liqueur  claire  avec  un  peu 
de  limaille  de  fer  &  à  agiter  quelquefois  le  mé¬ 
lange.  Verfez  enfuite  le  clair  dans  une  cornue, 
&  diftillez-le  ,  après  avoir  mis  un  peu  d’eau  dans 
le  récipient  Dès  le  commencement ,  le  principe 
colorant  paife  dans  le  récipient.  Comme  tous  les 
produits  de  ces  diftillations  préfentent  quelques 
indices  d’acide  vitriolique ,  il  faut  les  reètifier  ou 
les  repaifer  fur  un  peu  de  craye ,  &  pour  lors  on 
aura  le  principe  colorant  pur.  On  doit  obferver 
que  plus  on  a  foin  de  rafraichir  le  récipient ,  c’eft 
mieux.  Ce  principe  colorant  ne  donne  aucun  in¬ 
dice  ni  d’acide  ni  d’alkali ,  cependant  il  peut  s’u¬ 
nir  aux  alkalis  cauftiques  ;  à  la  chaux ,  à  la  terre 
de  magnéfie  ou  fedlizienne ,  comme  l’appelle  M. 


(b)  L’auteur  entend,'  fans  doute,  par  mercure  cal¬ 
ciné  ,  le  mercure  précipité  per  fe.  On  peut  y  fubftituer 
le  mercure  précipité  rouge  ,  pourvu  qu’il  foit  fuffifam- 
ment  calciné» 
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de  Buffon ,  à  la  terre  pefante  (  c  )  &  aux  chaux 
métalliques  5  mais  l’acide  aérien  eft  en  état  de  le 
.féparer  de  toutes  fes  combinaifons ,  excepté  des 
métalliques.  L’alkali  phlogiftiqué  pur  fe  décom- 
pofe  à  l’air  par  l’acide  aérien  répandu  dans  l’at- 
mofphere  ;  mais  s’il  contient  un  peu  de  fer ,  com¬ 
me  c’eft  le  cas  de  l’extradion  du  bleu  de  Berlin  % 
alors  ce  foible  acide  n’eft  pas  en  état  de  la  décom- 
pofer.  Aufli  il  arrive  que  quand  011  mêle  un  peu 
de  vitriol  de  fer  à  l’alkali  phlogiftiqué ,  ce  qui 
le  rend  un  peu  jaune ,  le  principe  colorant  s’unit 
d’une  maniéré  plus  intime  à  l’alkali  par  Tinter- 
mede  (ou  au  moyen)  du  fer  ,  de  maniéré  que 
l’acide  aérien  n’a  plus  d’adion  fur  lui.  Cette  cir- 
conftance  eft  certainement  très-finguliere  &  très- 
remarquable  3  cependant  le  fer  n’eft  pas  la  feule 
fubftance  métallique  qui  aie  cette  propriété  fixan¬ 
te  ,  s’il  m’eft  permis  de  m’exprimer  ainfi  3.  le  cui¬ 
vre  ,  l’or ,  l’argent ,  le  mercure  produifent  le 
même  effet.  Voilà  quel  eft  le  contenu  ou  le  ré¬ 
fumé  de  mon  premier  Mémoire  ,  qui  a  pour  objet 
la  décomposition  du  bleu  de  Berlin  ou  de  Pruffe , 
&  la  réparation  du  principe  colorant  dans  un  état  » 
pour  ainfi  dire ,  ifolé. 

Le  fécond  Mémoire  renferme  des  expériences 
propres  à  découvrir  les  propriétés  de  ce  principe 
colorant  &  fes  effets  fur  les  métaux  ,  leurs  dit 
folutions  &  leurs  chaux,  fur  les  alkalis  &  les 
différentes  efpeces  de  terres,  &  j’y  expofe'plu- 
iieurs  expériences  propres  à  déterminer  les  par- 


(e>>  La  terre  pefante  eft  la  terre  qui,  avec  l’acide 
3  vitrioîique ,  forme  le  fpath  pefant  ou  le  marmor  métal- 
licum  de  quelques  auteurs. 
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lies  conftituantes  de  cette  finguliere  fubftance,. 
Si  cette  fubftance  eft  concentrée  &  expofée  à 
la  chaleur ,  les  vapeurs  qui  s’en  exhalent  îont  in¬ 
flammables  :  fi  on  examine  Pair  dans  laquelle 
elle  a  brûlé ,  on  trouve  qu’il  contient  de  l’acide 
aérien  ;  elle  contient  donc  du  phlogiftique  &  de 
l’acide  aérien  (d).  Si  par  contre,  l’oix  difbille  les 
chaux  métalliques  qui  ont  été  précipitées  au  moyen 
d’un  alkali  phlogiftiqué  pur  ,  elles  rendent  toutes 
du  principe  colorant ,  de  l’acide  aérien  &  de  l’ai- 
kali  volatil.  Ce  qui  refte  dans  la  cornue  fe  trouve 
réduit  en  partie  -,  d’où  je  conclus  qu’il  fe  trouve 
aufli  de  l’alkali  volatil  dans  cette  fubftance.  Je  fis 
en  conféquence  une  fuite  d’expériences  dans  le  but 
d’unir  l’alkali  volatil  avec  des  huiles,  puifque 
toutes  les  huiles ,  comme  1  indique  leur  décom» 
poiition  ,  font  compofées  d’acide  aérien  &  de  phlo- 
giftique  j  mais  toutes  mes  expériences  furent  inu¬ 
tiles.  Je  m’étois  d’autant  plus  flatté  de  la  réufé 
fite  de  ces  expériences  que  je  voyois  que  l’efprit 
de  corne  de  cerf,  &  l’efprit  que  fournit  le  fang 
dans  fa  diftillation ,  donnoit  du  bleu  de  Prufle  , 
dès  qu’on  y  faifoit  dilfoudre  du  vitriol  de  mars , 
&  qu’on  y  ajoutoit  un  excès  d’acide  vitrioliquej 
cependant  je  vis  dans  la  fuite,  lorfque  je  digérai 
notre  fubftance  teignante  (  fi  je  puis  la  nommer 
ainfi)  avec  de  l’huile  de  vitriol,  qu’il  ne  prenoit 
pas  une  couleur  brune  :  de  là  je  conclus  que  le 
principe  inflammable  de  la  matière  colorante  ne 


(d)  M.  Scbeele  nomme  avec  M.  Bergmann  acide  aé¬ 
rien  ,  le  gas  que  M.  Macquer  appelle  gas  méphitique , 
êc  que  d’autres  auteurs  nomment  air  fixe,  bes  proprié-* 
tés  açides  lui  ont  fait  donner  le  nom  d’acide  aérien. 
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s’y  trouve  pas  fous  la  forme  d’huile  ,  8c  d’ailleurs 
le  charbon  du  fang ,  calciné  avec  l’alkali ,  me  don¬ 
na  un  bon  alkali  phlogiftiqué.  Ces  réfultats  me 
conduilirent  à  d’autres  expériences.  Je  mêlai  de 
la  pouftiere  de  charbon  avec  de  l’alkali  réduit  en 
poudre  fine  ;  je  mis  ce  mélange  dans  deux  creu- 
Jets ,  &  je  les  fis  rougir  chacun  ;  enfuite  je  jettai 
la  matière  rouge  d’un  des  creufets  dans  un  peu 
d’eau  :  pendant  ce  tems  ,  je  mêlai  parmi  l’autre 
mafTe  rouge  quelques  morceaux  de  fel  ammoniac  , 
en  ayant  loin  de  les  enfoncer ,  autant  que  poffi- 
ble ,  dans  le  creufet  que  je  plaçai  de  nouveau 
dans  le  feu  >  & ,  lors  qu’au  bout  de  quelques  mi¬ 
nutes  ,  je  n’apperqus  plus  de  vapeurs  ammoniaca¬ 
les  ,  je  jettai  de  même  le  mélangé  tout  rouge 
dans  de  l’eau.  Je  filtrai  les  deux  leilives  :  la  pre¬ 
mière  ne  donna  que  de  foibles  indices  d’alkali 
phlogiftiqué  ;  la  fécondé  par  contre  fe  comporta 
comme  la  meilleure  leffive  phlogiftiquée.  Il  eft 
donc  certain  que  le  principe  colorant  du  bleu  de 
Pruffe  eft  compofé  d’alkali  volatil  &  d’une  ma¬ 
tière  charbonneufe  lubtile ,  ou  d’alkali  volatil, 
d’acide  aérien  &  de  phlogiftiqué.  D’après  cela, 
il  eft  facile  d’expliquer  ce  qui  arrive  dans  la  dit 
tillation  du  bleu  de  Berlin.  La  terre  ou  l’ochre 
de  fer  attire  une  portion  du  phlogiftiqué  du  prin¬ 
cipe  colorant ,  l’acide  aérien  &  l’alkali  volatil 
font  obligés  de  fe  dégager  ;  mais  comme  dans  le 
degré  de  chaleur  employée  pour  cette  diftillation , 
la  terre  du  fer  ne  peut  attirer  qu’une  portion 
du  phlogiftiqué  ,  une  partie  de  la  matière  colo¬ 
rante  palïe  dans  le  récipient,  fans  avoir  fubi  de 
changement.  Si  Ton  mêle  une  partie  de  bleu  de 
Berlin  pulvérifé  avec  fix  parties  de  manganéfe , 
réduite  en  poudre  ,  on  obtient?  par  ia  diftillation , 
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fi  m  pic  ment  de  l’alkali  volatil  &  de  l’acide  aérien  » 
mais  aucun  veftige  de  matière  colorante  ;  car  la 
manganéfe  s’empare  de  tout  le  phlogiftique  (  e  ). 


Arnlyfe  chymique  de  quelques  efpeces  de  fpath - 
pefanty  par  M.  Wiegleb. 

Crell  ,  neuefte  Entdeckungen  in  der  chem.  Tom.  XL 

1783.  p.  14. 

ILiE  nouveau  genre  de  pierre  qui  a  été  décou- 
vert  depuis  peu  fous  le  nom  de  fpath-pefant , 
renferme  peu  d’elpeces ,  parce  qu’on  a  confondu 
jufqu’à  préfent  ce  genre  de  pierres  avec  d’autres 
dont  la  nature  eft  très-différente.  C’eft  M.  Berg- 
manu  ( a )  qui  le  premier  a  fait  un  genre  à  part» 
où  il  a  placé  les  corps  à  bafè  de  terre  pelante  (  b  ). 


(e)  Pour  comprendre  ceci,  il  faut  favoir  que,  d’après 
les  expériences  de  Scheele  ,  la  manganéfe ,  ou  la  ma- 
gnéfie  des  verriers  eft  de  toutes  les  fubftances  celle  qui 
a  le  plus  d’affinité  au  phlogiftique.  C’eft  fur  cette  pro¬ 
priété  que  fe  fondent  les  belles  expériences  de  ce  ch  y- 
mifte  fur  la  déphlogiftication  des  acides. 

H.  Struvc . 

( a 1  Torb.  Bergmanni  fciagraphia  regni  mineralis  fe- 
cundum  principia  proxima  digefti  ,  Lipf.  Drefd . 

1782.  8°* 

(b)  On  peut  divifer  la  famille  des  fpaths  en  cinq 
genres,  dont  le  premier  renferme  les  fpaths  calcaires; 
le  fécond,  les  fpaths  gypfeux;  le  troifieme,  les  fpaths 
fluors  ou  vitreux  ,  dans  la  compofition  defquels  entre  l’a¬ 
cide  fpathique;  le  quatrième  renferme  le  feldfpath ,  ou 
le  fpath  dur  des  champs  ;  le  cinquième  enfin  renferme 
les  fpaths  pefans,  compofés  d’acide  vitriolique  &  d’une 


€4  Observations 

M.  Werner,  infpe&eur  des  mines ,  diftingue 
quatre  efpeces  de  fpath-pefant ,  nommé  par  quel¬ 
ques  auteurs  marbre  métallique *  fa  voir: 

i°.  La  terre  fpathique  pefante. 

2°.  Le  fpath-pefant  folide. 

3°.  Le  fpath-pefant  en  lames. 

4°.  Le  fpath  de  Bologne ,  ou  la  pierre  de  Bo¬ 
logne. 

On  peut  y  ajouter  ; 

f°.  Le  fpath-pefant  eryftallifé ,  qu’on  rencontré 
fous  différentes  formes  de  cryftallifàtion. 

Pour  marcher  d’un  pas  alfuré  dans  l’examen  de 
ce  nouveau  genre  de  pierres  5  j’ai  fait  quelques 
elïais  fur  quelques  efpeces  peu  communes  de  ce 
genre ,  la  terre  pefante  &  le  fpath  en  barres. 

La  terre  fpathique  pefante  a  ,  félon  M.  "Wer- 
lier ,  une  couleur  jaune  ou  rouge ,  tirant  fur  le 
blanc.  On  la  trouve  fous  la  forme  pulvérulente» 
Ses  parties  font  grolîieres ,  comme  agglutinées  s 
&  rarement  elles  font  fines.  Au  toucher ,  elle  efô 
rude  &  groiîiere  ,  maigre  &  aifez  pefante.  Elle 
eft  rare ,  &  on  ne  la  trouve  que  dans  des  nœuds 
de  fpath-pefant  folide  ou  de  fpath  en  lames.  On 
en  trouve  à  Freyberg  dans  les  mines  de  Krieg 
&  de  Frieden.  On  doit  auffi  en  trouver  dans  dif¬ 
férentes  mines  de  Staffordshire. 

Je  mêlai  une  demi  once  de  cette  terre  avec  fix 
gros  de  fel  de  tartre,  &  je  plaçai  le  mélange  dans 

un 
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terre  particulière  entièrement  différente  de  toutes  les 
autres  terres.  Le  nom  de  fpath-pefant  vient  à  ce  genre 
de  pierre  de  leur  pcfanteur.  ,£k>us  verrons  plus  bas  les 
propriétés  de  fa  bafe. 
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mi  creufet  à  un  feu  capable  de  le  bien  rougir. 
Au  bout  d’une  heure  ,  le  tout  étant  bien  fondu  ; 
je  le  lavai ,  dès  qu’il  fut  froid ,  à  plufieurs  reprifes  , 
avec  de  l’eau  bouillante  très-pure ,  pour  enlever 
tout  ce  qu’il  y  avoir  de  fallu.  Ces  différentes 
eaux  de  lavage  fournirent  ,  par  évaporation ,  du 
tartre  vitriolé  ,  &  un  peu  d’alkali  fixe  ,  c’eft-à-dire 
la  portion  d’alkali  furabondante ,  reliée  après  la 
décomposition  de  la  terre  fpathlque.  La  terre 
qui  relia  pefoit  trois  gros  &  huit  grains.  J’y 
verfai  à  différentes  fois  de  l’acide  de  fel,  jufiquà 
ce  que  je  îiapperqus  plus  d’effervefcence ,  &  après 
y  avoir  ajouté  deux  onces  d’eau  diftillée,  pour 
délayer  la  liqueur ,  je  la  plaçai  pendant  quelque 
tems  à  un  endroit  chaud.  Tout  fut  dilious  ,  à 
l’exception  d’un  petit  réfidu,  qui,  après  avoir  été 
féparé  &  pefé,  pefa  vingt-huit  grains*  &  fur  le¬ 
quel  l’acide  de  lel  n’avoit  plus  aucune  aélion.  Je 
verfai  fur  ce  réfidu  deux  gros  d’huile  de  vitriol, 
&  ayant  diftillé  le  mélangé  à  liccité ,  la  terre  11e 
le  trouva  point  avoir  augmenté  de  poids  ;  l’eau 
diftillée ,  digérée  avec  cette  terre  *  ne  préfenta  au¬ 
cun  indice  de  diflolution;  ce  qui  me  fit  (oupçon- 
ner  que  ce  pourrait  être  de  la  terre  fpathique 
non  décompofée  ,  <&  m’engagea  à  la  traiter  de 
nouveau  avec  deux  gros  d’alkali  fixe ,  de  la 
même  nlaniere  que  ci-deffus.  Par  ce  moyen,  tout 
fut  diifous  dans  l’acide  de  fel  5  à  l’exception  de 
trois  grains  qui  ,  vraifemblablement ,  n’étoient 
•autre  choie  que  delà  terre  fpathique  non  décom¬ 
pofée.  je  fis  évaporer  toutes  ccs  di Solutions ,  & 
j’obtins  par  la  cryftallifation  un  fel  d’un  goût 
très-amer.  La.  derniere  cryftallifation  contenoit 
une  petite  portion  de  fer.  Par  ces  expériences , 
&  plufieurs  autres  ,  je  me  convainquis  que  la 
Tome  11L  '  *  E 
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terre  examinée  étoit  une  vraie  terre  pefante  Ipa* 
thique. 

Le  fpath  en  barrés  eft  compofé  d’une  colonne 
quadrangulaire  rhomboïdale  ,  formée  par  de  min¬ 
ces  cryftaux  ,  raffemblés  enfemble  &  les  uns 
fur  les  autres  ,  en  forme  de  barres.  Cette  cryft 
tallifation  ,  qui  a  beaucoup  d’analogie  avec  la 
mine  de  plomb  blanche  qu’on  exploite  au  Bley- 
feld  au  Hartz,  n’a  été  trouvée,  au  rapport  de  Mo 
W erner ,  qu’une  feule  fois  ,  il  y  a  environ  vingt 
ans,  au  Lorenz  Gegentrom ,  près  de  Freyberg. 

Je  rafiemblai  fix  gros  des  cryftaux  en  barres 
les  plus  purs ,  que  je  mêlai ,  après  les  avoir  pul- 
vérifé  3  avec  une  once  de  fel  de  tartre  ;  je  fentis 
d’une  maniéré  très-diftin&e  Todeur  de  l’alkali 
volatil  que  contient  cette  elpece  de  fpath  pefant. 
Je  procédai  du  refte  comme  dans  les  expériences 
précédentes  ,  &  je  parvins  à  diffoudre  toute  la  terre 
de  ce  fpath  ,  à  l’exception  de  quelques  grains 
dans  l’acide  marin  ;  &  le  fel  que  j’obtins  avoit 
tous  les  caraderes  de  la  combmaifon  de  l’acide 
marin  à  la  terre  pefante.  On  voit  par  là  que 
le  fpath  en  barres  appartient  effeclivement  au 
genre  des  fpaths  pefants  ,  quoique  j’en  doutaife 
au  commencement ,  ne  trouvant  point  a  ce  fpath 
la  grande  pefanteur  qui  caraétérife  ordinairement 
les  pierres  de  ce  genre. 

Le  chevalier  Bergmann  ,  &  le  célébré  Schee- 
le ,  ont  coutume  d’ajouter  au  fpath  pefant  par¬ 
ties  égales  d’alkali  &  de  poudre  de  charbons 
pour  le  décompofer ,  de  faire  rougir  le  mélange 
pendant  une  heure ,  &  d  extraire  au  moyen  de 
l’acide  de  fel  ou  de  l’acide  nitreux  la  terre  pe¬ 
fante  ,  dégagée  de  l’acide  vitriolique.  Comme  je 
ne  vois  pas  futilité  des  charbons  5  &  que  d’ailleurs 
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Cil  eft  incommode ,  en  les  ajoutant ,  par  l’odeur 
défagréable  de  foie  de  foufre  ,  je  ne  les  emploie 
‘pas  ,  &  je  trouve  que  j’obtiens  mon  but  d’une 
maniéré  plus  fimple  &  plus  exa&e  (c). 
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Couleur  à  fubjlituer  à  la  Cochenille » 

JL’Expérience  a  prouvé  à  M.  Tielebein ,  comme 
on  le  voit  dans  une  lettre  adrdfée  à  M.,  Crell  9 


(c)  Je  penfe  qu’on  ne  fera  pas  fâché  de  connoître 
les  propriétés  d’une  terre  qui  joue  actuellement  un  û 
grand  rôle  en  chymie. 

i°.  Elle  fe  diflbut  dans  l’acide  nitreux  &  dans  Facîde 
de  fel  &  donne  des  Tels  cryîtallifables  ,  qui  ont  une  fa¬ 
veur  amere  ,  &  qui  n’attirent  point  l’humidité  de  Fairs 

2°.  Ni  les  alkaîis  cauftiques  ,  ni  Feau  de  chaux  ne 
précipitent  la  diffolution  de  cette  terre  ,  niais  bien  l’ai* 
kali  fixe  aéré  &  Falkali  volatil  cryitallifé» 

3°.  Cette  terre  calcinée  fe  diffout  fans  effervefcence* 
mais  avec  chaleur  dans  les  acides  :  elle  ne  fe  difibuü 
point  dans  Feau  ;  elle  dégage  Falkali  volatil  du  fel  am* 
xnoniac. 

4°.  L’acide  vitriolique  précipite  cette  terre  de  fes 
diifoîutions ,  de  même  que  tous  les  fels  vitrioliques ,  & 
le  précipité  qui  en  refaite ,  étant  du  fpath  pefant ,  n’eft 
point  foluble.  C’eft  cette  propriété  qui  a  fait  placer  ls 
fel  de  nitre  de  terre  pefante  parmi  les  réaétifs  les  plus 
efficaces  pour  reconnoitre  jufqu’aux  plus  légères  traces 
d’acide  vitriolique. 

5°.  Cette  terre  fe  change,  à  Faide  du  chalumeau,  en 
un  verre  foluble  par  les  acides. 

6°.  Quand  on  la  fait  finalement  rougir ,  elle  devient 
Meue, 

E  z 


Wiegleh . 
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inférée  dans  fon  nouveau  Journal  de  chymie  (a)i 
que  les  bayes  rouges  de  l’herbe  de  Saint  Chrifto- 
phle  ou  de  la  Chriftophorienne  ,  défignée  par 
Linné  fous  le  nom  de  a&œa  fpicata ,  &  par  Bau- 
îiin  fous  le  nom  de  acomtum  baccifernm ,  peuvent 
remplacer  la  cochenille.  Ces  bayes  cuites  dans 
un  débouilli  de  crème  détartré,  donnent  une  cou¬ 
leur  qui  ,  rehauifée  au  moyen  de  la  diiîblution 
d'étain,  eft  aufli  fixe  &  auili  belle  que  celle  que 
fournit  la  cochenille. 

La  Chriftophorienne  étant  une  plante  allez  com¬ 
mune  en  Allemagne ,  en  Suiffe  &  dans  les  par¬ 
ties  feptentrionaies  de  la  France,  où  elle  fe  trouve 
dans  les  bois  des  contrées  élevées  5  011  devroit 
faire  d’ultérieures  recherches  fur  la  couleur  qu’elle 
fournit ,  d’autant  plus  que  le  prix  de  la  coche¬ 
nille  augmente  de  jour  en  jour.  . 


Nouvelle  explication  des  phénomènes  que  pré « 
fente  h  or  fulminant. 

Creil  3  neuefte  entdeckungen  in  der  chem.  part.  XL 

178  h  Paê*  81. 

J’Hazarde  de  publier  mes  idées  fur  l’or  fulmi¬ 
nant  ,  que  les  expériences  que  Al.  le  chevalier 
Bergmann  a  faites  à  ce  fujet  5  m’engagent  de 

e  chevalier  Bergmann  admet  deux  maniè¬ 
res  de  préparer  for  fulminant  s  la  première  con- 


(  a )  Nouvelles  découvertes  en  chymie  ,  partie  XL 
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fifte  à  précipiter  avec  un  alkaîi  fixe  une  dilfolu- 
tion  d’or  faite  au  moyen  d’une  eau  régale  ,  corn- 
pofée  d’acide  nitreux  &  de  fel  ammoniac  :  la  fé¬ 
condé  eonfifte  à  précipiter  avec  l’alkali  volatil 
une  diifolution  d’or  dans  une  eau  régale  ,  dans  la 
compofition  de  laquelle  il  n’entre  point  de  fel 
ammoniac.  M.  Bergmaiin  penfe  que  l’alkali  vo¬ 
latil  eft  néceifaire  pour  une  bonne  réù'ffite  ;  ce¬ 
pendant  il  11e  croit  pas  que  toute  la  fu  b  (lance 
de  l’alkali  volatil  Toit  néceiTaire ,  puifqu’on  ne 
peut  enlever  à  For  fulminant  fa  propriété  de  ful¬ 
miner  ,  ni  par  les  alkalis ,  ni  par  l’eau ,  ni  par  les 
acides ,  ce  qui  l’engage  à  demander  quelles  font 
les  parties  de  Talkali  volatil  qui  Te  féparent  & 
caufent  la  détonnatioii  ?  &  de  quelle  maniéré 
elle  a  lieu  ?  Avant  que  d’entreprendre  la  folution 
de  ces  queftions,  je  vais  premièrement  rapporter 
encore  deux  maniérés  de  préparer  l’or  fulminant 
que  M.  Wiegleb  a  eu  aufli  foin  d’inférer  dans 
fou  Manuel  de  chymie. 

La  première  eonfifte  à  diffoudre  For  dans  de 
l’acide  de  fel  déphlogiftiqué  au  moyen  de  la  man- 
ganéfe  ,  &  à  le  précipiter  au  moyen  de  Falkali 
volatil.  La  fécondé  eonfifte  à  difîoudre  l’or  dans 
une  eau  régale  ,  compofée  d’acide  de  fel  &  d’a¬ 
cide  nitreux  ,  &  à  le  précipiter  avec  une  bonne 
eau  de  chaux. 

Cette  derniere  méthode  eft,  à  mon  avis,  la 
plus  remarquable  ,  puifque  Fou  prépare  par  là 
For  fulminant  finis  l’intervention  de  Falkali  vo¬ 
latil  ,  ce  qui  prouve  que  fon  effet  ne  dépend  point; 
de  l’alkali  volatil*. 

Les  expériences  de  M.  Bergmann  prouvent  que 
ni  Falkali  volatil  ,  ni  l’acide  de  fel  en  fubftance 
ne  contribuent  aux  effets  de  For  fulminant  5  puift 

E  , 
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que  des  chaux  d’or  ,  dégagées  de  tout  principe 
Câlin ,  n’en  détonnent  pas  moins.  Ces  expérien¬ 
ces  prouvent  encore  que  l’augmentation  du  poids 
de  l’or  ,  réduit  en  chaux,  n’eift  pas  dû  à  des  par¬ 
ties  Câlines. 

Il  me  paroît  donc  que  l’on  pourrait  changer 
l’état  de  la  queftion  &  demander  : 

i®.  D’où  eft-ce  que  cette  chaux  acquiert  une 
augmentation  en  poids  ? 

Et  d’où  acquiert-elle  la  propriété  de  fui- 
miner  ? 

Je  vais  eiïàyer  de  rendre  raifon  de  ces  deux 
phénomènes.  Je  ferois  porté  à  croire  que  l’aug¬ 
mentation  du  poids  eft  due  à  l’eau  &  à  l’air ,  qui 
s’unifient  intimement  à  cette  chaux  ;  car  toutes 
les  chaux  métalliques  contiennent  évidemment  de 
l’eau,  qu’elles  abandonnent  avec  peine,  d  ailleurs 
celle-ci  en  doit  contenir  plus  que  les  autres,  vu  * 
qu’on  ne  peut  pas  la  defiecher  comme  les  autres 
chaux,  à  caufe  de  la  violence  de  Ces  effets  aux¬ 
quels  l’eau  &  l’air  qui  y  font  unis,  contribuent 
pour  la  majeure  partie.  L’eau  &  l’air  feroient 
donc  deux  des  parties  conftituantes  de  l’or  ful¬ 
minant  Si  nous  admettons  encore  pour  troifieme 
principe  la  matière  du  feu  unie  à  l’or  par  l’in¬ 
ter  mede  de  fon  phlogiftique  ,  nous  aurons  ,  ce  me 
femble ,  tout  ce  qui  conftifcue  l’or  fulminant ,  & 
au  moyen  de  ces  parties  compofantes  ,  il  ne  fera 
pas  difficile  d’en  expliquer  les  effets. 

Voyons  à  préfent  d’où  l’or  fulminant  acquiert 
ces  principes.  Quant  à  l’air  &  à  l’eau ,  il  peut 
les  recevoir  foit  du  diftolvant,  foit  du  précipi¬ 
tant  y  quant  au  phlogiftique  ,  l’or  en  contient  cer¬ 
tainement  ,  même  fous  la  forme  de  précipité  a 
çomme  le  prouve  fa  réduction  fans  addition  d’aifc? 
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€im  corps  inflammable;  enfin,  quant  à  la  matière 
du  feu ,  ou  fl  on  aime  mieux ,  quant  à  l’excès  de 
phlogiftique ,  il  l’acquiert  en  partie  d^es  acides 
qui ,  en  s’unifiant  aux  alkalis ,  perdent  le  prin¬ 
cipe  igné  qu’ils  contiennent  ,  &  il  l’acquiert  en 
partie  des  alkalis  eux-mêmes,  qui  perdent  ce  même 
principe  qui  va  s’unir  à  la  chaux  de  l’or.  L’eau 
de  chaux  en  eft  une  preuve;  quoiqu’elle  ne  cou* 
tienne  point  de  phlogiftique  proprement  dit ,  on 
peut  la  confîdérer  comme  une  terre  calcaire  pri¬ 
vée  d’air  fixe  &  unie  à  la  matière  du  feu.  Lorft 
qu’elle  s’unit  aux  acides,  la  matière  du  feu  qu’elle 
contient  s’en  fépare  &  s’unit  aux  chaux  métalli¬ 
ques  (b).  Les  expériences  de  M.  Bergmann  con¬ 
firment,  à  ce  qu’il  me  par  oit,  mon  fe  ira  ment  ; 
car,  félon  ce  chymifte  ,  la  chaux  de  l’or  ne  perd 
pas  fa  propriété  de  fulminer ,  lorfqu’on  la  fait 
cuire  avec  de  l’alkali  cauftique  ;  au  contraire,  elle 
en  eft:  plutôt  augmentée.  Une  chaux  d’or  qui 
ne  fulmine  point ,  diifoute  dans  l’acide  de  fel  & 
précipitée  avec  l’alkali  cauftique,  donne  un  pré¬ 
cipité  fulminant  :  or  l’alkali  cauftique  n’eft  autre 
chofe  qu’un  alkaji  rendu  plus  âcre  par  la  matière 
du  feu.  Il  acquiert  par  là  certaines  propriétés  de 
l’alkali  volatil ,  qu’il  ne  doit  qu’à  une  plus  grande 
portion  de  matière  ignée  qui  entre  dans  fa  mixtion» 


(b)  C’eft  à  la  matière  du  feu  qui  fe  dégage  de  fa 
chaux  vive  ,  quand  on  précipite  par  fort  moyen  des 
diffolutions  métalliques,  qu’on  doit  attribuer  la  différen¬ 
ce  des  couleurs  des  précipités  métalliques.  La  terre  caL 
©aire  précipite  le  cuivre  en  verd  ;  la  chaux  vive ,  ajoutée 
en  plus  grande  quantité  qu’il  rieft  nécelTaire  pour  fatures? 
f  acide  ,  le  précipite  en  bleu  d’autant  plus  foncé  que  11 
#aux  eft  mieux  calcinée*  IL  Struvc* 
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Je  vais  maintenant  chercher  à  expliquer  &  à 
déduire  de  ces  quatre  principes  l’effet  de  l’or  ful¬ 
minant, 

Je  regarde  le  phlogiftique  comme  un  compofé 
de  matière  de  feu ,  d’air  &  d’eau  5  &  d’une  terre 
déliée  3  &  j’avoue  volontiers  que  j’ignore  comme 
la  nature  s’y  prend  pour  former  ce  principe , 
8c  vtaifemblablement  nous  ne  lui  arracherons  pas 
de  longtems  fon  fecret.  Quoiqu’il  en  foit ,  tout 
ce  que  nous  nommons  phlogiftique  peut  plus  ou 
moins  être  réduit  dans  les  parties  condi tuantes 
que  nous  venons  d’indiqner.  En  vertu  des  par¬ 
ties  qui  conftituent  le  phlogiftique ,  la  matière 
du  feu ,  dès  qu’elle  eft;  mife  en  mouvement ,  l’at¬ 
tire  très-promptement,  l’enflamme  &  rejette  avec 
force  fon  eau  principe.  Par  cette  expanfion  ha¬ 
bite  ,  l’air  extérieur  eft  repouffé  avec  une  h  grande 
violence  ,  qu’il  en  réfulte  le  fon  bruyant  que  pro¬ 
duit  l’or  fulminant. 

Nous  voyons  tous  les  jours ,  dans  nos  opéra¬ 
tions  ,  qu’une  goutte  d’eau  eft  en  état  de  pro¬ 
duire  une  forte  explofton  ;  quel  fracas  11’arrive- 
t-il  pas  fi ,  par  inattention ,  il  eft  refté  une  goutte 
d’eau  dans  un  cône  ou  dans  une  lingotiere  ,  dans 
laquelle  011  verfe  des  fels  ou  des  métaux  en  fonte  ? 

Nous  avons  un  exemple  de  la  prompte  attrac¬ 
tion  de  la  matière  du  feu  &  du  phlogiftique -dans 
l’effet  que  produit  la  pierre  à  fufil  ,  dans  fon  choc 
contre  l’acier  ,  où  les  particules  de  feu ,  tirées  de 
la  pierre,  enflamment  auffî-tôt  les  particules  d’a¬ 
cier  qu’elles  ont  dégagées ,  qui  tombent  fous  la 
forme  d’étincelles  (c). 

W»—  ■■  P--™-™  - . . . . . . .  .«H!-  -  ■-■■T  1-1  .  —  — 


(c)  M.  Grell?  fans  porter  de  jugement  fur  les  idées 


C  H  Y  M  I  Q_  U  E  S. 


h  i 


Nouvelle  méthode  d'embaumer  les  corps  ,  par 
M.  le  doiïeur  "W.  Hukter  de  Londres . 

Crell  ,  neuefte  entdeckungen  in  der  chem.  tom.  X , 

56. 

IIn  quoi  que  confifte  l’art  devenu  fi  célébré 
d’embaumer  les  corps  ,  il  paroît,  du  moins  en 
partie  ,  avoir  la  tromperie  pour  baie.  Un  feigneur 
Anglois,  qui  poifédoit  une  momie  égyptienne, 
craignant  qu’elle  ne  vint  à  ie  détruire  &  à  in¬ 
fecter  l’air  par  les  vapeurs  putrides  qui  pour- 
xoient  s’en  dégager,  d’autant  plus  qu’elle  venoit 
d’une  contrée  où  la  pefte  avoir  fouvent  régné ,  fit 
part  de  fies  craintes  à  la  fiociété  royale  de  Lon¬ 
dres.  Par  un  examen  fcrupuleux  de  cette  momie  , 
on  vit  qu’elle  étoit  fieche  &  hors  de  tout  danger 
de  fie  corrompre,  piiifqu’oîl  avoir  dégagé  toutes 
les  chairs  du  corps,  &  qu’on  11’avoit  laide  que 
les  os  ,  qu’on  avoir  enveloppé  ,  avec  art ,  de  lin¬ 
ges  trempés ,  lans  doute ,  clans  de  la  poix  fondue , 
&  rangé  de  maniéré  à  imiter  la  forme  extérieure 
des  membres.  On  trouva  les  cavités  de  la  poi¬ 
trine  &  du  bas  ventre  remplies  de  linges  préparés 
de  la  même  maniéré.  Cela  fiuffit  pour  faire  voir 


de  l’anonyme ,  penfe  qu5il  y  aura  bien  des  perfonnes 
qui  y  applaudiront,  mais  que  vraîfemblablement  bien  des 
chymiftes  ne  feront  pas  du  même  fentiment  que-  l’Au¬ 
teur  :  quoiqu’il  en  foit,  dit-il,  ces  idées  fervironfc  tou¬ 
jours  à  reveiller  l’attention  des  chymiftes  fur  ce  phé¬ 
nomène  ,  &  les  engagera  peut-être  à  nous  en  donner 
une  explication  fondée  fur  des  expériences  lumineufes» 
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le  degré  de  foi  qu’on  doit  attacher  aux  momies 
égyptiennes  ;  &  nombre  d'exemples  nous  font 
voir  combien  de  tromperies  accompagnent  fou- 
vent  fart  des  embaumemens.  Combien  de  fois 
des  perfonnes  diftmguées  n’ont -elles  pas  fait  em¬ 
baumer  les  corps  de  leurs  parens,  &  eu  le  regret 
de  voir  qu’au  bout  de  peu  de  tems ,  il  n’y  a  eu 
que  les  os  préfervés  des  effets  de  la  corruption* 
Le  dodeur  Hunter  chercha  à  trouver  une  mé¬ 
thode  meilleure  &  plus  fiire  d’embaumer  les  ca¬ 
davres  que  celles  qu’on  connoit.  L’occafion  fui- 
vante  lui  en  fournit  les  motifs.  La  famille  d’une 
demoifelle ,  pour  laquelle  le  dodeur  Hunter  avait 
eu  la  plus  grande  eftime  ,  le  pria  d’en  embaumer 
le  corps.  Il  effaya  de  mettre  en  pratique  les  idées 
qu’il  avoit  eues  jadis  à  ce  fujet,  &  fut  allez  heu¬ 
reux  pour  voir  au  bout  de  quelques  années ,  que 
le  corps  s’étoit  confervé  dans  le  meilleur  état  poff 
fible,  fans  que  la  corruption  eût  fait  aucun  dégât 
quelconque.  Un  feigneur  qui  vit  avec  M  Hun¬ 
ter  le  corps  embaumé,  le  pria  de  rendre  le  même 
office  à  fon  épouie ,  quand  elle  viendrait  à  mou¬ 
rir  3  ce  qui  arriva  aufîi  peu  après ,  au  mois  de 
Janvier  de  l’année  1774.  Le  corps  qui  avoit  été 
embaumé  lécha  lentement  pendant  1  été  de  cette 
année  ,  &  fe  conferva  dès  lors  dans  toute  fa  beau¬ 
té  (a).  M.  Scheldon  ,  chirurgien  Anglois  ,  fit  en 
Septembre  1776  une  expérience  femblable  à  la 
maniéré  de  M.  Hunter  ,  &  fut  tout  auffi  heureux  à 
eonferver  par  là  le  cadavre  fous  une  forme  agréa- 


(a)  Je  vis  ,  il  y  a  deux  ans ,  moi-même  ce  corps 
embaumé.  Il  avoit  une  fraicheur  admirable ,  &  je  ne 
pus  y  obferver  le  moindre  figne  de  putridité,  quoi  qu’il 
y  eut  déjà  environ  fix  ans  qu’il  étoit  préparé. 
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ble  &  femblable  à  la  nature  vivante ,  fans  qu’au¬ 
cun  ligne  de  putridité  fe  fille  appercevoir  (£). 
M.  van  Butcher  prépara  de  la  meme  maniéré  plu- 
iîeors  momies  qui ,  quoiqu'elles  aient  plusieurs 
années,  font  fi  fraîches  &  en  fi  bon  état  qu’elles 
repréientent  des  perfonnes  vivantes  qui  dorment. 

Ce  fer  oit  fans  doute  une  entreprilè  excellente 
que  de  préfer  ver  des  corps  animaux  entièrement 
de  la  putréfaction ,  fur-tout  les  cadavres  de  per- 
fonnes  qui ,  pendant  leur  vie ,  fe  font  acquis  des 
droits  à  notre  eftime  8c  à  notre  vénération.  M. 
Hunter  fouhaiteroit  en  conféquence  qu’on  tra¬ 
vaillât  plus  généralement  fur  cet  objet. 

Deux  cliofes  principalement  font  requifes  pour 
!’ embaume  ment  : 

i°.  En  premier  lieu  ,  il  faut  tâcher  d’ôter  &  de 
dilîiper  tous  les  fucs  8c  toutes  les  liqueurs  ani¬ 
males  du  corps. 

2°.  En  fécond  lieu ,  on  doit  remplir  tous  les 
vailfeaux  du  corps  d’un  mélange  ou  d’une  li¬ 
queur  qui  réfifte  avec  efficacité  à  la  putréfaction , 
8c  mouiller  fouvent  avec  cette  liqueur  les  parties 
charnues  du  corps ,  pour  les  préferver  de  la  pu¬ 
tréfaction. 

Pour  l’opération  même  ,  on  doit  avoir  à  la  main 
les  mélanges  fuivans  : 


(  b  )  Ce  toit  le  plus  beau  corps  que  j’aie  vu  à  Lon¬ 
dres  dans  ce  genre.  Toutes  les  parties  même  les  plus 
délicates,  &  qui  font  le  plus  fujettes  à  la  putréfadion, 
telles  que  le  cerveau,  les  yeux,  le  foie,  les  poumons, 
la  rate,  les  inteftins,  &c.  étoient  parfaitement  confer- 
vées ,  &  avoient  confervé  leur  forme ,  &  en  grande  par* 
tie  a  leur  couleur  naturelle 


•i 


%G  Observation 

N°.  r. 

Efprit  de  térébenthine ,  G  livres. 
Térébenthine  de  Vernie ,  y  onces. 

Cinabre  ,  12  onces. 

Camphre  dilTout  dans  de  Palcohol,  2  oncef^ 
Alcohol ,  3  livres. 


Refine  jaune  ou  poix  blanche ,  10  livres. 

Nitre  pur ,  6  livres. 

Camphre ,  réduit  en  poudre  au  moyen  de  Pef- 
prit  de  vin  (  c  )  ,  f  onces. 

On  doit  mêler  le  tout  8c  le  réduire  en  poudre. 

N\  y. 

/"  '  '  -  4 

Huile  efTentielle  de  romarin,  1 G  onces. 

Huile  elfentielle  de  lavande,  8  onces. 

Huile  elfentielle  de  camomilles ,  2  onces. 

J*  «•  *-  '  *-  v  *  >r_ 

De  plus  ,  il  faut  avoir  cent  cinquante  livres 
de  plâtre  pulvérifé  bien  pur.  Muni  de  ces  ma¬ 
tières  ,  de  quelques  tuyaux ,  de  couteaux  ,  de  fe- 
ri  11g u es  ,  de  linges  ,  &c.  &c.  on  fe  met  à  l’ou¬ 
vrage  auftl-tôt  qu’on  eft  entièrement  convaincu 
que  la  perfonne  qu’on  doit  embaumer  eft  véri¬ 
tablement  morte,  ou  quand  le  cadavre  eft  entiè¬ 
rement  froid  &  roide  (d),  8c  l’on  doit  tâcher 


(  e  )  Le  camphre  fe  réduit  avec  beaucoup  de  difficulté 
en  poudre  ,  mais  dès  qu’on  y  ajoute  un  peu  d’efprit  de 
vin ,  il  eft  aifé  de  le  pulvérifer. 

H.  Struvc. 

{  d )  La  roideur  complette  des  membres ,  eft  un  ligne 
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n 

de  commencer  avant  qu’il  fe  manifefte  quelques 
(ignés  de  corruption  (  e). 

Dès  qu’on  a  bien  nettoyé  le  corps ,  en  le  la-» 
vaut  avec  un  peu  d’eau  chaude ,  on  fait  une  in~ 
cifion  dans  une  des  aines ,  &  Ton  met  à  décou¬ 
vert  V artère  inguinale.  On  y  fait  une  incifion  par 
laquelle  on  injede,  au  moyen  d’un  tuyau  court 
&  d’une  feringue  ,  une  des  huiles  éthérées ,  indi¬ 
quées  plus  haut  fous  N®.  Comme  ces  huiles 
font  cheres ,  on  peut  y  fubftituer  l’efprit  de  té¬ 
rébenthine  ,  qui  rendra  le  même  fervice.  On  peut 
auffi ,  fi  l’on  veut ,  prendre  un  mélange  d’efprit 
de  térébenthine  &  d’huile  de  romarin  ou  de  la¬ 
vande  ,  &  y  joindre  ,  pour  donner  de  la  cou¬ 
leur  ,  fi  Ton  fouhaite  ,  un  peu  de  cinabre  ,  uni 
auparavant  à  un  peu  de  térébenthine  de  Ve- 
nife ,  pour  qu’il  ne  fe  fépare  pas  auffi  facilement 
des  huiles.  On  doit  avoir  foin  d’injeder  pîufieurs 
fois  de  fuite  une  feringue  pleine  après  l’autre , 
avec  quelque  force  ,  pour  remplir  tout  de  fuite 
toutes  les  arteres ,  &  même  le  tiffu  cellulaire  de 
tout  le  corps.  Comme  fefprit  de  térébenthine 
pénétre  avec  facilité  dans  les  vaiflèaux,  on  feroit 
en  droit  de  demander ,  fi  fefprit  de  vin  camphré 


indubitable  de  la  mort  ;  car  les  membres  ne  devien¬ 
nent  roides  dans  aucune  efpece  de  foibleffe  ou  d’af- 
phyxie.  Les  perfonnes  noyées  &  étouffées  ont  encore 
les  membres  mobiles,  comme  le  D.  Hunter  fa  obfervé 
dans  pîufieurs  cas,  quoique  cependant  il  n’en  conclue 
pas  que  la  mobilité  des  membres  foit  la  caufe  du  refte 
de  vie  que  confervent  les  perfonnes  qui  font  dans  ce  cas. 

(e  )  On  juge  que  la  putréfaction  commence  à  s’éta¬ 
blir  quand  la  couleur  du  corps  change,  quand  le  ven¬ 
tre  a  des  taches  bleuâtres  ,  quand  les  veines  du  chi¬ 
gnon  ou  de  la  nuque  font  noires,  &c» 
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ne  ferait  pas  plus  propre  pour  cette  première  iii- 
je  dion  ?  mais  le  camphre  eft  un  corps  réfmeux 
avec  lequel  on  peut  bien  injecter  des  grands  vaif~ 
féaux,  lorfqu’il  eft  diffous  dans  l’alcohol  5  mais 
dès  qu’il  entre  dans  de  plus  petits  vaiilëaux ,  où 
il  rencontre  des  humeurs  aqueufes  ,  l’efprit  de 
vin  s’unit  avec  elles ,  &  abandonne  le  camphré 
qui  fe  coagule  ,  bouche  les  canaux  &  empêche 
au  mélange  de  pénétrer  plus  avant  dans  des  con¬ 
duits  plus  étroits.  C’eft  par  cette  raifon  que  l’ef- 
prit  de  térébenthine  eft  préférable  :  il  va  beau¬ 
coup  plus  loin  &  s’infinue  dans  les  plus  petits 
vaiffeaux ,  qui ,  contenant  encore  des  liqueurs 
aqueufes ,  ne  pourraient  être  pénétrés  par  la  dif- 
folution  de  camphre  dans  l’eiprit  de  vin.  L’in- 
je  dion  faite ,  on  peut  laiiîèr  le  corps  un  peu  en 
repos  ,  puifqu  on  n’a  plus  à  craindre  les  effets 
de  la  putréfadion.  Le  corps  ainfî  rempli  d’une 
liqueur  antiputride ,  ayant  refté  tranquille  pen¬ 
dant  quelque  tems  ,  on  ouvre  le  ventre  &  l’oit 
fort  tous  les  inteftins  &  les  vifceres  contenus  5 
foit  dans  la  cavité  de  fabdomen  (ou  du  bas- 
ventre  )  ,  foit  dans  la  cavité  du  thorax  (  ou  de  la 
poitrine),  de  la  maniéré  fuivante;  011  coupe  l’œ- 
fophage  &  la  trachée  artere ,  puis  l’aorte  (  ou  la 
grande  artere  )  afcendante ,  les  arteres  fous-cla- 
vieres  ,  &c.  &  on  fort  les  poumons ,  le  cœur  s 
le  foye ,  &  les  autres  vifceres  ,  en  continuant 
Kq  u’au  fond  du  baffin  ,  en  laiffant  l’aorte  (  ou  la 
grande  artere  défendante  )  vers  fépine  du  dos., 
&  en  laiffant  de  plus  l’inteftin  droit.  Chez  les 
femmes,  011  laiffe  encore  l’uterus  avec  les  ovaL 
res  &  le  vagin.  On  nettoye  enfuite  les  inteftins 
&  on  les  débarraffe  foigneufement  du  fang  &  des 
faletés  qu’ils  peuvent  contenir.  On  enveloppe 
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les  autres  vifceres  ,  le  poumon,  le  cœur,  le  foye, 
îa  ratte ,  &c.  dans  des  linges  fecs  qu’on  renou¬ 
velle  fou  vent  Pendant  qu’ils  fe  fechent  de  cette 
maniéré  ,  on  paife  au  cadavre.  Après  l’avoir  mis 
dans  une  pofîtion  convenable ,  on  tâche ,  par  de 
fortes  fridions  faites  du  haut  en  bas,  dans  toutes 
fes  parties ,  vers  un  centre  commun  ,  de  raffem- 
bler  &  de  faire  fortir  du  corps  tout  ce  que  l’on 
peut  de  fang  &  de  matière  injectée, 

M.  le  dodeur  H  un  ter  regarde  comme  inutile 
de  fortir  le  cerveau,  puifque  l’efprit  de  térében¬ 
thine  qu’on  injede  le  pénétré  &  fuffit  pour  le 
préferver  de  la  putréfaction ,  l’air  n’y  ayant  au¬ 
cun  accès  ;  mais  II  l’on  vouloit  le  fortir ,  il  fau~ 
droit  lè  traiter  de  la  même  maniéré  que  les  au¬ 
tres  vifceres. 

Enfui  te  on  introduit  une  feringue  dans  l’aorte 
afcendante  ,  &  après  avoir  fait  une  ligature  aux 
arteres  mammaires  internes,  on  injecte  quelques 
feringues  pleines  d’efprit  de  térébenthine,  &  en- 
fuite  d’alcohol ,  autant  faturé  de  camphre  que 
poflible.  De  cette  maniéré,  l’elprit  de  camphre 
ne  fe  coagulera  plus ,  mais  au  contraire ,  il  pé¬ 
nétrera  avec  Peffence  de  térébenthine  jufques  dans 
les  vaiffeaux  les  plus  déliés.  Peu  après,  on  lie  les 
arteres  hypogaftriques  ,  après  quoi  on  injede  de 
la  même  maniéré ,  par  double  injedioli  ,  l’aorte 
defcendante.  On  remplit  ainfi  par  ces  deux  ma¬ 
tières  injedées  (  mêlées  comme  il  eft  indiqué 
N°.  i.)  tous  les  vaiffeaux  reftans  du  corps,  qui 
en  eft  par  là  entièrement  pénétré.  On  laiffe  dans 
îa  cavité  de  la  poitrine  &  de  l’abdomen  3a  matière 
de  l’injedion  qui  y  pénétré  par  les  petits  vaifleaux 
qu’on  a  été  obligé  de  couper ,  8c  Ton  ne  lie  que 
les  grands  vaiffeaux  qui  fe  trouvent  coupés. 
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Les  vifceres  ayant  eu  le  tems  de  fe  fécher  perff 
dant  ces  differentes  injedions ,  (  fur-tout  fi  on 
a  eu  foin  de  changer  fou  vent  les  linges  dans 
lefquels  on  les  avoir  enveloppé)  il  fera  queftion 
de  remplir  les  vaiffeaux  qu  ils  renferment  avec 
de  l’efprit  de  térébenthine  &  de  Palcohol.  Eu 
injectant  les  deux  arteres  méfentériques  ,  favoir  5 
l’artere  méfentérique  inférieure  &  î’artere  cœlia¬ 
que  ,  tous  les  vaiffeaux  des  vifceres  inférieurs  fe¬ 
ront  remplis  ,  puifque  les  arteres  émulgentes 
font  déjà  été  au  moyen  de  l’aorte  defcendante„ 

Toutes  ces  parties  ayant  été  remplies  avec  les 
liqueurs  antiputrides  en  queftion  ,  on  place  de 
nouveau  tous  les  vifceres  dans  leur  fituation  na¬ 
turelle  3  cependant  on  doit  en  même  tems  mettre 
au  deffous  d’eux ,  entre  deux ,  &  au  deffus  des 
fubftances  qui  réfiftent  efficacement  à  la  putridité. 
Plufieurs  lavans  ont  propofé ,  pour  remplir  ce 
but,  des  aromates  végétaux,  des  plantes  &  des 
Peurs  douées  d’une  forte  odeur  aromatique,  com¬ 
me  ,  par  exemple  ,  la  lavande  ,  l’armoife  ,  les  ca¬ 
momilles  ,  la  canelle  &  autres  chofes  femblables  ÿ 
mais  toutes  ces  fubftances  peuvent  devenir,  avec 
le  tems ,  incapables  d’agir  ,  puifqu’elles  perdent 
par  l’évaporation  entièrement  leur  propriété  de 
réfifter  à  la  putréfadion ,  &  y  entrent  par  confé- 
quent  elles-mêmes  avec  le  tems.  C’eft  ce  qui  a 
engagé  le  dodeur  Hunter  à  compofer  la  poudre 
préfervative  décrite  plus  haut  N°.  2.  La  réfine, 
(  rofin  (/)  )  unie  au  camphre ,  eft  très-ballamique. 

Le 


(/)  Rofin  en  anglois  lignifie  proprement  refine.  Com¬ 
me  dans  cecte  langue ,  on  donne  ce  nom  .à  la  colophane 
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Le  falpêtre  eft,  d’après  lés  nômbreufes  expérien* 
ces  du  do&eur  Huntèr  ,  un  puiffant  antiFeptft 
que  (g)>  8c  comme,  outre  cela,  il  attire  afTez 
volontiers  l’humidité  ,  lorfqu’il  eft  réduit  en  pou¬ 
dre  ,  on  doit  le  regarder  ,  dans  les  embaume  mens , 
comme  une  fubftance  très-propre  à  entrer  dans 
la  composition  d’une  poudre  antifeptiqüe.  On 
doit ,  avant  de  repofer  le  coeur ,  le  poulmon  & 
les  autres  vifceres,  couvrir  l’intérieur  du  corps 
d’une  quantité  confidérable  de  cette  poudre ,  pour 
qu’ils  y  repofent  comme  Fur  un  lit.  De  plus ,  il 
faut  avoir  Foin  de  remplir  entièrement  de  cette 
poudre  tous  les  interftiees  qui  Fe  trouvent  entre 
les  vifceres.  Cela  eft  Fur-tout  nécelFaire  pour  les 
iiiteftins.  On  peut  enfin  faupoüdrer  les  vifce- 
res  de  quelques  poignées  de  cette  poudre. 

Tout  cela  étant  Fait,  on  peut  recoudre  exa&ë- 
ment  la  peau  du  ventre  8c  de  la  poitrine  ,  en 
ayant  Foin  de  le  Faire  dans  la  meme  dire&ioit 
dans  laquelle  on  l’avoit  coupée  auparavant  *  & 
l’on  verFerâ ,  fi  l’on  Veut ,  encore  une  certaine 
quantité  d’eFprit  de  vin  camphré  8c  d’hüiles  eft 
fentielles  dans  la  cavité  dç  la  poitrine  8c  du  ven¬ 
tre  ,  avant  de  les  Fermer. 

On  doit  tâcher  de  bien  nettoyer  la  bouche  * 
le  coü ,  FœFophage  8c  la  trachée  artere  $  oïl  y  par- 


eu  à  îa  poix-rétine  ,  c’eft  fans  douté  ce  que  Fauteur 
entend  ici  par  rojtn « 

IL  Struvc, 

{g)  D’après  plufieurs  expériences  dé  Mr.  d’Arcet 
fur  les  vraies  momies  d’Egypte,  le  point  principal  dans 
lequel  confiée  l’embaumement  des  Egyptiens ,  c’eft  la 
grande  quantité  de  falpêtre  dont  ils  emplilïbient  les 
corps  qu’ils  voulaient  préferver  de  la  putréfaêtiosn 

Tonu  îll  F 
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vient  très-bien,  en  lavant  ces  parties  par  le  moyëii 
d’une  feringue.  On  emplit  toutes  ces  ouvertures 
8c  cavités,  de  même  que  les  oreilles,  les  narines  * 
le  fondement ,  les  parties  génitales ,  avec  la  pou¬ 
dre  dont  nous  venons  de  parler.  On  en  remplit 
encore  les  yeux  &  leurs  angles ,  après  les  avoir 
ouvert  &  en  avoir  forti  toutes  les  humeurs. 

Quand  tout  cela  eft  achevé ,  on  nettoye  toute 
la  furface  du  corps ,  en  le  lavant  &  en  l’efïuyant 
avec  des  linges  fins  ,  enfuite  on  le  frotte  forte¬ 
ment  avec  de  l’efprit  de  vin  camphré ,  &c  enfin 
avec  de  l’huile  de  romarin  &  de  l’huile  de  la¬ 
vande. 

Actuellement  il  ne  refte  plus  que  de  chaffer 
toute  rhumidité  qui  s’exhale  infenfiblement  du 
corps.  On  pourroit ,  il  eft  vrai ,  pour  y  parve¬ 
nir  ,  fufpendre  le  corps  par  un  tems  froid  &  fec  à 
l’air  libre  ;  mais  cela  ne  conviendrait  pas  pour  bien 
des  perfonnes ,  &  ne  pourroit  guere  s’exécuter 
dans  une  ville.  Je  crois  donc  que  ce  qu’on  peut 
faire  de  mieux,  c’eft  de  mettre  le  corps  nouvelle¬ 
ment  embaumé  dans  un  cercueil  ,  confirait  en 
bois  ou  en  autre  matière ,  fur  un  lit  ou  fur  une 
couche  de  plâtre  ou  de  gyps  calciné,  réduit  en 
poudre  fine  ,  de  maniéré  que  le  corps  en  foit 
recouvert  de  tous  côtés  à  la  moitié  (  h  ).  On  fait 


(h)  Le  plâtre  calciné  a  la  propriété  d’attirer  infen» 
fibîement  l’humidité  de  l’air.  Il  peut  en  attirer  jufqifau 
quart  de  fon  poids  ,  fans  en  paroître  moins  fec.  Nous 
voyons  tous  les  jours  mettre  cette  propriété  à  profit  par 
les  gypfeurs,  &  ceux  qui  font  des  ftatr.es  en  gyps  Cette 
fubitance  eft  par  conféquent  très-propre  pour  remplir  le 
but  que  fe  propofe  l’auteur:  mais  pour  qu’elle  piiifte 
le  remplir  complètement,  il  faut  néceffairement  que 


î 
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de  plus  cimenter  au  deiTus  du  couvercle  ,  qui 
doit  fermer  exactement ,  une  grande  vitre ,  pour 
pouvoir  toujours  voir  Tétât  du  corps.  On  peut 
encore  placer  dans  l’intérieur  du  cercueil  ,  dans 
les  côtés,  des  flacons  débouchés,  remplis  d'huiles 
effentielles ,  fort  odorantes ,  qui  étendront  leurs 
vapeurs  antiputrides  fur  toute  la  furface  du  ca¬ 
davre.  On  peut  de  plus  mettre  entre  les  flacons 
quelques  morceaux  de  camphre  dans  le  même 
but.  11  fuffit  de  renouvelier  3e  plâtre  tout  au 
plus  au  bout  de  quatre  ans  ,  &  dans  Ta  fuite  ,  dès 
que  le  corps  eft  bien  défiché  3  on  peut  s’en  dii- 
penfer  entièrement  (  i  ). 


Tiré  d’un  manufcript  anglais ,  traduit  Cy  enrichi 
d’obfervations  par  le  do&eur  Aug.  Chr.  Reuoz . 


Expériences  fur  la  couleur  bleue  des  violettes  > 

par  J.  C.  F.  Meyer. 

Crell  ,  neuefte  entdeckungen  in  der  chem.  tom.  Xi 

liüï'pag.  s?. 

Il  arrive  fouvent ,  comme  Ton  fait ,  qu’en  pré¬ 
parant  le  fy rop  de  violettes  ,  la  couleur  bleue 


îe  cercueil  ferme  exadement ,  fans  quoi  Thumidité  de 
l’air  extérieur  rendroit  le  plâtre  incapable  d’agir. 

FL  Struve, 

(  z  )  Si  Ton  eft  curieux  de  favoir  quel  eft  l’état  des 
connoifiances  que  nous  avons  fur  les  embaumemens , 
&  fi  l’on  fouhaite  de  comparer  les  méthodes  d’embaumer 
connues  avec  celles  du  D.  Hunter  ,  on  peut  confuîter 
l’Encyclopédie,  article  Embaumemens . 

F  z 
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difparoit ,  fans  qu’on  puifle  en  a  (ligner  la  raifort. 
On  voit  de  plus  que  les  Auteurs  ne  s’accordent 
point  fur  les  effets  que  produifent  les  différens 
îels  fur  cette  couleur.  Je  fus  curieux  de  faire 
quelques  recherches  à  ce  liijet  ,  dont  j’offre  ici 
le  réfultat. 

Dans  la  première  expérience  que  je  fis,  je  mis 
dans  un  matras  une  partie  de  fleurs  de  violettes , 
débarraffées  de  leur  tige  &  de  leur  calice ,  avec 
deux  parties  d’eau  dilfillée  froide ,  (  proportion 
que  j’ai  confervée  dans  les  expériences  qui  doi¬ 
vent  fuivre ).  Je  pofai  le  matras ,  pendant  la  nuit, 
fur  le  fable  chaud ,  8c  j’obtins ,  en  place  de  cou¬ 
leur  bleue ,  une  couleur  violette  pâle.  Je  répétai 
cette  expérience,  en  expofant  le  matras,  pendant 
quelques  heures,  à  la  chaleur  de  l’eau  bouillante, 
8c  le  réfultat  fut  le  même,  avec  cette  différence 
que  la  couleur  étoit  plus  foncée.  Je  me  contentai 
enfuite  de  1  aider  infufer  les  fleurs  de  violettes 
pendant  vingt-quatre  heures  ,  fans  chauffer  le 
mélange ,  &  la  liqueur  exprimée  fut  d’un  beau 
bleu ,  8c  donna ,  avec  la  quantité  de  fucre  né- 
ceffaire  ,  un  fyrop  d’un  beau  bleu.  Curieux  de 
favoir  ce  qui  pouvoit  avoir  occafionné  cette  dif¬ 
férence  ,  je  mis  dans  un  verre  à  large  ouverture 
des  fleurs  de  violettes  fans  les  comprimer ,  & 
après  avoir  ajouté  deux  onces  d’eau  dilfillée  ,  je 
les  laiffai ,  pendant  la  nuit ,  fur  le  fourneau  de 
ma  chambre  qu’on  avoit  légèrement  chauffé.  Le 
lendepiain  matin ,  je  trouvai  les  fleurs  fupérieures , 
prefque  fans  couleur,  8c  les  inférieures,  de  même 
que  le  liquide  ,  étoient  violets. 

Je  pris  enfuite  fix  onces  de  violettes ,  fur  lef. 
quelles  je  verfai  douze  onces  d’eau  bouillante. 
Je  comprimai  bien  les  fleurs,  pour  qu’elles  fufient 
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auffi ,  autant  que  poffible  ,  imbibées  par  le  liquide* 
&  je  laiffai  le  mélange  ,  fans  le  chauffer  ,  pendant 
vingt-quatre  heures  en  repos.  J’exprimai  le  jus 
qui  étoit  d’un  bleu  fuperbe.  J’en  pris  quatre  on¬ 
ces  &  demi ,  dans  lequel  je  fis  diffoudre  huit  onces 
de  lucre  réduit  en  poudre,  en  agitant  le  mélange, 
&  j’obtins  un  très-bon  fyrop  5  méthode  que  j’ai 
dès  lors  adoptée. 

Ces  expériences ,  jointes  à  plufieurs  autres  qui 
fe  trouvent  détaillées  au  long  dans  le  journal  de 
M.  Crell  ,  m’ont  montré  que  les  violettes  per¬ 
dent  leur  couleur  par  les  vapeurs  de  l’eau  chaude , 
&  que ,  pour  obtenir  une  belle  couleur  bleue ,  il 
faut  tâcher  de  les  bien  ferrer  &  de  les  mettre 
fous  l’eau  5  &  comme  l’eau  bouillante  les  fâne 
dans  finftant  &  les  rend  plus  fufceptibles  d’ètre 
comprimées,  il  convient  de  les  infufer  avec  de 
l’eau  bouillante. 

Je  fis  infufer  deux  onces  de  violettes  avec 
quatre  onces  de  vinaigre  diftillé ,  &  je  l’expofai, 
pendant  douze  heures ,  à  une  légère  chaleur  ;  la 
liqueur  exprimée  étoit  violette.  Ce  vinaigre  de¬ 
vint  ,  au  bout  de  quelques  jours ,  bleu ,  en  y  trem¬ 
pant  de  l’étain  :  le  zinc  fit  le  même  effet  ,  mais 
la  couleur  bleue  11’étoit  pas  auiïi  belle.  Le  plomb 
procura  un  bleu  tirant  fur  le  violet  ;  la  couleur 
que  fournit  le  bifmuth  fut  d’un  bleu  fuperbe  ; 
le  cuivre  rendit  le  vinaigre  bleuâtre  ;  le  fer ,  au 
bout  de  quelques  minutes,  produifit  un  beau  bleu 
qui  fe  changea  peu  à  peu  en  vert  fale. 

Les  apothicaires  employant ,  pour  obtenir  un 
beau  bleu  ,  le  jus  de  citron  ,  dont  ils  font  un 
fecret  ,  &  qu’ils  ajoutent  à  l’infufion  de  violettes 
qu’ils  font  dans  l’étain  ;  j’ajoutai  à  différentes 
portions  de  teinture  bleue  de  violettes ,  faite  de 
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la  maniéré  indiquée  plus  haut ,  du  jus  de  citron  \ 
le  bleu  fe  changea  en  violet  ;  niais  en  y  trem¬ 
pant  ,  foit  de  rétain  ,  foit  du  bifinu-th ,  j’obtins , 
au  bout  de  quelques  jours  ,  un  beau  bleu.  Les 
fubftances  métalliques  par  conféquent,  &  fur-tout 
l’étain  &  le  bifinuth  ,  contenus  dans  l’étain  de 
commerce,  contribuent  à  la  belle  couleur  du  fy~ 
rop  de  violettes  préparé  dans  l’étain  ,  cependant 
on  ne  doit  pas  croire  qu’il  foit  néceifaire  que  l’a- 
çide  foit  faturé  ;  car  deux  gros  de  teinture  bleue, 
de  violettes  ,  à  laquelle  j’avois  ajouté  vingt  gout¬ 
tes  de  jus  de  citron ,  prirent  une  couleur  bleue 
trèsrfenfible ,  en  y  ajoutant  deux  gouttes  d’une 
diifolution  d’étain  faturée. 


Sur  V acide  du  fucre ,  conftderê  comme  partie 
conftiUiante  des  acides  des  végétaux . 

Crell  ,  neuefte  entdeckungen  in  der  chem.  tom .  X \ 

i?8j,  À  8.4- 

D Epuis  longtems  je  foupqonnois  que  les  aci¬ 
des  végétaux ,  foit  fluors  ,  foit  concrets  ,  conte¬ 
naient  l’acide  que  le  chevalier  Bergmami  a  dé¬ 
couvert  dans  le  lucre ,  &  auquel,  par  cette  raifon, 
il  a  donné  le  nom  d'acide  de  fucre ,  &  je  peu- 
fois  que  leur  différence  entr’eux  dépendoit  des 
autres  principes  des  végétaux.  Plus,  ou  moins  d’al- 
kali  fixe,  loit  fixe,  foit  volatil;  plus  ou  moins 
de  terre  calcaire  feule ,  ou  unie  à  un  alkali  ;  plus 
ou  moins  de  parties  inflammables  ;  plus  ou  moins 
d’eau  unie  d'une  maniéré  intime  à  l’acide  de  fu¬ 
cre  ,  pourraient  être  les  caufes  modifiantes  des 
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Heides  végétaux.  Ceux  d’entr’eux  qui  contien¬ 
nent  de  l’alkali  fixe  &  de  la  terre  ,  tels  que  Je 
tartre  5  le  fel  des  tamarins,  l’acide  du  benjoin  & 
du  ftorax ,  l’acide  du  fumac ,  paroiflent  fous  for¬ 
me  concrète:  ceux,  au  contraire,  qui  con tiennent 
beaucoup  d’eau  font  fluides. >  tels  font  le  vinai¬ 
gre  ,  l’acide  du  bois  &  les  lues  acides  des  végé¬ 
taux.  ÏJ  eft  vraifernblable  qu’on  peut  en  féparer 
les  principes  mentionnés  ,  &  la  méthode  dont  s’eft' 
fervie  le  chevalier  Bergmann  pour  féparer  l’acide 
du  lucre,  me  paroit  la  plus  commode. 

Je  fuis  alfuré  ,  en  me  fondant  fur  mes  propres 
expériences,  qu’elle  peut  avoir  lieu  fur  différens 
acides  concrets  du  régné  végétal ,  tels  que  le  fel 
d’ozeille  (a)>  le  tartre,  le  fel  de  benjoin.  Il  y 
a  même  une  expérience  qui  me  fait  foupconner 
que  l’acide  de  fuccin  ,  relégué  jufques  ici  dans  le 


(  a  )  Pour  fe  convaincre  de  la  vérité  de  mon  aller- 
don ,  favoir,  que  Pacide  propre  du  fel  d’ozeille  eft  l’a¬ 
cide  du  fucre,  on  n’a  qu’à  comparer  fes  propriétés  , 
que  Mr.  Wiegleb  nous  a  tranfmifes ,  (  voyez  Journal 
ie  chy mie ,  fécondé  partie ,  page  29.  )  avec  les  proprié¬ 
tés  de  Pacide  du  fucre  pur ,  (  voyez  nouvelles  décou « 
certes  en  chymie ,  cinquième  partie ,  pag.  42.  )  &  Ton 
emarquera  que  ces  deux  acides  different  fort  peu  l’un 
è  l’autre,  &  que  Pacide  de  fucre  fe  trouve  dans  le 
fl  d’ozeille  dans  un  état  affez  pur,  &  affez  débarraffé 
<é  parties  inflammables.  Nous  obferverons,  en  paffant , 
ue  Mr.  Andrew  a  déjà  découvert,  en  1775  ,  la  pro- 
jriété  qu’a  l’acide  de  fucre,  de  précipiter  la  dilTolutîon 
e  mercure  dans  l’acide  nitreux,  &  la  diffolution  de 
jomb  dans  îe  vinaigre:  mais  cette  obfervation  fetrou- 
v  dans  un  endroit  où  l’on  ne  feroit  guere  tenté  de  la 
cercher.  F.  M.  S.  Beytragc  zur  gefchichte  der  liirid - 
vchfeuçhe  itn  Mannôvrijchm *  Mtcnburg  177s,  p* 
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régné  minéral ,  eft  dans  ce  cas.  Si  mes  expérien- 
ces  fe  confirment ,  il  fera  pour  lors  facile  de  claf- 
fi  fier  l’ambre  jaune  ,  &  elle  obtiendroit  une  place 
parmi  les  réfines  i}u  régné  végétal,  où  quelques 
çélebres  naturaliftes  font  déjà  placé. 

Le  fucre  de  lait  même  ,  quoique  provenant  du 
régné  animal ,  fait  appercevoir  fon  origine.  D’a¬ 
près  les  expériences  de  Mr.  Hermftadt  (£),  il 
eft  çonipofé  d’acide  de  fucre  ,  de  terre  calcaire , 
8c  de  fubftances  inflammables.  Dans  ce  fei,  l’a¬ 
cide  eft  fi  fort  enveloppé  ,  &  lié  à  la  fubftance 
inflammable  &  à  la  terre  calcaire,  qu’il  ne  fait 
plus  d’imprefiion  fur  nos  fens. 

Sans  connoitre  les  belles  expériences  de  Mr», 
Hermftadt,  j'en  ai  fait  de  femblables ,  &  les  ré- 
fultats  ont  été  les  mêmes 5  &  comme  les  vérités, 
en  chymie,  n’acquierent  de  poids  que  par  des5 
expériences  répétées,  je  me  permets  d’en  allé¬ 
guer  ici  les  principaux  faits.  L’honneur  de  la  dé¬ 
couverte  n’en  refte  pas  moins  à  Mr.  Hermftadt  1 
car  ce  fut  par  un  de  fes  amis ,  que  j’appris  qu’il 
féparoit  du  fucre  de  lait  de  l’acide  de  fucre. 

Comme  j’étois  alors  occupé  à  des  travaux  ana¬ 
logues  ,  que  je  publierai  peut-être  un  jour  ,  &  dans 
îefquels  j’employai  l’acide  nitreux  avec  le  plus 
grand  fuccès ,  je  crus  que  cet  acide  pourroit  être 
employé  avec  autant  de  fuccès  pour  féparer  l’a¬ 
cide  du  fucre  de  lait 

Dans  ce  but,  je  mêlai  une  once  &  demie  de 
fucre  de  lait  avec  fix  onces  d’acide  nitreux  pur 
8c  allez  concentré  ;  le  fucre  de  lait  ne  fut  point 


(b)  Nouvelles  décoiwerteslen  chymie ,  cinquième  par 
tky  P-  31* 
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difibus  à  froid  par  l’acide,  &  il  paffa  à  un  feu 
léger  des  vapeurs  nitreufes  rouges ,  trop  élafti- 
ques  pour  être  contenues.  Le  peu  de  vapeurs  qui 
fe  condenferent  dans  l’eau ,  dont  j’avois  garni  le 
récipient ,  l’avoient  colorée  en  bleu  ,  &  l’avoient 
changée  en  foible  acide  nitreux  :  mais  au  bout  de 
quelques  jours ,  cette  couleur  difparut  ;  ce  qui 
peut  fervir  à  prouver  la  vérité  du  fentiment  de 
Prieftley ,  qui  déduit  les  couleurs  de  l’acide  ni¬ 
treux  de  la  préfence  du  principe  inflammable  (  c  \ 
Je  diftillai  la  liqueur  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  eut  qu’en- 
viron  deux  onces  de  rélîdu ,  non  compris  le  lu¬ 
cre  de  lait  qui  étoit  au  fond.  Le  fédiment  copieux 
que  je  crus  être  du  fucre  de  lait  non  décompofé, 
m’engagea  à  ajouter  de  nouvel  acide  pour  le  dé- 
compofer,  &  pour  en  dégager  la  partie  inflam¬ 
mable.  J’ajoutai  derechef  fix  onces  d’acide  ni¬ 
treux,  mais  je  ne  remarquai  aucun  ligne  de  difi» 
folution  ,  quoique  cependant  il  fe  dégagea  encore 
beaucoup  de  gas  nitreux.  Voyant  qu’une  plus 
grande  quantité  d’acide  n’étoit  pas  en  état  de  dé- 
compofer  l’efpece  de  caillé  indilfoluble ,  contenu 
dans  le  réfidu,  je  le  filtrai,  &  j’eus,  après  avoir 
lavé  ce  qui  refta  fur  le  filtre  ,  deux  gros  d’une 
fubftance  terreufe  que  je  mis  de  côté  pour  l’exa¬ 
miner  ;  mais  comme  les  expériences  de  Mr.  Herm- 
ftadt  me  tombèrent  pour  lors  entre  les  mains ,  je 
regardai  comme  inutile  de  m’en  occuper. 

J’évaporai  la  liqueur  après  l’avoir  filtrée ,  & 
après  l’avoir  mêlée  avec  une  once  d’eau  diftillée  ; 
elle  étoit  d’un  jaune  clair.  Lorfque  je  l’eus  éva- 

1  ** lwla i 1  r  m  ni  in  ■■  mmvm  mi  ■  i  i  »  m  ■  ■i.i.'m»,» 

T  (  c  )  Expériences  &  objervations  de  Prieftley ,  cin¬ 
quième  partie ,  p.  ss,  g?  fuiv. 
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porée  au  point  qu’elle  étoit  réduite  à  environ  une 
once  &  demie,  elle  me  fournit ,  par  le  refroidit 
fement,  un  gros  &  ftx  grains  de  cryftaux  longs , 
en  forme  de  prifmes ,  qui ,  dans  tous  les  eiïais 
que  je  fis  ,  fe  comportèrent  comme  l’acide  de  fucre. 

Je  fuivis  un  procédé  analogue  avec  la  crème 
de  tartre.  Je  me  réferve  d’en  parler  un  jour,  au 
cas  que  le  procédé  de  Mr.  Hermftâdt  différé ,  com¬ 
me  je  le  foupçonnc ,  du  mien.  Je  me  permettrai 
Amplement  quelques  obfervations  pour  le  préfent, 

Perfuadé  que  l’acide  nitreux  étoit  en  état  de 
décompofer  complètement  la  crème  de  tartre ,  & 
d’en  féparer  &  la  partie  acide ,  &  la  partie  alka-, 
line ,  je  regardai  comme  inutile  &  comme  trop 
coûteux  d’employer  l’acide  effentiei  du  tartre  de 
Mr.  Retzius.  Je  me  contentai  de  prendre  une 
once  de  crème  de  tartre  ,  fur  laquelle  je  verfai 
deux  onces  d’acide  nitreux  affez  foihïe.  La  crème 
de  tartre  fut  entièrement  diffoute  à  l’aide  d'un 
léger  degré  de  chaleur,  à  l’exception  d’un  peu  de 
poudre  terreufe  qui  relia  au  fond,  que  je  féparai 
par  un  filtre  ,  &  que  j’édulcorai  ;  cette  poudre 
féchée  pefa  .28  grains.  J’expofai  la  liqueur  filtrée 
au  foîeil  j  elle  s’y  évapora  lentement ,  &  au  bout 
de  quinze  jours ,  le  fond  du  bocal  fe  trouva  cou¬ 
vert  de  cryftaux  de  nitre ,  que  je  féparai  de  la 
liqueur  qui  furnageoit.  Cette  liqueur  étoit  jaune , 
&  quoique  je  la  îaiffaffe  encore  quelque  tems  dans 
le  même  endroit,  il  ne  s’en  fépara  plus  que  quel¬ 
ques  grains  de  cryftaux ,  quoi  qu’elle  fut  éva¬ 
porée  au  point  d’avoir  la  conlîftance  d’un  fyrop. 

Tous  les  végétaux  de  nitre  raffemblés  furent 
diffous  dans  de  l’eau  diftiîlée ,  &  fournirent ,  par 
de  nouvelles  cryftallifations ",  deux  gros  &  cinqk 
grains  de  nitre  bien  cryftallifé. 
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La  liqueur  incryftallifable  qui  refta  étoit  extrê¬ 
mement  acide,  &  d’une  conîiftance  allez  épaiffe. 
Je  la  mêlai  avec  la  liqueur  fyrupeufe,  dont  j’ai 
Fait  mention  un  peu  plus  haut.  J’y  ajoutai  deux 
onces  d’acide  nitreux  affez  concentré  ,  &  je  la 
plaçai  fur  le  fable  chaud.  Dès  les  premiers  mo~ 
mens,  il  s’en  dégagea  des  vapeurs  rouges  j  j’aug¬ 
mentai  le  feu  jufqu’à  faire  bouillir  la  liqueur  , 
&  lorfqu’elle  eût  acquis  une  couleur  de  vin  vieux 
&  la  conîiftance  d’un  fyrop  ,  je  la  lailfai  refroi¬ 
dir.  Obfervant  au  fond  du  vafe  un  dépôt  ter¬ 
reux,  j’y  mêlai  une  once  d’eau  diftillée  pour  pou¬ 
voir  la  filtrer  ,  &  j’obtins  une  poudre  qui,  après 
avoir  été  édulcorée  &  féchée ,  pefoit  huit  grains. 

Je  mêlai  l’eau  que  j’avois  employée  pour  cette 
édulcoration  avec  la  liqueur  acide  $  je  la  fis  éva¬ 
porer  à  plufieurs  reprifes ,  en  ajoutant  à  chaque 
fois  une  demi  once  d’efprit  de  nitre,  jufqu’à  ce 
que  la  liqueur  eût  perdu  fa  conîiftance  épailfe , 
&  ne  rendit  plus  d’air  nitreux  en  la  chauffant. 
Lorfqu’elle  fut  à  ce  point,  je  la  fis  évaporer  juf¬ 
qu’à  ce  qu’il  n’en  refta  qu’environ  une  once  & 
demie ,  qui ,  par  le  réfroidiflement ,  fe  cryftallifa  en 
entier  ,  &  fournit  un  grouppe  de  cryftaux  infor¬ 
mes  ,  qui  me  donna  ,  par  dilfolution  &  cryftaîli- 
fation,  quatre  gros  &  quarante  grains  d’un  fel 
qui  fe  trouva  être  de  l’acide  de  fucre  pur.  Sans 
un  accident  par  lequel  je  perdis  une  foucoupe  qui 
en  contenoit ,  la  quantité  du  produit  auroit  été 
plus  conlidérable. 

Quant  à  la  terre  qui ,  comme  nous  avons  vu, 
refte ,  en  traitant  la  crème  de  tartre  avec  l’acide 
nitreux ,  je  la  regardai  comme  une  combinaifon 
de  la  terre  calcaire  à  l’acide  du  tartre.  Pour  re- 
connoj.tr  e  fa  nature  ,  je  mis  les  trente-fix  grains 
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que  j’avois  obtenus  dans  un  petit  creufet.  Dès 
que  je  l’eûs  chauffé,  cette  terre  s’enflamma,  en 
répandant  une  odeur  de  tartre  brûlée  ;  &  après 
avoir  donné  pendant  trois  heures  un  feu  de  cal¬ 
cination,  j’obtins  huit  grains  de  chaux  vive  ou 
de  terre  calcaire  privée  d’air.  11  y  a  eu  par  con- 
féquent  vingt-fix  grains  de  perdus ,  qui  Confiftoient 
en  acide  ,  eau  &  fubftance  inflammable  qui ,  unis 
à  la  terre  calcaire ,  forment  le  dépôt  terreux  dont 
nous  venons  de  parler. 

Pour  être  complettement  affuré  que  cette  terre, 
provenue  de  la  calcination ,  étoit  de  la  chaux  vi¬ 
ve,  je  la  partageai  en  deux  portions,  dont  je  fis 
diffoudre  l’une  dans  l’acide  nitreux  où  elle  fut 
complettement  diffoute ,  &  d’où  l’acide  vitriolique 
la  précipitoit  en  forme  de  félénite:  l’autre  portion 
fut  diffoute  dans  de  l’eau  diftillée,  &  cette  diffo- 
lution  verdiffoit  le  fyrop  violât  ,  précipitoit  le 
mercure  fublimé  en  jaune ,  &  teignoit  le  mercure 
doux  en  noir  ;  phénomènes  qui  ne  laiffent  aucun 
doute  fur  la  nature  de  cette  terre. 

Des  expériences  que  je  viens  d’expofer,  j’en 
conclus  que  la  crème  de  tartre  eft  compofée  d’a¬ 
cide  de  fucre ,  d’alkali  fixe  ,  de  parties  inflamma¬ 
bles  &  d’air ,  &  je  crois  qu’on  peut  de  plus  eu 
inférer,  que  la  voie  que  j’ai  fuivie  ,  pour  prépa¬ 
rer  l’acide  de  fucre ,  eft  peut-être  la  plus  avanta- 
geufe  pour  le  féparer  des  corps  auxquels  *il  eft  in- 
timément  uni. 

Je  me  réfer ve  à  une  autre  fols  de  parler  de  la 
proportion  des  parties  conftituantes  du  tartre ,  & 
de  faire  part  de  mes  expériences  fur  le  fel  d’o- 
zeille  &  les  autres  acides  végétaux ,  tant  concrets 
que  fluors» 
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Expériences  fur  la  teinture  antiphthifique  de 
Grammann ,  qui  prouvent  qu'elle  ne  contient 
point  de  plomb. 


Crell,  neuefte  entdeckungen  in  der  chem.  tom.  X. 

1*783  ,  p-  91* 

Il  n yy  a  pas  longtems  qu’on  me  pria  de  prépa¬ 
rer  la  teinture  antiphthifique ,  fi  célébré  de  Gram- 
niann,  oubliée  de  nos  jours,  &  remile  en  vogue 
par  le  célébré  Vogel,  qui  la  regarde  comme  un 
remede  fur  &  efficace  (a).  Cette  préparation  me 
donna  lieu  aux  obfervations  &  aux  expériences 
fuivantes.  Peut  -  être  le  réfultat  n’en  fera-t-il  pas 
indifférent  aux  praticiens  qui  goûtent  ce  remede. 

Je  préparai  cette  teinture  en  fuivant  la  pref- 
cription  de  la  pharmacopée  de  Wirtemberg  ,  que 
voici  : 


Prenez  Sucre  de  Saturne,  demi  once. 
Vitriol  de  Mars ,  trois  gros. 

Alcohol ,  )  c|iacun  ^eux  onces. 
Vinaigre  ,  j 

Eau  rôle ,  fix  gros. 


Faites  diffoudre  le  fucre  de  Saturne  dans  du  vi¬ 
naigre  5  mêlez  à  cette  diffolution  le  vitriol  de 


( a )  Voici  ce  qu’il  en  dit  dans  fon  ouvrage  intitulé: 
Rud,  Aug.  Vogel  Academicœ  PrœLeftiones  de  cognofcendis 
&  curandis  corporis  affeBibus ,  que  le  célébré  M.  TiffoS 
a  jugé  digne  d’enrichir  d’une  préface  :  In  curatiorie  ta- 
bis ,  Jive  pt  heâica ,  fiveft  phtifs ,  frujïra  febrisfomi - 


* 
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Mars  réduit  en  poudre.  Joignez -y  ralcohol  & 
l’eau  roie  ,  &  mettez  le  tout  à  un  endroit  tempéré. 

Le  précipité  copieux  qui  fe  forme  tout  de  fuite  5 
&  qui  s’augmente  au  bout  de  quelques  jours  ,  & 
que  l’addition  de  l’eau  rôle  n’ empêche  pas ,  quoi- 
qu’en  difent  les  rédacteurs  du  code  médicinal  de 
Wirtemberg,  me  fit  penlèr  qu’il  étoit  le  réfuf» 
tat  d’une  double  décompofition ,  &  que  l’acide  vi~ 
triolique  abandoniioit  le  fer  pour  s’unir  au  plomb, 
pendant  que  le  vinaigre  féparé  s’unidoit  au  fer; 
décomposition  dont  Léonhardi  (b)  fait  mention, 
<&  je  foupqonnai  qu’il  pourroit  bien  être  refté  une 
petite  portion  de  plomb  dans  la  liqueur,  vu  que 
le  vitriol  de  plomb,  formé  dans  cette  opération, 
fe  diifout,  fuivant  les  expériences  de  Bergmann 
(  c  )  &  des  académiciens  de  Dijon  (  d  )  ,  dans 
l’eau  &  dans  le  vinaigre  ,  quoique  avec  beaucoup 
de  peine.  Le  célébré  "W enzel  (  e  )  étant  d’un  fen- 
timent  contraire  &  le  regardant  comme  entière¬ 
ment  infoluble,  en*fe  fondant  fur  fes  expérien¬ 
ces,  je  fis  les  expériences  fuivantes ,  pour  lever 
ces  doutes* 


tem  corticc  peruviano  pughabis  ,•  alla  longe  remedia  de- 
fderantur ,  antiheéîicum  Poterii ,  puta  ,  &  tinBura  an- 
tiphtijica  Grammanni  :  qu<z  duo  quideni  pejjïme  vulgô 
midiunt ,  ut  in  perniciem  generis  htimani  infdicijjhnc , 
reporta  ejfe  dicantur }  at  citra  omnem  expcrientiam  $ 
quœ  contrarium  mihi  haud  J'emel  demonf  ravit. 

H.  Struve. 

(  b  )  Diclionnaire  de  chymie ,  traduit  par  Léonhardi  4 
quatrième  volume ,  p.  422,  note. 

(  c  )  Bergmann  dans  fes  additions  à  la  chymic  dû 
Echefer ,  p.  $  8  b 

(  d  )  Elémens  de  chymic ,  fécondé  partie  ,  p.  71, 

{e)  De  r affinité  des  corps,  p.  73, 
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N8.  ï.  Je  préparai  de  nouveau  cette  teinture 
de  la  maniéré  indiquée.  Au  bout  de  trois  jours  s 
je  filtrai  cette  teinture  brune.  Elle  pefoit  quatre 
onces  &  demi,  8c  le  précipité  qui  refta  fur  le  fil¬ 
tre  pela  ,  après  avoir  été  féché,  deux  gros,  cin¬ 
quante  &  quatre  grains.  La  couleur  étoit  d’un 
blanc  tirant  fur  le  jaune. 

N°.  2.  je  mêlai  une  once  de  la  teinture  filtrée 
avec  demi-once  d’eau  diftillée,  &  j’y  verfai  un 
peu  d’acide  de  fel.  Elle  n’en  fut  point  troublée , 
8c  il  n’y  eut  pas  la  moindre  apparence  de  pré¬ 
cipité. 

N°.  A  un  mélange  femblalile  d’eau  &  de 
teinture  ,  j’ajoutai  deux  gouttes  de  vinaigre  de  Sa¬ 
turne  de  Goulard,  8c  enfuite  de  l’acide  de  fel. 
Auffi-tôt  j’eus  un  précipité  proportionné  à  la  quan¬ 
tité  de  vinaigre  de  Saturne  employé. 

N°.  4.  Je  délayai  une  once  de  teinture  avec 
deux  onces  d'eau  diftillée ,  8c  j’y  verfai  de  l’alkali 
fixe  en  liqueur.  Le  précipité  que  j’obtins,  pefa 
après  avoir  été  édulcoré  8c  féché ,  dix  grains ,  8c, 
avoit  la  couleur  d’une  ochre  de  fer.  Je  verfai  fur 
ce  précipité  un  gros  de  vinaigre  concentré,  pré« 
paré  à  la  méthode  de  "Weftendorf,  8c  au  bout, 
de  douze  heures  ,  il  fe  colora  en  rouge.  En  fil¬ 
trant  la  liqueur,  j'eus  un  rélîdu  qui ,  féché,  avoit 
diminué  de  deux  grains.  Après  avoir  délayé  Fex- 
tradion  du  précipité,  obtenue  au  moyen  du  vi¬ 
naigre  de  Weftendorf,  avec  deux  gros  d'eau  dif¬ 
tillée  ,  j’en  fis  deux  portions.  J’ajoutai  à  l’une  de 
l’acide  de  fel  qui  s:y  mêla  paiftblement ,  à  l’autre 
de  l’alkali  phlogiftiqué ,  qui  produifit  auffi-tôt  un 
très-beau  bleu  de  Berlin. 

N°.  5*.  Le  refte  de.  la  liqueur  que  m’a  voit  fourni 
la  teinture,  en  la  précipitant  avec  de  Failli  fixe. 
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fut  évaporé  à  ficcité ,  &  me  fournit  un  fel  brun 
pelant  quatorze  grains,  fur  lequel  je  verfai  de 
î’alcohol.  Au  bout  de  quelques  heures ,  je  filtrai 
le  tout,  &  j’eus  dans  le  filtre  trois  grains  d’alkali 
fixe  (/)  ,  uni  à  un  grain  de  faffran  ou  d’ochre 
de  fer.  L’alcohol  qui  avoit  paflé  donna,  évaporé, 
neuf  grains  d’un  fel  qui ,  dans  toutes  les  épreu¬ 
ves  ,  fie  comporta  comme  la  terre  feuillée  de  tar¬ 
tre  la  plus  pure. 

N0.  6.  Je  mêlai  deux  gros  du  précipité  obtenu 
dans  rexpérience  N°.  i ,  avec  quatre  gros  de  flux 
noir ,  &  demi  gros  de  fer  en  lame.  Par  une  fonte 
qui  dura  une  demie  heure  ,  j’eus  un  culot  de 
plomb  pur,  qui  pefia  foixante-quatre  grains. 

Ces  expériences  prouvent,  ce.  me  femble,  d’u¬ 
ne  maniéré  fufififante,  que  la  teinture  de  Gram- 
mann  n’eft  autre  choie  qu’une  diifolution  de  fer 
dans  le  vinaigre ,  &  qu’elle  ne  contient  point  de 
plomb.  Elle  eft  par  conféquent  innocente ,  &  l’on 
auroit  tort  de  conclure  de  fies  effets ,  fiur  le  peu 
de  danger  de  l’ufiage  interne  du  plomb. 

L’aflertion  de  "Wenzel  fiur  l’impoffibilité  de  dé- 
compofier  le  vitriol  de  plomb  au  moyen  des  alka- 
lis  fixes ,  par  voie  humide ,  m’engagea  à  faire  l’ex¬ 
périence  fuivante,  qui  prouve  combien  peu  elle 
eft  fondée. 

Je  pris  deux  gros  du  précipité  obtenu  par  l’ex¬ 
périence  N°.  6.  Je  le  mêlai  avec  parties  égales 
d’alkali  fixe  végétal ,  cryftallifé  très-pur  &  exempt 

de 


(/)  L’alcoliol  ne  diiTout  point  l’alkali  fixe ,  lorfqu’il 
eft  aëré ,  quoiqu’il  fort  en  état  de  le  diflbudre ,  lorfqu’il 
eft  cauftique  ou  privé  d’air» 
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c!e  tartre  vitriolé ,  8c  après  y  avoir  ajouté,  peu  à 
peu,  deux  onces  d’eau  diftillée /je  l’expofai  pen¬ 
dant  vingt- quatre  heures  à  une  douce  chaleur. 
Je  féparai  par  un  filtre  la  liqueur  du  réfidu  ,  qui  , 
après  que  je  l’eus  édulcoré  avec  de  l’eau  chaude  3 
pela,  étant  fec,  douze  grains  de  moins  qu’au  pa¬ 
ra  vaut  ,  &  qui  fe  diffolvoit  en  entier  avec  effer- 
vefcence  dans  les  acides,  à  l’exception  d’un  peu  d’o- 
chre  de  fer.  La  liqueur  féparée  ,  évaporée  ,  donna 
Vingt-trois  grains  de  tartre  vitriolé,,  uni  à  de  Pal- 
kali  fixe,  je  choifis ,  par  préférence,  pour  cette 
expérience  de  l  alkali  fixe  cryftaîlifé ,  parce  que  * 
comme  il  eft  plus  aéré,  il  décorapofe  mieux  les 
corps  dont  la  décompofition  fe  fait  par  le  jeu  des 
doubles  affinités. 

Cnopf ,  apothicaire  de  Nuremberg * 

S’il  eft  des  erreurs  nuifibles  en  chymie,  c’eft 
fans  doute  celles  qui  peuvent  influer  dans  l’art 
de  guérir.  Selon  Mr.  Cnopf,  la  teinture  de  Gram» 
mann  doit  être  un  remede  innocent.  Ses  expérien¬ 
ces  font  féduifantes  ,  mais  l’objet  en  eft  trop  im¬ 
portant  pour  s’en  rapporter  ,  fans  un  mûr  examen* 
à  la  conclufion  qu’en  tire  ce  chymifte. 

Pour  favoir  fi  effectivement  ce  remede  ne  con¬ 
tient  point  de  plomb ,  nous  devons  examiner  : 

i°.  Si  le  vitriol  de  Mars  employé  fuffit  pour 
décompofer  le  fucre  de  Saturne  , 

2°.  Et  en  cas  qu’il  fuffife,  voir  fi  le  vitriol  de 
plomb  eft  foluble  ,  8c 

3°.  Enfin,  examiner  fi  les  expériences  de  l’au¬ 
teur  font  décifives. 

9)' 3  parties  de  fucre  de  Saturne  cryftaîlifé  exi- 

Tome  II L  G 
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gent ,  pour  être  cîécompofés  ,  1215*  parties  de 
vitriol  de  Mars  cryftallifé;  car  parties  de  fu- 
cre  de  Saturne  contiennent  c^e  plomb ,  qui 

exigent,  pour  être  changées  en  vitriol  de  plomb, 
240  parties  d’acide  vitriolique  ,  confidéré  dans 
jfon  plus  grand  état  de  concentration  ;  &  c’eft  pré- 
cilement  la  quantité  d’acide  vitriolique  que  con¬ 
tiennent,  félon  mes  expériences ,  12  if  parties  de 
vitriol  de  Mars  cryftallifé.  Le  rapport  du  fucre 
de  Saturne  au  vitriol  eft  donc  comme  95^  à  121  f , 
ou  en  divifant  par  le  plus#  grand  divifeur  com¬ 
mun,  comme  106  à  I2f.  Demi  once  de  fucre  de  „ 
Saturne  exige  par  conféquent  quatre  gros  &  qua¬ 
rante  -  trois  grains  de  vitriol  de  Mars ,  d’où  l’on 
voit  clairement  que  les  trois  gros  de  vitriol  prêt 
crits  dans  la  recette  ne  fuffifent  pas  pour  décom- 
pofer  tout  le  fucre  de  Saturne.  Cette  teinture 
contient,  par  conféquent ,  encore  du  fucre  de  Sa¬ 
turne  non  décompofé.  L’expérience  N°.  6.  de  l’au¬ 
teur  confirme  ce  que  j’avance.  Deux  gros  de  pré¬ 
cipité  lui  donnèrent  foixante-quatre  grains  de 
plomb ,  &  tout  le  précipité  qui  pefoit ,  fuivant 
N°.  1 5  deux  gros ,  cinquante-quatre  grains  ,  n’en 
auroit  fourni  que  quatre-vingt-onze  grains  5  & 
cependant ,  d’après  les  expériences  de  ‘Wenzel , 
une  demi-once  de  fucre  de  Saturne  contient  1 3  9! 
grains  de  plomb. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  examiner  fi ,  ou¬ 
tre  cela ,  cette  teinture  tient  un  peu  de  vitriol  de 
plomb  en  diflolution  >  queftion  qui  devient  inu¬ 
tile  par  ce  qui  précédé  ,  &  qui  demanderait  d’ul¬ 
térieures  recherches  ,  quoique  l’affirmative  foit  des 
plus  vraifembîables. 

Il  nous  refte  à  voir  comment  l’auteur  a  pu  fe 
faire  iljufion.  Pour  peu  que  nous  examinions  fes 
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expériences ,  nous  verrons  qu’il  cherchoit  à  s’at 
furer  de  la  préfence  du  plomb  par  l’acide  de  fel: 
or  cec  acide  ne  précipite  le  plomb  que  quand  il 
fe  trouve  dans  une  certaine  quantité  ,  dans  une 
liqueur  5  à  caiiie  de  la  folubilité  du  fel  qui  ré- 
fuite  de  fon  union  au  plomb.  Si  la  quantité  du 
plomb  eft  plus  confidérable ,  le  précipité  a  lieu  > 
o’eft  ce  qui  eft  arrivé  dans  fexpérience  N°.  5  , 
dont  fauteur  a  tiré  une  fauffe  conclufion.  Si  au 
lieu  d’acide  de  fel  *  il  eût  employé  l’acide  vitriolé 
que ,  il  eut  dans  toutes  fes  expériences  obtenu 
un  précipité  propre  à  le  convaincre  de  la  préfen* 
ce  du  plomb  (g)*  H*  Struve . 


Observation  Sur  la  préparation  du  beurre  d'an¬ 
timoine  liquide . 


Crell,  neuefte  entdeckungen  in  der  diem.  tom.  X* 

*78$  5  p*  97* 

ï-*Es  plus  anciens  chymiftes  *  tels  que  Mrs* 
Beccher  j  Glauber,  Stahl,  Rhenanus ,  Rolfinck* 
le  Mort^  Barchulén ,  Lemery,  le  Fevre  &  nom* 
bre  d’autres ,  connoifloient  déjà  le  danger  &  la 


(g)  Ajoutons  encore  ,  que  quand  même  l’acide  de 
fel  auroit  pu  fervir  à  dévoiler  le  lucre  de  Saturne,  con* 
tenu  dans  la  liqueur  ,  il  n’auroît  pas  pu  fervir  à  y  dé¬ 
couvrir  le  vitriol  de  plomb,  &  cependant  il  paroît  que 
c’eft  dans  le  dernier  but  qu’il  s’en  eft  fervi.  Pour  s’aiTu- 
rer  de  la  préfence  du  plomb  uni  à  l’acide  vitriolique , 
il  faudroit  verfer,  avant  tout,  une  diffolution  de  nitre 
de  terre  pefante  dans  cette  teinture ,  &c.  &c.  &c„ 
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cherté  de  la  préparation  du  beurre  d’antimoine  , 
tiré  de  l’antimoine  ou  de  Ton  régule ,  au  moyen 
du  mercure  fublimé ,  &  s’occupèrent  à  perfection¬ 
ner  ce  procédé. 

Les  méthodes  qu’ils  ont  indiquées  ,  &  que  plu- 
Heurs  modernes  ont  adoptées  ,  en  confervant  celle 
où  on  emploie  le  fublimé  corrofif ,  tels  que  Mrs. 
Malouin,  Macquer,  Wallerius ,  Baumé  &  plu- 
Heurs  autres  ,  rouloient  toutes  fur  un  mélange  de 
fel  décrépité  avec  de  l’antimoine  crud,  auquel  ils 
ajoutoient  de  l’huile  de  vitriol  ou  quelque  fubf- 
tance ,  dans  la  compoiïtion  duquel  cet  acide  en¬ 
troit,  &  ils  en  retiraient  le  beurre  d’antimoine 
par  une  diftillation  dans  le  fable*  Depuis  peu  5 
Mr.  Dehne  nous  a  fait  part  de  plufieurs  expé¬ 
riences  dans  lefquelies  il  a  fuivi  des  procédés  ana¬ 
logues,  &  par  où  il  a  obtenu  en  partie  du  beurre 
d’antimoine  concret ,  &  en  partie  du  beurre  d’an¬ 
timoine  liquide.  Ces  expériences  le  trouvent  con- 
Hgnées  dans  le  journal  dhymique  de  Mr.  Crell , 
troifieme  partie,  page  iof* 

Sans  contredit ,  ces  méthodes  font  moins  coû- 
teufes  que  celles  où  on  emploie  du  mercure  fu- 
folimé,  fur-tout  fi  nous  confinerons  que  nous  pou¬ 
vons  entièrement  nous  paifer  du  cinabre  d’anti¬ 
moine  qu’elles  fourni  fient  en  même  tems  :  mais 
d’un  autre  côté,  ces  méthodes,  quoique  moins 
coûteufes,  font  fujettes  à  d’autres  inconvéniens, 
qui  peuvent  influer  fur  la  fauté  de  l’artifte,  & 
auxquels  il  paroît  que  ces  chy  milles  n’ont  pas 
fait  attention. 

Quiconque  aura  préparé  foi-mème  l’efprit  de 
fel  fumant  de  Glauber  ,  n’aura  pas  manqué  de 
s’appercevoir  que  des  que  l’huile  de  vitriol  tou¬ 
che  le  fel  commun ,  il  s’en  dégage  auffi-tôt  des 
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vapeurs  fi  acres  &  en  fi  grande  quantité,  qu’on 
ne  peut ,  quelle  célérité  qu’on  emploie  ,  lutter  l’ap^ 
pareil ,  fans  humer  ces  vapeurs  nuifibles.  Il  en 
eft  de  même  dans  la  préparation  du  beurre  d’an¬ 
timoine  fans  mercure  fublimé,  où  on  verfe  l’a¬ 
cide  vitriolique  concentré  fur  un  mélange  de  fel 
&  d’antimoine.  L’addition  d’alun  ou  de  vitriol 
calciné  en  place  d’huile  de  vitriol ,  eft ,  il  eft  vrai , 
moins  dangereufe ,  mais  par  leur  moyen,  &  lum 
tout  par  l’iiitermede  du  dernier  ,  la  féparation  de 
l’acide  de  fel  ne  fe  fait  pas  auftî  facilement  qu’au 
moyeu  de  l’huile  de  vitriol  (u). 

Mr,  le  profeifeur  Gmelin  (  b  )  fentit  très-bien 
cet  inconvénient  ;  c’eft  ce  qui  l’engagea  à  délayer 
l’huile  de  vitriol  avec  un  peu  d’eau ,  avant  de  l’a¬ 
jouter  au  mélange.  Non  feulement  cette  manipu¬ 
lation  lui  réuilit  à  fouhait,  mais  il  obtint  encore 
tout  de  fuite  un  beurre  d’antimoine  liquide  qui 
n’avoit  par  conféquent  pas  befoin  d’etre  expofé 
à  l’air  pour  4e  liquéfier  5  liquéfaction  qui  d’ail¬ 
leurs  eft  plus  nuifible  qu’utile  ,  puifque  par  là 
on  perd  une  portion  confidérable  d’acide  de  fel , 
&  qu’outre  cela  une  partie  du  régule  fe  précipite; 
inconvénient  dont  le  D.  Dehne  (c)  a  déjà  fait 
mention. 

Mr.  Gmelin  prefcrit  de  mêler  deux  onces  de 
fel  commun  avec  une  once  d’antimoine  crud ,  & 


(u)  Car  l’acide  de  fel  a  trop  d’affinité  au  fer  pour 
s’en  dégager  aifément,  même  par  le  feu  le  plus  violent. 

H.  Struve. 

• 

( b )  Notices  de  Goettingen  de  Fan  1772,  deuxieme 
volume,  dix-neuvieme  partie,  p.  145  &  iuiv. 

(c)  Journal  de  chymie  de  Crell ,  part,  III.  p0  xig, 

G  ? 
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veut  qu’on  y  ajoute  une  once  &  demie  d’huile  de 
vitriol  délayée  avec  poids  égal  d’eau.  Il  met  le 
tout  dans  une  cornue,  &  on  ajoute  encore  une 
once  &  demie  d’eau  pour  laver  le  col  de  la  cor¬ 
nue.  Ce  mélange  lui  fournit  trois  onces  de  beurre 
d’antimoine  fluide  ,  &  le  foufre  forme  au  col  de 
la  cornue  un  fublimé  d’un  rouge  jaunâtre.  Le 
beurre  obtenu  avoit ,  il  efl  vrai ,  une  très-forte 
odeur  de  loufre  ,  qui  fe  perdit  bientôt  dès  qu’on 
l’expofa  à  une  légère  chaleur.  Mr.  Dehne  (  d)  a 
auffi  obfervé  que  l’huile  d’antimoine  ,  qu'il  avoit 
préparée ,  perdoit  fon  odeur  fulfureufe  ,  dès  qu’on 
la  laifloit  quelques  jours  en  plein  air. 

J’avois  déjà  fait  plu  fleurs  fois  l’huile  d’anti¬ 
moine  ,  en  fuivant  la  méthode  prefcrite  par  Mr. 
Gmelin  5  &  comme  à  chaque  fois  il  me  fembloit 
que  la  quantité  d’eau  étoit  trop  grande ,  &  que 
l’huile  d’antimoine  étoit  trop  foible ,  je  cherchai 
dernièrement  à  obtenir  une  huile  d’antimoine  plus 
forte,  en  fuivant  le  procédé  deWiegleb  (e),  & 
il  m’arriva  un  accident  auquel  je  ne  m’attendois 
pas ,  dont  je  vais  rendre  compte.  Je  mêlai  deux 
livres  de  fel  commun ,  ou  la  moitié  de  la  quan¬ 
tité  prefcrite  par  "Wiegleb ,  avec  une  demi-livre 
d’antimoine  ,  &  j’y  ajoutai  une  livre  &  demie 
d’huile  de  vitriol  affoibli  avec  une  livre  d’eau. 
J’eus  foin  de  verfer  l’huile  de  vitriol  délayée ,  peu 
à  peu,  fur  le  mélange  de  fel  &  d’antimoine:  mais 
malgré  toutes  les  précautions  ,  l’effervefcence  fut 
fi  violente  que  je  11e  pus  empêcher  qu’une  partie 
ne  fortit  par  le  bec  de  la  cornue  >  accident  qui 


(  d )  Journal  de  chymie  de  Crell,  part.  V.  p.  132, 
(e)  Manuel  de  chymie,  fécond  vol.  p.  19^ 
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eO:  auffi  arrivé  à  Mr.  Deline  ( f ).  Peu  à  peu  la 
maffe  s’affailfa  ,  &  me  permit  d’ajouter  le  relie 
d’huile  de  vitriol.  Après  que  j’eus  nettoyé  le  col 
de  la  cornue  ,  je  la  plaçai  dans  le  labié  ,  en  y  adap¬ 
tant  un  reçipient  convenable ,  que  j’y  luttai  avec 
de  la  vellie  mouillée  ,  &  je  commençai  la  diftil- 
lation  en  donnant  un  feu  doux.  Quel  doux  que 
fut  le  feu  ,  cela  n’empècha  pas  que  les  vapeurs 
ne  pénétraient  le  lut ,  &  la  veffie  fe  trouva  en¬ 
tièrement  rongée  ,  avant  même  qu’il  y  eut  plus  de 
quatre  onces  de  liqueur  dans  le  récipient,  &  les 
vapeurs  étoient  fi  abondantes  ,  que  je  me  vis  obli¬ 
gé  de  laiiîer  éteindre  le  feu.  Croyant  que  le  réci¬ 
pient  avoit  été  trop  petit ,  &  avoit ,  par  fou  peu 
de  capacité,  obligé  les  vapeurs  de  fortir,  je  l’ô- 
tai  le  jour  fuivant,  &  je  le  remplaçai  avec  un 
plus  grand  que  je  luttai  avec  du,  plâtre  calciné 
réduit  en  bouillie ,  dont  j’avois  garni  des  linges* 
Je  continuai  la  dihillation  avec  toute  la  prudence 
imaginable.  Le  feu  avoit  été  ménagé  avec  foin 
pendant  fix  heures ,  de  maniéré  que  les  gouttes 
qui  pafloient  fe  foccédoient  lentement ,  &  qu’il 
n’avoit  pas  paifé  au-delà  de  quatre  onces  dans  lè 
récipient,  lorfqu’il  fauta  tout  d’un  coup  en  pièces, 
dans  le  moment  où  on  s’y  attendoit  le  moins.  La 
moitié  du  col  de  la  cornue  fut  fracaifé  en  même 
tems ,  fans  que  le  corps  de  la  cornue  fut  endom¬ 
magé  ,  &  la  plus  grande  partie  de  la  matière ,  qui 
y  étoit  contenue ,  fut  lancée  contre  les  murs  du 
laboratoire ,  où  par  bonheur  perfonne  ne  fe  trou- 
voit  dans  ce  moment. 

Dès  que  les  vapeurs ,  qui  avoient  rempli  tout 


(/)  Journal  de  çhymîe  de  Crell ,  part.  III.  p*  1270 
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le  laboratoire  ,  fe  furent  un  peu  diffipées ,  je  lut¬ 
tai  un  nouveau  récipient  à  la  partie  du  col  de  la 
cornue  qui  reif  oit ,  avec  du  gyps ,  &  je  continuai 
la  diftil lation  fans  me  rebuter.  11  palfa  encore 
environ  demi-livre  de  bonne  huile  d’antimoine, 
dans  laquelle  nagepient  plufieurs  petits  flocons 
de  fou  ire.  L’odeur  en  étoit  extrêmement  fulfu- 
renie  ,  &  je  trouvai  qu’il  s’étoit  fublimé  un  peu 
de  foufre  d’une  couleur  rougeâtre. 

J’attribuai  l’accident  qui  m’étoit  arrivé  dans 
cette  opération ,  en  grande  partie ,  à  la  féparation 
trop  prompte  du  foufre  d’avec  le  régule  d’anti¬ 
moine  ,  &  c’eft  ce  qui  me  fit  croire  que  je  réut 
trois  mieux  en  prenant ,  en  place  d’antimoine 
crud ,  de  la  chaux  d’antimoine ,  confeillée  déjà 
par  un  anonyme  dans  une  lettre  adreffée  à  Mr. 
Crell.  L’auteur  de  cette  lettre  s’étonne  que  Mr. 
Dehne,  (dans  la  quantité  de  travaux  &  d’expé¬ 
riences  qu’il  a  faites  fur  la  préparation  du  beurre 
d’antimoine  ,  qu’on  trouve  dans  le  troifieme  vo¬ 
lume  du  journal  de  chymie  ,  )  n’ait  pas  eu  une 
feule  fois  l’idée  d’employer  l’antimoine  calciné  en 
place  du  crud. 

Mais  comme  Mr.  Dehne  (g)  connoiffoit  les 
longueurs  &  les  inconvénients  que  préfente  la 
calcination  de  l’antimoine ,  &  que  d’ailleurs  il  fa- 
voit  combien  elle  eif  riuifible  à  la- fauté,  il  ne 
lui  vint  pas  dans  l’idée  de  l’employer  pour  la  pré¬ 
paration  du  beurre  d’antimoine  ,  &  ces  mêmes 
râlions  m’empècherent  d’en  faire  ufage. 

Souhaitant  cependant  de  m’aflurer  li  l’antimoh 


(g)  Nouvelles  découvertes  en  cbymiç ,  par  Crell , 
fécondé  partie* 
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ne  en  fubflance  avoit  caufé  la  rupture  du  réci¬ 
pient  ,  je  me  propofai  de  répéter  cette  opération 
avec  du  régule  d’antimoine ,  &  j’y  fus  encore 
plus  porté  en  voyant  que  Mrs.  Morveau ,  Maret 
&  Durande  (h)  avoient  décrit  un  procédé ,  qui 
confiftoit  à  traiter  le  régule  d’antimoine  avec  du 
vitriol  calciné ,  &  du  fel  marin  décrépité. 

En  relifant  le  mémoire  de  Mr.  Dehne  fur  le 
beurre  d’antimoine,  je  trouvai  dans  une  note 
que  Rhenanus  (z)  avoit  préparé  le  beurre  d’an¬ 
timoine  ,  en  diflillant  parties  égales  de  verre  d’an¬ 
timoine  &  de  fel  marin  avec  deux  parties  de  terre 
à  potiers ,  d’où  je  conclus  que  cette  fùbftance  étoit 
aulli  très-propre  à  cette  préparation }  fubftance  à 
laquelle  ,  par  plufieurs  confidérations  ,  je  trou- 
vois  plufieurs  avantages  qui  dévoient  la  faire  pré¬ 
férer  au  régule  d’antimoine.  Pour  vérifier  mes 
foupcons  ,  j’entrepris  le  travail  fuivant ,  dans  le¬ 
quel  j’obfervai  la  proportion  établie  par  Mr.  Wie- 
gleb ,  &  dont  j’ai  fait  mention  plus  haut. 

Je  réduifis  en  poudre  très-fine  quatre  onces  cle 
verre  d’antimoine ,  que  je  mêlai  avec  feize  onces 
de  fel  commun  ordinaire.  Sur  ce  mélange  que 
j’avois  mis  dans  une  cornue  de  verre,  je  verfai 
fucceffivemenfc  douze  onces  d’huile  de  vitriol  que 
j’avois  délayées  avec  huit  onces  d’eau.  L’union 
fe  fit  paisiblement ,  &  fans  effervefcence  fenfible. 
Le  mélange  fait,  la  cornue  fut  mife  dans  le  fa¬ 
ble  ,  &  l'on  y  adapta  un  vafie  récipient ,  en  fer- 


(h)  Elémens  de  chymie  théorique  &  pratique  3  fé¬ 
cond  volume  ,  p.  174. 

(  i  )  Joannis  Rhenqni  opéra  chemiatriça  ,  Franco/, 
1(588»  p«  9  s  &  fuiv- 
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niant  les  jointures  avec  du  plâtre.  On  entretint 
un  feu  doux.  Au  commencement  ,  il  ne  paflà 
qu’une  liqueur  claire  &  limpide  :  mais  vers  la 
fin  de  la  diftillation ,  ayant  augmenté  le  feu ,  la 
liqueur  devint  jaune  &  plus  épaiiîe. 

Lorfque  la  diftillation  fut  achevée ,  j’eus  vingt 
onces  &  fix  gros  d’une  liqueur  pelante,  très-fu¬ 
mante  ,  qui  à  peine  avoit  une  odeur  fulfureufe. 
Quelques  petits  flocons  de  foufre  (  contenus  fans 
doute  ci-devant  dans  le  verre  d’antimoine  )  na- 
geoient  dans  la  liqueur,  qui  fe  dépoferent  au  bout 
de  quelques  jours ,  &  me  permirent  de  décanter 
l’huile  d’antimoine  ,  qui  avoit  une  légère  couleur 
\  de  vin  vieux. 

Pour  favoir  fi  cette  huile  d’antimoine  ,  préparée 
au  moyen  du  verre  de  ce  demi-métal ,  contenoifr 
plus  ou  moins  de  parties  régulines  que  celle  de  M. 
Gmelin,  je  mêlai  une  demi-once  de  cette  liqueur 
avec  deux  onces  d’eau  ,  qui  dans  l’inftant  préci¬ 
pita  toutes  les  parties  régulines ,  &  procura  un 
précipité  fi  copieux  qu’à  peine  en  pus-je  féparer , 
par  inclinaifon  ,  un  gros  d’eau ,  après  que  le  pré¬ 
cipité  fe  fut  dépofé.  La  même  quantité  d’huile 
d’antimoine ,  préparée  fuivant  la  méthode  de  M. 
Gmelin ,  donna  beaucoup  moins  clq  précipité ,  de 
façon  qu’après  qu’il  fe  fut  dépofé,  je  pus  féparer, 
par  inclinaifon  ,  près  de  la  moitié  de  l’eau  que 
j’avois  ajoutée  (Æ). 


( k )  On  a  coutume  d’expliquer  la  précipitation  du 
beurre  d’antimoine,  &  d’autres  diflolutions  métalliques 
femblables ,  par  l’eau  ,  en  difant  ,  que  l’eau  ,  en  affoi- 
bliflant  l’acide,  le  met  hors  d’état  de  tenir  plus  long^ 
tems  le  métal  diiTous  fufpendu.  Le  profefleur  Weigel 
oppofe  à  ce  fentiment  (  dans  Jes  remarques  aux  élcmens 
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Curieux  de  favoir  combien  de  verre  d’anti¬ 
moine  avoit  été  diflous  &  enlevé  par  la  diftilla- 
tion  ,  je  fis  difloudre  le  réfidu  fialin  qui  fie  trouva 
dans  la  cornue  dans  de  l’eau  chaude ,  &  je  verfai 
le  tout  fur  un  filtre  de  papier  gris ,  que  j’avois 
eu  foin  de  peler.  La  liqueur  faline  qui  paffa, 
donna ,  par  cryftallifation ,  un  vrai  fiel  de  Glau- 
ber.  Il  relia  fur  le  filtre  une  poudre  grife  qui , 
après  avoir  été  édulcorée  avec  de  l’eau  chaude , 
pefa ,  étant  feche  ,  après  déduction  du  filtre  , 
cinq  gros  &  demi ,  &  contenoit  vraifemblable- 
ment  environ  deux  gros  de  félénite ,  provenue  du 
fel  employé ,  qui ,  comme  il  eft  dans  le  com¬ 
merce  ,  contient  toujours  des  Tels  à  bafe  calcaire. 
L’huile  d’antimoine ,  préparé  à  ma  maniéré  ,  con¬ 
tient  donc  trois  onces  &  demi  de  régule  d’anti¬ 
moine  en  dilfolution. 


de  chymie  de  MM.  Murveau  ,  Maret  &  Durande  , 
2  val  pag.  17^.)  la  queftion  fuivante  :  Pourquoi,  dit- 
il,  l’huile  d’antimoine  ,  obtenue  en  rectifiant  le  beurre 
d’antimoine  ,  &  la  combinaifon  aqueufe  de  M.  Gmelin 
du  régule  d’antimoine  à  l’acide  de  fel  ,  n’eft-elle  pas 
précipitée  au  moyen  de  l’eau  ?  M.  le  profelfeur  obferve 
enfuite  qu’il  lui  paroît  que  cette  précipitation,  de  même 
que  plufieurs  autres  ,  au  moyen  de  l’eau  ,  mérite  une 
attention  particulière.  Quoique  je  fois  bien  éloigné  de 
vouloir  réfuter  ici  le  fentiment  de  M.  le  profeffeur  Wei- 
gel ,  je  penfe  cependant  que  de  pareilles  dilfolutions 
métalliques  ne  peuvent  fupporter  qu’une  certaine  quan¬ 
tité  d’eau.  J’ai  pefé  ,  par  exemple  ,  deux  gros  d’eau  ,  & 
j’y  ai  verfé  peu  à  peu  de  mon  beurre  d’antimoine.  Au 
commencement  tout  devint  trouble,  &  la  poudre  d’al- 
garoth  fe  précipita;  mais  en  en  rajoutant  foixante  gout¬ 
tes,  le  précipité  fut  rediffous.  Dès  qu’au  lieu  de  beurre 
d’antimoine  ,  je  rajoutai  de  l’eau  ,  la  précipitation  eut 
derechef  liçu. 
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Par  ces  expériences ,  je  me  crois  en  droit  de 
regarder  le  verre  d’antimoine  comme  la  fubftance, 
d’entre  toutes  les  préparations  d’antimoine ,  la 
plus  propre  pour  en  obtenir  l’huile  d’antimoine  ; 
car ,  d’un  côté  ,  l’huile  qu’on  en  retire  ,  n’a  point 
d’odeur  fulfureufe  ;  d’un  autre  côté,  le  verre  d’an¬ 
timoine  étant  un  article  de  commerce ,  il  eft  fa¬ 
cile  de  fe  le  procurer  ;  &  enfin  en  l’employant  5 
on  évite  l’effervefcence  &  la  rupture  des  vafes» 
Le  plus  court  moyen  de  préparer  l’huile  d’anti¬ 
moine  feroit ,  fans  contredit,  de  diffoudre  le  ré¬ 
gule  d’antimoine  dans  l’efprit  de  fel  fumant  de 
Glauber ,  comme  le  propofe  le  dodeur  Dehne 
(  /  )  ,  fi  cette  opération  ne  fuppofoit  pas  la  diftil- 
lation  de  l’acide  de  fel  dont  on  commît  aifez  les 
inconvénieiis  (m). 

En  finiifant  ce  Mémoire ,  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  recommander  aux  chymiftes  l’expé¬ 
rience  du  dodeur  Dehne  (  n  )  ,  par  laquelle  il  a 
obtenu  du  mercure ,  en  traitant  avec  de  l’alkali 
fixe  ,  au  moyen  du  feu ,  le  foufre  rougeâtre  qui 
fe  fublime  en  préparant  l’huile  d’antimoine  ,  au 
moyen  de  l’antimoine ,  du  fel  commun  &  de 
l’huile  de  vitriol.  Ce  phénomène  eft  des  plus  re¬ 
marquables.  /  ■ 

Gvttling. 


(Z)  Journal  de  chymie  de  Crell  ,  partie  y  pag.  119. 

(m)  Déjà  M.  Monnet  avoit  digéré  du  régule  d’anti¬ 
moine,  réduit  en  poudre ,  à  une  forte  chaleur,  avec  de 
l’acide  de  fel ,  &  en  concentrant  cette  diffolution  par 
évaporation,  elle  devint  jaune,  &  donna  une  cryftallifa- 
tion  femblable  à  celle  du  beurre  d’antimoine.  Glauber 
obtenoit  un  bon  beurre  d’antimoine  en  faifant  diiïoudre 
des  fleurs  d’antimoine  dans  de  l’acide  de  fel  concentré., 

(n)  Journal  de  Crell,  part.  III,  pag.  129. 
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ÏVÏ  •  Kratzenftcin  marque  ,  dans  une  lettre 
qu’il  écrit  à  M.  Crell ,  que  M.  Cappel  a  lu  à  la 
fociété  de  médecine  de  Coppenhague ,  une  expé¬ 
rience  fur  l’effet  de  Parfenic  fur  l’argent ,  qui  mé¬ 
rite  l’attention  des  chymiftes ,  &  dont  nous  al¬ 
lons  faire  part  au  lecteur.  Prenez ,  dit  Cappel  , 
de  l’argent  réduit  de  la  lune  cornée  ,  pour  être 
affuré  qu’ü  ne  contienne  point  d’or  3  faites  le  fon¬ 
dre  dans  un  creufet  ?  &  jettez-y  peu  à  peu  ,  à 
plulîeurs  reprifes ,  de  Parfenic  par  petites  portions  , 
en  attendant  pour  en  remettre  une  fécondé  que 
la  première  foit  évaporée.  De  cette  maniéré ,  qua¬ 
tre  onces  d’argent  produifent  dix  grains  d’or  , 
qui  foutient  toutes  les  épreuves.  11  faut  deux 
fois  autant  d’arfenic  que  d’argent.  Ce  procédé 
n’eft  pas  ,  comme  on  le  fent  bien ,  avantageux  3 
cependant  fi  l’or  qu’on  obtient  n’exiftoit  pas  dans 
Parfenic  qu’on  a  employé,  &  Il  tout  arienic  de 
commerce  produifoit  le  même  effet ,  cette  expé¬ 
rience  fer  oit  des  plus  intéreifantes  :  car  je  ne  con- 
nois  pas  une  feule  expérience  propre  à  prouver 
la  tranfmutation  des  métaux.  J’ai  répété ,  avec  tout 
le  loin  imaginable ,  nombre  de  procédés  des  plus 
féduifans ,  fans  jamais  obtenir  un  atome  d’or  ou 
d’argent  ,  de  maniéré  que  je  regarderois  une  ex¬ 
périence  bien  conftatée  fur  cet  objet ,  comme  une 
des  plus  grandes  découvertes  qu’on  put  faire  ,  en 


no  Observations 

faifant  même  abftra&ion  des  lumières  qu’elle  pour^ 
roit  nous  fournir  fur  la  nature  des  métaux ,  & 
j’invite  les  chymiftes  qui  feroient  dans  le  cas  de 
pouvoir ,  par  une  expérience  décifive ,  prouver 
la  tranfmutation ,  d’en  inftruire  le  public.  Tout 
vrai  chymifte  verra  avec  le  plus  grand  plaifir  & 
avec  reconnoiifance  des  observations  propres  à 
difliper  le  doute  raifonnable  où  l’on  eft  fur  la 
tranfmutation  des  métaux.  L’auteur  ,  auquel  il 
eft  te  ms  de  venir ,  après  cette  digreffion ,  obferve 
que  l’argent  n’eft  point  volatilité  par  cette  opé¬ 
ration ,  &  que  l’on  n’en  perd  tout  au  plus  que 
quatre  à  fix  grains  ;  ce  qui  eft  furprenant ,  car 
on  a  toujours  regardé  l’arfenic,  comme  une  des 
fubftances  les  plus  propres  à  volatilifer  l’argent. 
M.  Kratzenftein  aifure  que  l’expérience  de  M. 
Cappel  a  toute  la  véracité  &  toute  la  certitude 
qu’on  peut  defirer  ;  mais  il  ne  décide  pas  11  le 
fuccès  en  feroit  le  même  avec  tout  arfenic  de 
commerce  ( a ). 


(  a  )  Je  fuis  porté  à  croire  que  farfenic  employé  coru 
tenoit  de  l’or;  ce  qui  ne  feroit  pas  furprenant ,  puifqu’il 
auroit  pu  venir  de  l’exploitation  d’une  mine  arfenicale 
aurifère.  Si  tout  arfenic  produit  le  même  effet,  cette  ex* 
périence  feroit  des  plus  intérelfantes  ,  &  je  fouhaite , 
avec  l’auteur  ,  qu’on  la  réitéré  &  qu’on  leve ,  s’il  eft 
poffible  ,  le  doute  qui  régné  au  fujet  de  la  tranfnuu 
tation. 

H.  Struve , 
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CONTINUATION  des  observations  fur  une 
couleur  verte  tirée  du  cobalt  (  a  J. 

Tiré  des  Mémoires  de  l’académie  de  Suede  pour  1781* 

Depiûs  que  l’académie  royale  a  fait  inférer 
dans  fes  mémoires  de  1780  mes  obfervations  fur 
une  couleur  verte  tirée  du  cobalt ,  plufieurs  per¬ 
forâtes  m’ont  demandé  &  le  prix  &  la  méthode  la 
plus  courte  de  faire  cette  couleur.  Pour  répondre 
à  ceux  qui  voudraient  l’employer ,  je  vais  faire 
part  de  la  manière  de  procéder  la  plus  fimple  : 
1°.  On  prend  une  demi -once  de  mine  de  cobalt 
de  Tunaberg,  réduite  en  poudre,  011  la  met  dans 
un  rnatras  avec  quatre  onces  &  un  quart  de  bonne 
eau  forte.  On  place  le  rnatras  dans  le  bain  de 
fable ,  &  on  donne  une  chaleur  capable  de  faire 
légèrement  bouillir  la  liqueur.  Au  bout  de  quel¬ 
ques  heures ,  tout  le  trouve  dilfous ,  à  l’exception 
d’une  petite  portion.  Tout  étant  froid ,  on  fé- 
pare  la  liqueur  du  rélidu  par  un  filtre  qu’on  a 
eu  foin  d’imbiber  d’eau. 

20.  On  fait  fondre  à  froid,  dans  auffi  peu  d’eau 
froide  que  poffible,  demi-once  de  fel  commun, 
&  on  filtre  cette  dilfolution. 

f.  O11  mêle  ces  deux  liqueurs  qui  donnent 
l’encre  de  fympathie  connue  ,  au  moyen  de  la¬ 
quelle  on  peut  écrire  des  caractères  invifibles , 
que  la  chaleur  fait  paroitre  d’un  beau  verd,  & 
qui  difparoîifent  par  le  froid. 


(a)  La  première  partie  de  ce  Mémoire  fe  trouve 
page  de  cette  Bibliothèque  de  chymie. 
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Pour  obtenir  de  cette  liqueur  une  couleur  vertd 
qui  ne  change  ni  par  la  chaleur,  ni  par  le  froide 
&  qui  aye  du  corps, 

4°.  On  fait  dilfoudre  une  once  de  zinc  dans 
cinq  onces  &  un  quart  d’eau  forte.  Comme  l’efter- 
vefcence  eft  confidérable  ,  il  convient  de  réduire 
le  zinc  en  grenaille  &  de  rajouter  peu  à  peu  à 
Peau  forte.  La  dilfolution  achevée,  on  la  pâlie 
par  un  filtre  de  papier  gris  mouillé. 

ff.  On  prend  une  grande  jatte  ou  un  grand 
bocal ,  dans  lequel  ou  mêle  la  diffolution  de  züig 
n°.  4,  avec  le  mélangé  n°.  3  ,  en  y  ajoutant  dix 
à  vingt  fois  autant  d’eau  pure.  Cela  fait,  on  y 
verfe  peu  à  peu  une  dilfolution  de  potailè  ou  de 
cendres  gravelées ,  qui  précipite  en  premier  lieu  le 
zinc  Sc  enfuite  le  cobalt.  On  en  ajoute  jufqu’à 
ce  qu’il  ne  fe  forme  plus  de  précipité,  ou  jufqu’à 
ce  que  la  liqueur  rcpofée  ne  fait  plus  rougeâtre. 
On  a  foin  de  bien  remuer  le  tout ,  pour  que  le 
précipité  de  zinc  &  de  cobalt  fe  mêlent  bien.  On 
fépare  le  liquide  au  moj/en  d’un  filtre,  &  011 
édulcore  le  précipité  qui  refte  fur  le  filtre ,  à  plu- 
fleurs  reprifes,  aveG  de  l’eau  bouillante.  On  le 
fait  fécher,  &  on  le  met,  après  l’avoir  pulvérifé, 
dans  un  pot  de  grès  recouvert ,  entre  les  char¬ 
bons  ardens ,  en  ayant  loin  de  chauffer  le  pot 
au  commencement  avec  beaucoup  de  précaution. 
Lorfque  le  pot  rougit,  on  brade  le  contenu  une 
ou  deux  fois  avec  un  crochet  de  fer.  Si  on  11e 
le  fait  rougir  qu’à  rouge  brun ,  le  vert  qff on  ob¬ 
tient  eft  allez  clair ,  &  il  devient  plus  foncé  à 
une  plus  forte  chaleur.  Cette  calcination  peut 
s’exécuter  avec  plus  de  facilité  dans  un  four¬ 
neau  d’effai  ordinaire.  Plus  on  prend  de  diffo- 
lution  de  zinc,  plus  la  couleur  devient  claire. 

Une 
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Une  partie  de  l’encre  de  fympathie,  na.  3  ,  don-» 
ne ,  avec  fix  parties  en  volume  de  diiTolution  de 
zinc  ,  un  beau  verd  clair.  Deux  parties  de  la  pre¬ 
mier  e,  avec  trois  en  volume  de  la  derniere,  don¬ 
nent  une  belle  couleur  verte  foncée.  Demi-once 
de  cobalt  donne  -,  avec  une  once  de  zinc ,  poids 
égal ,  une  once  &  demi  de  couleur  verte  ,  d’où 
il  eft  facile  d’en  déterminer  le  prix. 

Cette  belle  couleur  furpaffe  en  beauté  &  en 
fixité  toutes  les  couleurs  tirées  du  cuivre ,  & 
peut  fervir  auffi  bien  à  l’huile  qu’à  la  détrenv- 
pe  (  b). 

S.  Rinmann . 


Sur  un  moyen  propre  à  abréger  le  terne  qu'exigé 
la  préparation  du  précipité  per  fe  ou  du  mer * 
cure  précipité  par  lui-même . 

Ous  devons ,  comme  l’on  fait  5  cette  opéra-» 
tion  aux  alchymiftes ,  qui  n’épargnoient  ni  peine, 
ni  foin ,  ni  travail ,  pour  changer  la  nature  du 
mercure.  Quoiqu’elle  paroilfe  fort  peu  utile  aux 
travaux  du  grand  œuvre ,  elle  n’en  elt  pas  moins 
intéreflante  pour  le  phyficien.  C’eft.par  elle 
qu’on  a  appris  en  partie  le  rôle  que  jouoit'  l’air 
dans  la  calcination  des  métaux ,  &  malgré  le  nom- 


(6)  M.  Rinmann  donne  enfuite  le  réfuîtat  de  nom 
bre  d’expériences  fur  la  chaux  de  cobalt  ,  &  fur  les 
couleurs  qu’elle  peut  fournir  par  divers  alliages.  Comme 
aucune  des  nuances  qu’il  a  obtenue,  n’eftaffez  belle,  pouf 
pouvoir  enrichir  la  peinture,  nous  n’en  parlerons  pas» 

Tom,  IIL  H 


îï4  Observations 

bre  d’expériences  que  l’on  a  faites ,  depuis  quel¬ 
ques  années ,  fur  la  chaux  de  mercure ,  qui  en  eft 
le  produit ,  je  ne  doute  pas  qu’en  l’examinant 
de  plus  près  ,  Ton  ne  découvre  nombre  de  véri¬ 
tés  dont  on  ne  fe  doute  pas  ;  car  l’air  joue  un 
rôle  bien  différent  dans  le  mercure  précipité  per 
fe  que  dans  le  minium  ,  puifque ,  fi  nous  en  de¬ 
vons  croire  Wenzel,  le  minium  ne  contient  au¬ 
cun  gas  en  fortant  du  feu. 

La  difficulté  de  préparer  le  mercure  précipité 
per  fe  doit  éloigner  les  phyficiens  d’en  examiner 
la  nature ,  puisqu’il  faut  environ  fix  mois  pour 
l’obtenir  ,  même  en  fuivant  le  procédé  de  M. 
"Weigel ,  qui  ,  par  fes  belles  expériences  ,  a  jetté 
le  plus  de  jour  fur  cette  opération. 

On  ne  doit  pas  être  étonné  que  cette  calcina¬ 
tion  demande  tant  de  tems.  Le  mercure,  étant 
très-volatil ,  ne  fe  réduit  pas  auffi  facilement  en 
chaux  que  les  autres  fubftances  métalliques ,  parce 
qu’il  élude  par  fa  volatilité  l’adion  du  feu,  & 
que  d’ailleurs  les  parties  qui  le  compofent ,  font 
unies  d’une  maniéré  très-intime. 

En  réfléchiifant  fur  cette  opération  ,  je  penfài 
s’il  n’étoit  pas  poffible  de  l’abréger.  Comme  une 
des  principales  caufes  qui  empêchent  au  mercure 
de  fe  calciner ,  git  en  ce  qu’il  élude  l’adion  du 
feu  ,  j’efpérai  qu’en  l’expofant  à  la  chaleur  ,  de 
maniéré  que  la  portion  du  vafe  dans  laquelle  les 
vapeurs  chercheroient  à  paifer ,  fût  plus  chaude  que 
le  fond  du  vafe  ,  on  le  forceroit  à  redefcendre 
&  à  fubir  l’adion  du  feu ,  &  l’expérience  confir¬ 
ma  mon  idée. 

Je  plaçai  perpendiculairement  devant  la  bouche 
à  feu  d’un  athanor  une  grille  à  barreaux  éloignés , 
qui  tenoit  lieu  de  porte  ,  pour  donner  libre  ilfue 
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à  la  chaleur,  &  empêcher  la  chiite  des  charbons 
hors  , du  fourneau.  Le  feu  étant  allumé ,  je  polai 
contre  cette  grille  uii  petit  matras  à  long  col  , 
renfermant  quelques  gros  de  mercure  des  plus 
purs  ,  &  fermé  légèrement  avec  un  bouchon  de 
craie  de  Briançon ,  &  je  le  plaçai  de  maniéré  que 
le  col  du  matras  touchoit  la  grille,  &  que  l’œuf 
oü  le  globe  de  ce  même  matras  en  étoit  un  peu 
éloigné.  De  cette  maniéré ,  le  col  étoit  expofé  à 
une  chaleur  capable  de  rougir  le  verre ,  &  le 
globe  à  une  chaleur  moindre ,  niais  aïfez  forte 
cependant  pour  faire  bouillir  très-légérement  le 
mercure.  Les  vapeurs  du  mercure  s’éléverent, 
mais  n’outrepalferent  qu’en  très-petite  quantité, 
ou  dans  une  quantité  prefque  nulle,  la  partie  du 
col  qui  étoit  rouge  ;  elles  redefcéndoient  &  al- 
loient  en  partie  fe  réunir  d'une  maniéré  infenfi- 
ble  au  mercure  ,  en  partie  elles  alloient  le  con- 
denfcr  fur  la  partie  intérieure  du  globe  la  plus 
éloignée  du  feu.  Au  bout  de  fept  heures ,  le  mercu¬ 
re  devint  moins  coulant  &  fe  trouva  couvert  d’un 
peu  de  poudre  noire.  Au  bout  de  vingt  heures, 
le  mercure  fe  couvrit  de  poudre  rouge  écailleufe  , 
&  les  parois  du  matras  étoient  couvertes  de  la 
même  poudre.  J’ôtai  le  tout  du  feu  ,  &  je  ne 
trouvai  point  dé  diminution  fenfible  en  poids. 
Efpérant  d’accélérer  fopératioii  par  un  feu  plus 
violent,  je  donnai  une  chaleur  capable  de  faire 
fortement  bouillir  le  mercure.  Les  vapeurs  ou- 
trepaiferent  la  partie  du  col  qui  étoit  roUge ,  pouf.- 
ferent  avec  violence  le  bouchon  ,  &  je  fus  obligé 
d’éteindre  le  feu.  Dès  lors,  mes  occupations  lie 
m’ont  pas  permis  de  continuer  ces  expériences. 
Ce  qu’on  a  dit  fuffit  pour  faire  voir  qu’il  eft 
poffible  d’abréger  cette  opération ,  en  faifaut  en- 
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forte  que  le  col  du  matras  foit  extrêmement 
chaud  ,  &  que  la  chaleur  du  globe  foit  Ample¬ 
ment  fuffifante  pour  faire  légèrement  boutonner 
le  mercure. 


RECETTE  pour  faire  une  encre  rouge,  très- 
belle  &  très-peu  couteufe. 

Ckell  ,  chemifches  Journal,  tom.  III ,  page  106. 

IjEs  per  Tonnes  qui'  font  dans  le  cas  d’çmployer 
de  l’encre  rouge  ,  elfaient  fouvent  inutilement 
nombre  de  recettes  pour  s’en  procurer  qui  foit 
belle  &  qui  ne  change  pas  avec  le  tems.  La 
maniéré  la  plus  ordinaire  d’en  faire,  c’eft  au 
moyen  du  bois  de  Fernambouc  &  de  l’alun,  au¬ 
quel  on  ajoute  de  la  gomme  &  un  peu  de  fucre. 
Cette  encre  eft  belle  au  commencement ,  mais  au 
bout  de  quelques  jours,  elle  devient  violette ,  & 
dans  la  fuite  la  couleur  rouge  s’altere  A  fort  qu’à 
peine  mérite-t-elle  ce  nom. 

Je  vais  donner  la  préparation  d’une  encre  rouge 
qui  s’eft  parfaitement  confervée  depuis  fix  ans, 
&  qui,  au  bout  de  ce  tems,  étoit  auffi belle  qu’au 
commencement.  Il  eft  vrai  qu’il  fe  forma  un 
peu  de  m oi fouir e  à  fa  fu perfide  ,  mais  elle  n’al¬ 
téra  en  aucune  maniéré  la  qualité  de  l’encre. 

On  prend  un  -quart  de  livre  du  meilleur  bois 
de  Fernambouc,  une  once  de  crème  de  tartre  & 
autant  d’alun  ;  on  fait  cuire  ces  ingrédiens  avec 
un  pot  d’eau  de  pluie  ou  de  riviere,  jufqu’à  la 
confommation  de  la  moitié.  On  ajoute  à  l’encre 
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pendant  qu’elle  eft  chaude ,  une  once  de  belle 
gomme  arabique  &  autant  de  fucre  fin. 

L’acide  du  tartre  eft  ce  qu’il  y  a  de  plus  ef- 
fentiel  dans  cette  encre ,  &  c’eft  à  lui  qu’on  doit 
la  confervation  de  la  belle  couleur. 

J'ai  en  main  de  l’écriture  faite  avec  cette  en¬ 
cre  depuis  dix  ans  ,  qui  n’a  fubi  aucun  change¬ 
ment  quelconque.  Elle  eft  d’un  auiîi  beau  rouge 
&  d’un  éclat  auffî  vif  que  fi  elle  venoit  d’ètre 
écrite. 


RECHERCHES  fur  V acide  du  fpath -fluor  & 
fur  la  terre  qu'il  fournit ,  par  M.  "Wïegleb. 

Neuefte  entdeckungen  in  der  chem.  I  volume,  page  j* 

T 

’Obfervation  de  M.  Marggraf ,  par  laquelle 
il  paroit  que  l’acide  vitriolique  fépare  du  fpath- 
ftuor,  par  voie  de  diftillation ,  une  terre  volatile, 
(  a)  9  a  fans  doute  engagé  M.  Scheele  à  faire 
quelques,  expériences  à  ce  lu  jet ,  qui  fe  trouvent 
inférées  dans  les  Mémoires  de  l’académie  royale 
de  Suede.  Ce  célébré  chymifte  a  obfervé  les 
mêmes  phénomènes  que  l’académicien  de  Berlin, 
mais  il  a  fait  un  pas  de  plus  ,  il  a  tâché  d’ex¬ 
pliquer  ce  fmguiier  phénomène. 

On  fait  qu’il  ne  regarde  point  cette  terre,  comme 
feparée  du  fpath- fluor  au  moyen  de  l’acide  vi¬ 
triolique;  ilpenfe,  au  contraire  ,  que  cet  acide 


(a)  Mémoires  de  l’a&acL  royale  d.e Berlin  ,To.  XXIV* 
pour  l’année  176g.  • 
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dégagé  du  fpath-fluor  un  acide  d’une  nature  pan* 
ticuliere ,  qui ,  dès  qu’il  touche  ,  étant  réduit  en 
vapeurs,  la  fur  face  de  l’eau,  s’unit  avec  elle,  8c 
la  change  aufli-tôt  en  terre,  &  produit  ainfi  la 
croûte  terreufe  qui  fe  forme ,  dans  cette  opéra- 
tion ,  à  la  furface  de  l’eau.  Il  paroît  de  plus  que 
3VI*  Schçele  admet  tacitement  qu’une  partie  de  l’a-, 
eide  qui  pafle ,  fe  joint  à  l’eau  &  la  change  en 
liqueur  acide. 

Ayant  de  plus  obfervé  que  la  liqueur  féparée 
de  la  croûte  terreufe  fe  coaguloit  avec  les  alkalis 
fixes  &  fournilfoit  un  précipité ,  loin  d’attribuer 
cette  précipitation  à  une  fubftance  terreufe  ,  unie 
à  l’acide  propre  du  fpath-fluor ,  il  envifagea  cette 
coagulation ,  comme  une  propriété  de  facide  Apa¬ 
thique  ,  &  comme  elle  eft  de  nature  filiceufe ,  il 
fe  perfuada  qu’elle  étoit  due  ,  de  même  que  la 
croûte  terreufe ,  à  la  combinaifon  de  l’acide  fpa- 
thique  avec  l’eau. 

Dès  que  le  Mémoire  de  M.  Scheele  eût  paru , 
plufieurs  chymiftes  s’occupèrent  à  développer  la  na¬ 
ture  de  l’acide  du  fpath-fluor.  M.Boulanger  fut  ten¬ 
té  à  le  regarder  comme  étant  de  la  nature  de  l’acide 
de  fel ,  fentiment  auquel  le  conduifit ,  fans  doute  , 
l’odeur  &  la  volatilité  de  cet  acide  :  MM.  Monnet 
&  Prieftley  crurent  au  contraire  que  ce  n’étoit  que 
de  l’acide  vitriolique.  Quant  à  la  terre ,  MM. 
Marggraf  &  Achard  penferent  qu’elle  de  voit  foiî 
origine  au  fpath-fluor,  8c  qu’elle  étoit  d’une  na¬ 
ture  particulière  j  M.  le  profefleur  Weigel  la  re¬ 
garde  comme  un  produit  de  la  décompofition  de 
cet  acide.  Voilà  à  quoi  fe  réduifent  les  princi¬ 
pales  idées  qu’on  fe  forme  fur  la  nature  de  cette 
*  terre. 

Si  l’expérience  ne  nous  prouvait  pas  jotirnel- 


C  H  y  M  I  Q.  U-  E  Si 


Xîf 

lement  que  la  vérité ,  quoique  pour  ainfi  dire  à 
nos  pieds  ,  refte  fouvent  longtems  inconnue  ,  & 
fi  nous  ne  voyons  pas  tous  les  jours  nombre 
d’exemples  où  ,  par  de  fauffes  indudions ,  on  fait 
parler  à  la  nature  un  langage  éloigné  de  la  vé¬ 
rité  5  nous  en  aurions  ici ,  ce  me  femble ,  un 
exemple  des  plus  frappans  ,  comme  j’efpere  de  le 
prouver  par  mes  expériences. 

Dès  que  le  Mémoire  de  M.  Scbeele  me  tomba 
entre  les  mains ,  fon  explication  me  parut  hazar-* 
dée  &  éloignée  de  la  vraifemblance  ;  car  jufqu’icx 
nous  n’avons,  point  d’exemple  d’eau  changée  en 
terre  au  moyen  des  acides  ,  ce  qui  m’engagea  à 
faire  différentes  expériences ,  dans  le  but  de  dé¬ 
couvrir  l’origine  de  cette  terre  ,  &  de  détermi¬ 
ner  d’une  maniéré  précife  ,  fi  elle  venoit  du  fpath- 
fluor ,  ou  fi  elle  étoit  due  à  l’union  intime  de 
l’eau  à  l’acide  du  fpath-fîuor. 

Dans  ce  but,  je  pefai  une  cornue  avec  exadi- 
tude.  Son  poids  étoit  de  deux  onces  &  cinq  gros» 
J’y  verfai  deux  onces  de  fpath-üuor  calciné,  & 
j’y  introduifis ,  au  moyen  d’un  grand  tube  de 
verre  ,  deux  onces  &  demi  d’huile  de  vitriol» 
Après  avoir  mis  la  cornue  dans  un  fourneau  ,  j’y 
adaptai  un  petit  récipient,  pefant,  étant  vuide  , 
deux  onces ,  deux  gros  &  trente  grains ,  &  dans 
lequel  j’avois  mis  deux  onces  d’eau  diftillée.  Je 
lis  la  diftillation ,  le  jour  fuivant ,  avec  toute  l’at¬ 
tention  pofîible ,  en  pouiTant  vers  la  fin  le  feu 
jufqu’à  faire  rougir  la  cornue.  Quelques  précau-, 
tions  que  je  pris,  je  ne  pus  cependant  empêcher 
qu’il  ne  s’échappât  quelques  vapeurs  à  travers  le 
lut.  Le  jour  fuivant ,  je  pefai  la  cornue ,  après 
en  avoir  féparé  le  lut.  Son  poids  étoit  de  cinq 
©aces,  cinq  gros  &  trente  grains  ;  il  y  avoit 
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donc  eu  en  tout  un  déchec  d’une  once  ,  trois 
gros,  trente  grains.  Le  récipient  qui,  avant  l’o¬ 
pération  ,  pefoit  avec  l’eau  quatre  onces ,  deux 
gros ,  trente  grains  ,  fe  trouva  pefer  cinq  onces 
trois  gros,  &  avoit,  par  conféquent,  une  once, 
trente  grains  d’augmentation.  Si  l’on  déduit  cette 
augmentation,  de  la  perte  de  la  cornue,  on  trouve 
que  cette  perte  excede  de  trois  gros  l'augmentation 
du  poids  du  récipient.  Ces  trois  gros  fe  font  in¬ 
dubitablement  échappés  en  forme  de  vapeurs. 

Ce  réfultat  11e  fuffifoit  pas  pour  décider  la 
queftion  que  nous  nous  propofons  d’examiner. 
11  étoit  néceffaire  d’examiner  de  plus  près  ce  qu’il 
s’étoit  paifé  dans  les  vafes  5  mais  avant  de  m’en 
occuper ,  je  crois  qu’il  fera  utile  de  mettre  devant 
les  yeux  du  ledeur  un  tableau  de  ce  que  nous 
venons  d’expofer. 


La  cornue  vuide  pefoit  .  . 
Le  fpath-fluor  calciné  .  .  . 
L’huile  de  vitriol  ..... 

2 

2 

2 

onc. 

011c. 

onc. 

f  gros 

•  •  • 

4  gros 

0 

0| 

• 

gr. 

•  ® 

•  0 

La  cornue  pefoit  après  la 

7 

onc. 

1 

gros 

• 

•  « 

diftillation  ........ 

f 

onc. 

f 

gros 

3° 

gr* 

Elle  a  donc  perdu  en  poids 

1 

onc. 

3 

gros 

3° 

gr. 

~if  ■ 

-=✓ 

Le  récipient  vuide  pefoit  . 

2 

onc. 

2 

gros 

3 0 

gr* 

Et  contenoit  d’eau  J  ..  . 

2 

onc. 

• 

4 

onc. 

2 

gros 

3° 

gr* 

Après  la  diftillation  ion  poids 

étoit  .  . . . 

f 

onc. 

i 

gros 

•  • 

•  # 

Il  avoit  augmenté  en  poids 

V:- 

1 

onc. 

•  •  •  • 

•v 

30  gr. 

Si  Ton  déduit  cette  augmentation  de  la  perte 
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ci-deiTus  ,  il  y  a  un  déficit  de  trois  gros  ,  qui  doit 
s’ètre  échappé  en  vapeurs  à  travers  le  lut. 

Après  avoir  caffé  la  cornue  ,  je  féparai  Avec 
foin  la  terre  feche  qui  fe  trouva  attachée  à  Ion 
col  &  à  fa  voûte  ,  qui  monta  à  trois  gros.  Je 
pefai  enfuite  le  réfidu ,  qui  fe  trouva  du  poids  de 
trois  onces  ,  deux  gros,  quarante  grains.  Comme 
le  mélange,  introduit  dans  la  cornue,  avoir  pefé 
quatre  onces  ,  quatre  gros  ,  il  s’enfuit ,  en  dédui- 
fant  le  réfidu  mentionné  ,  que  le  total  a  perdu 
une  once  ,  un  gros  &  vingt  grains. 

Pour  déterminer  au  juftc  cette  perte,  j’ajoutai: 

a  )  La  terre  blanche ,  féparée 
de  la  voûte  &  du  col  de 
la  cornue  .  . . .  j  gros  .... 

b)  L’augmentation  du  réci¬ 
pient  »  .  .  .  . . i  once  .  .  .  .  30  gr. 

c)  La  perte  en  vapeurs . 2  gros  .... 

i  onc.  6  gros  30  gr. 

Ce  réfultat  me  montra ,  à  mon  grand  étonne¬ 
ment,  que  ce  qu’avoit  fourni  la  cornue  ou  le  pro¬ 
duit  de  la  diftillation  ,  excédoit  de  cinq  gros ,  dix 
grains,  la  perte  que  le  mélange  de  la  cornue  avoit 
fubi  ;  car  nous  venons  de  voir  plus  haut  que  le  ré¬ 
fidu  de  la  cornue  pefoit  .  .  5  onc.  2  gros  40  gr» 

qui ,  avec  le  produit  de  la 

diftillation, . 1  onc.  fi  gros  50  gr. 

fait  f  onc.  1  gros  io  gr. 

d’où,  en  déduifant  le  poids 

primitif  du  mélange  .  .  4  onc.  4  gros  ...» 

Refte  d’excédent  gros  10  gr» 

Pour  jctter  quelque  jour  fur  ce  fingulier  plié- 
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nomene  ,  il  ne  reftoit  plus  qu’à  pefer  les  vafes 
eux-mêmes ,  la  cornue  &  le  récipient.  La  cor¬ 
nue ,  ou  plutôt  Tes  fragmens,  ayant  été  pefés, 
fe  trouvèrent  du  poids  d'une  once ,  fept  gros  * 
cinquante  grains  ,  quoique ,  avant  l’emploi  ,  le 
poids  de  la  cornue  eût  été  de  deux  onces,  cinq 
gros  ;  d’où  je  vis  ,  d’une  maniéré  évidente ,  qu’elle 
avoit  diminué  en  poids,  dans  l’opération ,  de  cinq 
gros  &  dix  grains ,  réfultat  égal  à  l’augmentation 
des  produits  de  l’opération. 

Dès  ce  moment,  je  vis  la  lumière  fe  répandre 
fur  la  queftion  fur  laquelle  je  defirois  de  m’é¬ 
clairer:  car  où  de  vois-je  chercher  autre  part  les 
cinq  gros,  dix  grains  ,  que  la  cornue  avoit  per¬ 
due  ,  que  dans  les  produits  de  cette  cornue  ? 
Pour  les  chercher ,  je  délayai  la  liqueur  contenue 
dans  le  récipient ,  avec  quatre  onces  d’eau  dis¬ 
tillée  ,  &  je  la  verfai  fur  un  filtre,  pour  en  fé- 
parer  la  croûte  terreufe  qui ,  après  avoir  été 
lavée  &  féchée  ,  pefa  cinquante-fept  grains.  Je 
pefai  le  récipient  vuide  ,  fans  y  remarquer  de 
perte  fenfible  en  poids. 

Enfuite  je  délayai  la  liqueur  qui  avoit  paffé 
par  le  filtre,  avec  .nie  plus  grande  quantité  d’eau 
diftillée ,  &  j’y  verfai  de  l’efprit  de  fel  ammo¬ 
niac  ,  préparé  par  l’intermede  de  l’alkali  fixe , 
peu  à  peu  &  à  plusieurs  reprifes ,  jufqu’à  ce  que 
l’odeur  d’alkali  volatil  que  confervoit  la  liqueur, 
m’eût  indiqué  que  j’étois  parvenu  au  point  de 
faturation.  Dès  le  commencement  du  mélange, 
il  fe  fît  une  effervefcence  confîdérable  qui  dura 
alfez  longtems.  Dans  la  fuite ,  la  précipitation  fe 
fit ,  mais  fans  effervefcence  ;  d’où  l’on  voit  que 
la  liqueur  contenoit  un  acide  furabondant  &  qui 
n’étoit^pas  faturé.  Voyant,  le  jour  fuivant,  que 
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le  précipité,  demi-tranfparent  &  gélatineux,  qui 
s’étoit  formé,  fe  dépofoit  avec  peine,  je  verfai 
le  tout  fur  un  filtre ,  &  après  que  la  liqueur  eût 
paffé ,  j’y  verfai  à  plufieurs  reprifes  de  l’eau ,  & 
dès  que  l’eau  qui  paffoit  n’eut  plus  aucun  goût , 
je  mis  fécher  le  précipité  qui  pefa,  étant  fec, 
exactement  deux  gros. 

Si  l’on  ajoute  enfemble  les  trois  terres  obte«* 
nues  dans  le  travail  indiqué  : 

Ie.  La  terre  qui  s’eft  trouvée 
dans  le  col  &  dans  la  voûte 

de  la  cornue . .3  gros  ....... 

Z9.  La  terre  qui  formoit  la 
croûte  terreufe  au  delfus  de 

l’eau . .  5*7  grains. 

3®.  La  terre  précipitée  de  l’aci¬ 
de  fpathique  par  l’alkali  vo¬ 
latil  . . .  2  gros  ...... 

On  a  pour  réfultat  ......  f  gros  s  7  grains. 

par  conféquent  fimplement  quarante-fept  grains 
de  plus  que  la  perte  de  la  fubftance  de  la  cornue  ; 
furplus  qu’011  doit  attribuer  en  partie  à  une  por¬ 
tion  d’acide  fpathique  ,  &  en  partie  à  une  portion 
d’eau  reftée ,  unie  au  précipité.  Pour  m’en  affiner , 
je  calcinai  légèrement  chacune  de  ces  terres ,  & 
il  ne  me  refta 

de  N°.  1  que  .......  2  gros  $6  grains. 

de  N°.  2 . . . 21  grains. 

de  N°.  ^  .  1  gros  SS  grains. 

Ainfi  en  tout . 4  gros  s 2  grains. 

&  par  conféquent  dix-huit  grains  de  moins  que 
la  perte  de  la  cornue;  quantité  qui  fans  doute 
fe  fera  perdue  avec  les  trois  gros  de  vapeurs. 

Je  crois  par  là  avoir  démontré  d’une  maniéré 
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ineonteftable  Forigine  de  la  terre  qu’offre  ïa  dit 
filiation  du  fpatli-fluor.  Elle  ne  vient  ni  du  fpath- 
luor  lui-même ,  &  encore  moins  de  la  combi¬ 
nation  de  Facile  fpathique  avec  l’eau ,  comme  le 
penfoit  M.  Scheele.  En  un  mot  5  ce  n’eft  que  du 
verre  di  flous  (b). 

Far  là  l’idée  que  l’on  fe  formoit  de  l’acide  du 
Ipatfi-fliior ,  prend  une  face  bien  différente.  De 
ce  que  nous  avons  rapporté,  Ton  doit  conclure 
cpie  le  fpath  -  fluor  contient  un  acide  différent  de 
feus  les  autres ,  &  qui  poffede  la  finguliere  pro¬ 
priété  de  diifoudre  le  verre  en  affez  grande  quan¬ 
tité  ,  &  de  l’élever  avec  lui  en  vapeurs  5  il  joint 
à  cette  propriété  celle  de  former,  avec  tous  les 
iêls  alkalis,  des  fels  neutres  d’une  nature  parti¬ 
culière  5  c’eft  ai  n  il ,  par  exemple,  qu’il  forme  5 
dans  la  précipitation  fus-mentionnée  avec  l’alkalt 
volatil  5  un  fel  ammoniacal  qu’on  pourrait  appel- 
ler  fel  ammoniac  fpathique. 

Relativement  à  ce  dernier  fel ,  je  dois  obferver 
que  l’acide  fpathique  qui  y  eft  contenu  ,  quoique 
combiné  avec  l’alkali  volatil ,  &  formant  avec 
lui  un  vrai  fel  neutre  ,  conferve  cependant  fa 
propriété  de  diifoudre  le  verre  ;  car ,  ayant  éva» 


(h)  Je  fuis  obligé,  dit  M.  Crell  ,  d’être  du  même 
fentiment,  en  me  fondant  fur  mes  propres  expériences. 
En  diftillant  du  fpath-fluor  avec  de  l’acide  vitriolique, 
fai  toujours  trouvé  &  la  cornue  &  le  récipient  confl- 
dérabîement  corrodés.  Après  avoir  verfé  i’acide  obtenu 
dans  un  flacon  de  cryftal ,  muni  de  fon  bouchon  de 
cryftal,  je  trouvai  au  bout  de  quelque  tems  un  depot 
confidérable.  je  verfai  la  liqueur  dans  un  autre  flacon, 
en  y  ajoutant  de  Fefprit  de  vin  ,  pour  empêcher  la  li- 
queur  d’attaquer  le  verre,  &  au  bout  de  quelque  tems* 
feus  de  nouveau  un  dépôt  confldérable. 
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pore  à  fîccité  la  liqueur  faline  ammoniacale  ,  ob¬ 
tenue  dans  la  précipitation  lus-mentionnée ,  dans 
une  foucoupe  de  porcelaine  de  Saxe  ,  j’obtins  une 
once  &  deux  fcrupules  de  lèl  ammoniacal  ,  &  en 
examinant  la  foucoupe ,  j’en  trouvai  le  vernis 
rongé  j  &  le  fond  auffi  roboteux  qu’une  lime  * 
cependant  l’acide  11e  dominoit  point  dans  la  li¬ 
queur  5  puifque  j’avois  aifez  ajouté  d’alkali  vo¬ 
latil  pour  qu’elle  en  confervât  l’odeur.  Pendant 
l’évaporation ,  j’avois  couvert  la  foucoupe  d’un 
papier  qui ,  après  la  défécation  du  fel ,  fe  trouva 
couvert  de  petits  cryftaux  acides  qui,  de  même 
que  Je  fel  ammoniacal,  attiraient  l’humidité  de 
l’air. 

Cette  propriété  de  l’acide  du  fpath-  fluor  de 
<Mbudre  le  verre ,  étant  connue  ,  il  fera  facile 
d’expliquer  tous  les  phénomènes  qu’a  obfervé  M» 
Scheele,  &  il  fera  aifé  de  comprendre,  par  exem¬ 
ple  ,  pourquoi  le  fpath-fluor  régénéré  donne  de 
nouvelle  terre  filiceufe ,  lorfqu’on  le  di (tille  avec 
de  l’acide  vitriolique  5  pourquoi  l’acide  fpathique 
laide  toujours  de  la  terre  filiceufe  ,  lorfqu’on  le 
redlifïe ,  &  pade  cependant  chargé  de  terre  fili¬ 
ceufe  5  pourquoi  enfin  le  fel  ammoniac  fpathique 
qui ,  par  fa  préparation  ,  eft  exempt  de  terre  fili¬ 
ceufe  ,  donne  cependant ,  lorfqu’on  le  diftille  avec 
de  l’huile  de  vitriol,  de  l’acide  fpathique  ,  chargé 
de  terre  filiceufe ,  &c.  La  propriété  de  cet  acide 
de  di (foudre  le  quartz  &  le  verre  ,  corps  qui  jut 
qu'ici  avoient  éludé  l’adion  de  tous  les  diifolvans 
par  voie  humide  ,  nous  prouve  que  c’eft  un  acide 
particulier,  différent  de  tous  les  autres,  &  que 
ce  n’eft  ni  l’acide  de  fel ,  ni  l’acide  vitriolique. 

Cette  même  propriété  nous  fait  voir  en  même 
tems  la  difficulté  prefque  infurmontable  de  nous 
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procurer  cet  acide  dans  fou  état  de  pureté,  & 
d’examiner  fes  rapports  avec  d’autres  corps.  Le 
verre  &  le  caillou  n’étant  pas  à  l’abri  de  fon  ac¬ 
tion,  on  ne  fait  quel  confeil  donner.  Qui  fait, 
û  des  vafes  d’or  ou  d’argent  feroient  en  état  d’é¬ 
luder  fon  a&ion ,  &  s’il  pourroit  être  employé , 
foit  pour  fa  diftillation ,  foit  pour  d’autres  expé¬ 
riences  qu’on  voudroit  tenter  avec  cet  acide  ?  Si 
l’or  &  l’argent  ne  peuvent  répondre  à  cette  at¬ 
tente,  on  ne  doit  guère  efpérer  de  métal  capable 
d’y  répondre.  C’eft  à  l’expérience  à  nous  inf- 
truire  ,  &  il  faut  efpérer  que  les  obfervations  qui 
s’augmentent  de  jour  en  jour ,  répandront  de  la 
lumière  fur  cet  objet. 


MANIERE  de  tirer  parti  de  diverfes  fortes 
de  champignons  &  d'agarics ,  pour  faire  le 
bleu  de  Berlin ,  par  M.  Gœttling. 

Crell  ,  neuefte  entdeckungen  6c c.  Tom.  I.  page  22 * 

M  •  Sieffert  donne ,  dans  les  Mémoires  de 
l’académie  de  Mayence  de  1778  &  de  1779,  pa¬ 
ge  28  ,  la  maniéré  de  faire  du  favon  avec  les  aga¬ 
rics  qui  fe  trouvent  fur  les  arbres  (  baumfchwàm- 
men  ).  Il  verlà  fur  des  agarics  de  poiriers ,  dont 
il  avoit  féparé  les  parties  ligneüfes  ,  de  la  lefîive 
cauftique ,  faite  avec  de  la  potaife  &  de  la  chaux 
vive  ;  le  mélange  répandit  une  forte  odeur  d’al- 
kali  volatil  ,  d’où  M.  Sieffert  conclud  que  les 
agarics  contiennent  un  fel  ammoniacal ,  &  pen¬ 
che  à  croire  qu’on  pouvoit  les  employer  pour 
faire  du  fel  ammoniac.  Cette  pâte  favonneufe ,  fe- 
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thée  ,  fe  trouva  un  peu  trop  dure  pour  favonner  > 
mais  étant  encore  humide  ,  on  pou  voit  l’employer 
en  guife  de  favon  mou.  Si  Ton  ajoute,  à  cette 
bouillie  favonneufe  ,  parties  égales  de  favon  ordi¬ 
naire  ,  on  obtient  un  favon  qui  peut  très-bien 
fervir  dans  les  lavages.  Lorfque  je  lus  ces  oh- 
fervations ,  j’eus  envie  de  répéter  l’expérience ,  8c 
au  lieu  d’agarics  de  poirier,  je  pris  des  champi¬ 
gnons  à  tige  >  efpece  de  champignons  lamelleux 
qu’on  mange  beaucoup  en  Thuringe.  Dès  que 
j’eus  verfé  fur  ces  champignons  de  la  leffive  cauft 
tique  ,  j’oblèrvai  de  même  une  odeur  urineufe , 
&  au  bout  de  peu  de  tems  ils  fe  trouvèrent , 
pour  ainfi  dire ,  diffous ,  &  j’obtins ,  en  agitant 
le  mélange  ,  une  bouillie  favonneufe  qui ,  féchée  , 
donna  une  malfe  favonneufe ,  un  peu  trop  dure 
pour  être  employée  avec  facilité  5  réfultat  qui 
s’accorde  parfaitement  avec  l’obfervation  de  M. 
SiefFert:  l’odeur  urmeufe  8c  la  propriété  de  ces 
champignons  de  donner  une  efpece  de  favon  avec 
les  alkalis  cauftiques ,  me  fit  foupqonner  qu’ils 
avoient  une  grande  analogie  avec  les  fubftances 
animales ,  ce  qui  me  porta  à  elfayer  Ci  on  pouvoir 
employer  les  champignons  ,  comme  différentes 
fubftances  animales  ,  pour  en  préparer  du  bleu 
de  Pruffe.  Les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  pré¬ 
paration  de  cette  couleur  ,  ne  font  pas  d’accord 
fur  la  quantité  d’alkali  qu’ils  prefcrivent.  Les 
uns  veulent  qu’on  ajoute  au  fel  alkali  ,  une, 
d’autres  ,  deux  ,  8c  d’autres  enfin  ,  trois  parties  de 
fan  g ,  ou  d’autre  fubftance  animale ,  pour  faire 
cette  couleur.  M.  Baumé  prefcrit  parties  égales 
de  fel  alkali  8c  de  fang  defïeché  8c  pulvérifé.  Il 
prend  une  livre  de  chacun,  met  le  mélange  dans 
un  creufet ,  8c  le  calcine  jufqu’à  ce  qu’on  ne  voie 
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plus  ni  fumée,  ni  flamme  5  après  quoi  il  leffivé 
la  matière  charbonneufe ,  à  plufieurs  reprifes  5 
avec  de  feau  chaude. 

Cette  leffive ,  qu’on  nomme  communément  lef- 
five  de  fang  ou  leffive  du  bleu  de  Prude ,  é'tant 
faite,  il  fait  düfoudre  fix  onces  de  vitriol  de 
mars  pur ,  &  huit  onces  de  vitriol  pur  ,  dans 
une  quantité  fuffifante  d’eau  chaude  ,  &  après 
avoir  filtré  cette  diflqlution  ,  il  la  mêle ,  peu  à 
peu,  avec  la  leffive  de  fang  fufmentionnée ,  qu’il 
a  eu  foin  de  faire  chauffer.  Aulli-tôt  il  fe  fait 
une  effervefcence  ,  &  il  fe  forme  un  précipité 
verdâtre.  On  laiffe  repofer  le  précipité  ,  &  après 
avoir  verfé,  par  inclination ,  la  liqueur  claire  qui 
fumage ,  on  le  met  fur  un  filtre,  pour  faire 
écouler  tout  le  liquide  qu'il  renferme  5  après  quoi, 
on  met  ce  précipité  dans  une  jatte  de  grès  ,  & 
on  y  ajoure  fix  à  huit  onces  ou  autant  d’acide 
de  fiel  qu’il  faut ,  pour  que  le  précipité  acquière 
une  belle  couleur  bleue  3  alors  on  édulcore  quel¬ 
quefois,  le  précipité  bleu  avec  de  feau  chaude,  & 
011  le  lait  fécher. 

Soupçonnant  que  les  champignons  11e  conte- 
noient  pas  autant  de  parties  inflammables  que  le 
fang,  parties  qui  cependant  font  néceffaires  pour 
produire  cette  couleur  bleue ,  je  changeai  la  pro¬ 
portion  ,  &  je  pris  deux  parties  de  champignons 
pour  une  d’alkali ,  pendant  que  M.  baumé  prend 
parties  égales  de  fang  &  d’alkali.  Du  relie ,  je 
procédai  de  la  maniéré  indiquée  par  ce  chymiife  , 
mais  fur  de  moindres  quantités. 

Champignons  à  tige  (  Stockfchiv anime.  ) 

N’ayant  pas  employé  pour  le  favon  tous  les 

champi- 
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champignons  à  tige  que  j’avois,  je  fis  fécher  le 
telle  &  je  les  réduifis  en  poudre.  Je  mêlai  quatre 
onces  de  cette  poudre  de  champignon  avec  deux 
onces  d’alkali  fixe  pur  ,  &  je  mis  ce  mélange  dans 
lin  creufet,  &  le  calcinai  à  un  feu  convenable. 
Pendant  cette  calcination,  je  remarquai  une  odeur 
entièrement  femblabîe  à  celle  que  répandent  les 
cheveux  &  d’autres  fubliances  femblables  en  les 
brûlant,  Auffi-tôt  que  la  fumée  &  la  flamme  eu¬ 
rent  ceffé ,  &  que  la  malle  étoit  rouge  de  part 
en  part,  je  la  verfai  fur  une  plaque  de  cuivre  * 
&  dès  que  la  malle  charbonneufe  fut  un  peu  re¬ 
froidie  ,  une  odeur  urineufe  ,  très-forte ,  fe  fit 
fentir.  Après  le  refroidiffement ,  je  mis  la  malfe 
dans  un  pot  de  grès  ,  &  je  verfai  delfus  deux 
pintes  d’eau  bouillante  ,  &  j’eus  foin  de  bien 
agiter  le  mélange  avec  un  bâton*  Le  jour  fui- 
vant  ,  je  filtrai  cette  lelïive  ,  &  je  lavai  ce  qui 
relia  fur  le  filtre  avec  de  l’eau  bouillante.  Pour 
favoir  fi  mon  expérience  a  voit  réuili  ,  je  pris 
environ  quatre  gros  de  ma  liqueur  à  laquelle 
j’ajoutai  quelques  gouttes  d’acide  de  fel  ,  qui 
aufii-tôt  procurèrent  un  beau  précipité  bleu  ,  pa¬ 
reil  à  celui  que  produit ,  fous  de  pareilles  circ'ont 
tances ,  la  lefiive  de  fang  >  ce  qui  me  prouva  la 
réuffite  de  mon  opération* 

Je  fis  enfuite  dilfoudre  fix  gros  de  vitriol  de 
mars  pur ,  &  une  once  d’alun  ,  dans  deux  pintes 
d’eau  chaude ,  8c  après  avoir  filtré  cette  diifolu- 
tion,  j’y  verfai,  peu  à  peu,  la  lefiive  de  cham¬ 
pignons  ,  que  j’avois  eu  foin  de  faire  chauffer  $ 
il  fe  fit  une  effervefcence  confidérable ,  8c  il  fe 
forma  un  précipité  verdâtre  ou  plutôt  bleuâtre# 
Je  verfai  fur  ce  précipité ,  à  plufieurs  reprifes  f 
de  l’eau,  que  je  féparois  à  mefure  que  le  préci- 
Tom,  III.  I 
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pité  Be  dépofoifc ,  après  quoi  j’y  ajoutai ,  goutte 
a  goutte ,  de  l’acide  de  Bel ,  en  continuant  jufqu’à 
ce  que  la  couleur  fût  d’un  beau  bleu ,  &  j’ob¬ 
tins  ,  après  avoir  édulcoré  &  léché  ce  précipité  3 
im  beau  bleu  de  Berlin. 

Ayant  trouvé  que  les  champignons  à  tige  pou- 
voient  être  employés  pour  le  bleu  de  Berlin  ,  je 
fus  curieux  de  Bavoir  II  d’autres  efoeces  de  cham- 

x 

pignons  &  d’agarics  avoient  les  mêmes  avantages  > 
ce  qui  m’engagea  à  faire  des  expériences  fur  les 
efpeces  fuivantes. 

Vieux  agarics  de  failles  (  alte  W eiâenfclmamme .  ) 

Quatre  onces  de  vieux  agarics  de  Bailles  ,  avec 
deux  onces  d’alkali ,  en  fuivant  le  traitement  oh- 
fervé  pour  les  champignons  à  tige,  ne  donnèrent 
pas  la  moindre  trace  de  couleur  bleue. 

Agaric  odorant  du  [aide. 

Quatre  onces  de  cet  agaric  réduit  en  poudre  , 
mêlé  avec  deux  onces  d’alkali ,  8c  traité  comme 
les  champignons  à  tige  ,  ne  donna  que  peu  de 
couleur  bleue. 


Agaric  du  charme » 

Je  fis  Bêcher  des  agarics  que  j’avois  trouvé  à 
de  vieux  troncs  de  charmes  ,  &  qui  étoient  déjà 
en  partie  deiféchés*  Je  les  réduifis ,  avec  peine  5 
en  poudre ,  à  caulè  de  leur  ténacité.  Le  goût  en 
étoit  très^amer,  Bemblabie  en  cela  à  l’agaric  de 
la  meleze.  Quatre  onces  de  ces  agarics  pulvéri¬ 
sés  donnèrent  a  avec  deux  onces  d’alkali  ,  par  un 
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traitement  analogue  au  précédent ,  moins  de  bleu 
de  Berlin  que  les  champignons  à  tige  ,  plus  ce¬ 
pendant  que  les  champignons  odorans  de  faule. 

Agaric  de  poirier. 

Quatre  onces  de  cet  agaric  réduit  en  poudre  3 
&  mêlé  avec  deux  onces  d’alkali ,  ne  donnèrent  * 
par  le  même  traitement ,  que  peu  de  bleu  de 
Pruffe4 

Champignons  terrefires  jaunes . 

Quatre  onces  de  champignons  mêlés  avec  deujg 
onces  d’alkali  3  ne  donnèrent  que  peu  de  coup¬ 
leur  bleue» 

Agaric  de  fur  eau. 

Les  agarics  de  bureau  ne  donnèrent  pas  plug 
de  couleur  bleue  que  les  champignons  jaunes. 

Champignons  cendrés  (  Afchen-fchwamm .) 

Quatre  onces  de  ce  champignon  réduit  cil 
poudre,  &  mêlé  avec  deux  onces  d’alkali  ?  don¬ 
na  5  par  le  même  traitement ,  le  plus  de  couleur 
bleue. 

Ce  peu  d’expériences  lu  Kit  pour  prouver  que 
les  agarics  &  les  champignons  peuvent  être  em¬ 
ployés  pour  le  bleu  de  Prude ,  &  je  fuis  porté  à 
croire  qu’on  peut  préparer  cette  couleur  avec  plus 
d’avantage  avec  les  champignons  qu’avec  le  fang 
ou  d’autres  lubftances  animales.  Dans  les  recher¬ 
ches  que  j’ai  faites  fur  ces  agarics  &  fur  ces  cham- 
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pignons,  j’ai  obfervé  que  ceux  dont  la  poudre 
attiroit  le  plus  facilement  l’humidité  de  l’air ,  don- 
noient  auffi  le  plus  de  couleur  bleue  5  obfervation 
que  j’ai  faite  furtout  fur  les  champignons  à  tige 
&  fur  les  champignons  cendrés. 

Pour  m’aflurer,  fi  l’odeur  urineufe  qu’avoient 
répandu  les  champignons  à  tige ,  en  y  ajoutant 
de  la  leffive  cauftique ,  venoit,  comme  je  le  pré- 
fumois,  de  la  décompofltion  d’un  fel  ammonia¬ 
cal  contenu  dans  les  champignons  5  je  diftillai  des 
champignons  cendrés  avec  de  la  chaux  vive ,  & 
j’obtins  de  l’alkali  volatil ,  qui  avoit  une  légère 
odeur  de  champignon  5  ce  qui  prouve  bien  que 
Falkali  volatil  exifte  dans  différentes  fubftances 
organiques  ,  &  n’eft  pas  toujours  le  produit  de 
la  putréfaction  ou  de  la  combuftion  (a). 


(a)  On  fera  peu  content  des  dénominations  de  cham¬ 
pignon  à  tige,  de  champignon  terreftre  jaune,  de  cham¬ 
pignon  cendré  ;  mais  M.  Gœttling  n'ayant  point  indi¬ 
qué  les  fynonymes  ,  je  me  fuis  vu  obligé  à  traduire  lit¬ 
téralement  ces  dénominations.  Je  foupconne  que  le 
champignon  à  tige  eft  Yagaricus  piper  atus  de  Linné;  le 
champignon  terreftre  jaune  eft  fans  doute  Yagaricus  de- 
licioj'us  de  ce  même  auteur  ;  &  le  champignon  cendré 
eft,  à  ce  que  je  penfe,  Yamanita  2468  de  M.  de  Hal¬ 
ler,  dépeint  par  Schâffer>  tab.  89.  Note  de  l'Editeur* 
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CIMENT  ou  maftic  qui  réfifte  à  l'eau  &  au 
feu  ,  par  M.  G.  Skqge.  , 

Mém.  de  TAcadém.  de  Suède ,  vol.  XXXV ,  page  90. 

On  fait  cailler  légèrement  du  lait,  par  le 
moyeu  du  vinaigre  ;  on  fépare  le  caillé  à  froid  du 
liquide ,  &  on  le  mêle ,  auffi  bien  que  podible , 
avec  quelques  blancs  d’œuf ,  qu’on  a  eu  foin  de 
bien  débattre.  O11  ajoute  à  ce  mélange  de  la  chaux 
vive  ,  réduite  en  poudre  ,  en  fuffifante  quantité  , 
pour  qu’il  en  réfulte  une  pâte  qui  ne  foit  pas  trop 
liquide.  Tout  ce  qui  eft  maftiqué  ou  cimenté  avec 
cette  pâte ,  foutient  très-bien  l’eau  dès  que  le 
maftic  eft  fec:  &  j’ai  bouché,  par  fou  moyeii ,  des 
trous  qui  fe  trou  voient  au  fond  d’un  grand  chau- 
deron  de  fer  dans  lequel  on  fond  fouvent  de  la 
poix ,  que  j’employe  depuis  cinq  ans ,  fans  avoir 
remarqué  que  le  ciment  ait  fouffert. 


De  la  manganaife  &  de  fes  propriétés ,  par  M \ 

S'CHEELE. 


* 

K.  ret.  Ac.  Handl.  1774.  page  89 — 116. 

T 

§.  i.JLjEs  manganaifes  ont  attiré,  depuis  plu- 
fieurs  années ,  l’attention  des  chymiftes  ;  cepen¬ 
dant  jufqu’ici  011  n’eft  guère  parvenu  qu’à  décou¬ 
vrir  les  caraderes  propres  à  les  diftinguer  des 
autres  pierres.  On  ne  connoit  fur  fes.  parties 
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conftitutives  que  ce  que  M.  Wellfeld  a  avancés 
&  mes  expériences  prouveront  qu’il  s’eft  un  peu 
trop  hâté  dans  fes  conclurions.  Il  me  paroit  inu¬ 
tile  de  défigner  les  différentes  efpeces  que  j’ai 
employées  pour  mes  effais,  puifque  leurs  pro¬ 
priétés  générales  font  les  mêmes. 

Rapport  de  la  manganaife  à  P  acide  vitriolique. 

§.  2.  a)  Je  digérai  deux  gros  de  manganaife, 
réduite  en  poudre ,  avec  une  once  d’elprit  de  vi¬ 
triol  ,  pendant  quelques  jours  de  fuite ,  fans  ob- 
ferver  d’efietvefçence  &  fans  que  l’acide  perdit 
fou  acidité.  Le  volume  de  la  manganaife  ne  di- 
minua  point  ;  cependant  l’acide  ,  après  avoir  été 
filtré  donna,  avec  de  l’alkali  fixe  végétal ,  un  pré¬ 
cipité  d’un  blanc  tirant  fur  le  jaune,  b)  Je 
verfai  derechef  une  once  d’efprit  de  vitriol  fur  la 
manganaife  reliante  ,  qui  ne  vouloit  point  l’atta¬ 
quer,  ce  qui  m’engagea  à  ajouter  encore  demi- 
once  de  manganaife ,  réduite  en  poudre  ,  &  à 
faire  cuire  le  mélange  ;  la  diffolution  étoit  encore 
acide ,  mais  après  avoir  ajouté  deux  gros  de  man¬ 
ganaife  ,  elle  acquit  une  faveur  amere.  c)  Je  mê¬ 
lai  une  once  de  manganaife  pulvérifée  avec  de 
l’huile  de  vitriol  ,  de  maniéré  à  en  former  une 
bouillie  de  la  confiftance  du  miel ,  que  je  diftillai 
dans  une  cornue  de  verre,  en  pouffant  le  feu 
jufqu’à  l’ignition ,  &  j’eus  dans  le  récipient  un 
acide  vitriolique  aqueux.  Il  relia  dans  la  cornue 
une  maffe  ,  blanche  dans  l’intérieur  &  rouge  à 
l’extérieur ,  du  poids  de  douze  gros  &  demi ,  fur 
Ihquelle  je  verfai  de  l’eau  ,  après  l’avoir  pulvé- 
pille.  Ce  mëfange  fe  fit  avec  une  chaleur  confL 
dérahle ,  &  une  feonne  partie  relia  diffçmte , 
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diffolution  fut  filtrée  ,  le  réfidu  édulcoré  ,  qui, 
étant  fec  ,  étoit  d’un  gris  noirâtre  ,  &  pefoit  un 
gros  &  demi.  Je  le  calcinai ,  dans  un  creufet  ou¬ 
vert ,  avec  de  l’huile  de  vitriol,  jufqu’à  ce  que  je 
n’apperqus  plus  de  vapeurs ,  &  pour  lors  l’eau 
fut  en  état  de  le  dilfoudre,  en  laifiant  cepen¬ 
dant  un  gros  de  réfidu  qui ,  traité  de  la  même 
maniéré  avec  de  l’huile  de  vitriol ,  fut  aufîi  dif- 
fous  ,  à  l’exception  d’un  demi  -  gros  de  poudre 
blanche  d).  Cette  poudre  étoit  inattaquable  par 
les  acides  ,  faifoit  effervefcence  avec  le  borax  ,  & 
donna  avec  ce  fel  un  verre  brun,  &  avec  l’alkaH 
fixe  une  malle  brune ,  qui  fe  changeoit  par  les 
acides  en  gelée ,  en  répandant  une  odeur  de  foye  de 
foufre.  e)  La  di  Ablution  de  manganaife,  obte¬ 
nue  par  la  calcination  avec  de  l’huile  de  vitriol, 
donna  ,  par  évaporation ,  de  petits  cryftaux  gyp- 
feux ,  &  enfuite  de  grands  cryftaux  parallelipi- 
pedes ,  qui  imprimaient  fur  la  langue  une  faveur 
femblable  à  celle  du  fel  amer.  M.  Weftfeld  fou- 
tient  que  ces  cryftaux  font  de  l’alun,  mais  ils  ne 
reflemblent  à  ce  fel  qu’eu  ce  qu’ils  contiennent 
le  même  acidq. 

Rapport  a  l'acide  vitriolique  phlogijliqué. 

§.  3.  On  trempa ,  d’après  le  procédé  indiqué 
par  M.  Stahl ,  des  linges  dans  une  dilfolution  de 
fel  de  tartre ,  qu’011  fatura  par  l’acide  du  foufre 
enflammé.  O11  fournit  à  la  diftillation  ce  fel  neu¬ 
tre,  en  y  ajoutant  de  l’acide  de  tartre,  &  en 
adaptant  un  récipient  ,  contenant  de  l’eau  &  de 
la  manganaife  pul vérifiée.  Au  bout  de  douze  heu¬ 
res,  le  mélange  du  récipient  étoit  comme  de  l’eau  , 
&  au  fond  ,  il  y  avoit  un  peu  de  fine  poudre 
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blanche  ,  qui  fe  trouva  être ,  pour  la  plus  grande 
partie ,  de  la  terre  filiceufe. 

Rapport  à  /’  acide  mtr  eux  pur  (a). 

§.  4.  a)  O11  verfa  fur  deux  gros  de  manganaife 
pulvérifée  une  once  d’acide  nitreux  blanc ,  pur  > 
par  la  digeftion ,  l’acide  11e  perdit  point  fon  acidité , 
&  l’on  ne  remarqua  aucune  effervescence.  On 
en  diftilla  l’acide  à  deux  reprifes ,  &  on  y  ajouta 
enfin  autant  de  manganaife  qu’il  en  fallut ,  pour 
parvenir  au  point  de  faturation.  Il  en  fallut  neuf 
gros,  b)  Cette  diffolution  fut  filtrée  &  divifée 
en  deux  portions  ;  de  l’une  ,  l’acide  vitrioliaue 
précipita  une  poudre  blanche  très-fine,  que  ni 
l’eau  bouillante ,  ni  les  acides  n’étoient  en  état 
de  diffoudre ,  &  la  diffolution  claire  donna ,  par 
évaporation,  des  cryftaux  gypfeux  ;  c)  l’autre 
portion  donna ,  par  évaporation ,  environ  dix 
grains  de  petits  cryftaux  luifans ,  qui ,  comme  la 
diffolution ,  avoient  un  goût  amer.  Cette  diffo, 
lution ,  devenue  épaiffe  par  l’elfet  de  la  chaleur , 
ne  donna  point  de  précipité  avec  l’acide  vitrioli- 
que ,  mais  Amplement  un  peu  de  félénite  ,  & 
lorfqu’elîe  parvint  à  la  confiftance  de  miel ,  elle 
fe  cryftallifa  tout  à  la  fois  en  fines  aiguilles ,  qui 


(a)  Sous  la  dénomination  d’acide  nitreux  pur,  j’en^ 
tends  celui  qui  n’eft  pas  teint  en  jaune.  On  diftille 
lentement  de  l’efprit  de  nitre  fumant,  iufqu’à  ce  que 
ce  qui  refie  dans  la  cornue  foit  aufh  blanc  que  de  l’eau , 
&  donne  à  l’acide  la  chaleur  des  vapeurs  blanches.  11 
faut  conferver  cet  acide  ,  dans  une  chambre  obfcure , 
dans  un  flacon  de  cryftal ,  mvni  de  fon  bouçhon  de 

çryft^l  ufé  à  l’émeri. 
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fe  joignoient  par  le  centre,  qui  cependant  étaient 
tendres  &  qui ,  au  bout  de  quelques  jours ,  fe 
convertirent  en  liqueur. 

Rapport  a  P  acide  nitreux  phlogijUqué. 

§.  On  verfa  un  peu  de  manganaife  pulvé- 
rifée  dans  un  grand  récipient ,  qu’on  lutta  à  une 
cornue  tubulée ,  par  le  bouchon  de  laquelle  on 
introduifit  quelques  onces  d’efprit  de  nitre  ordi¬ 
naire  ,  en  y  ajoutant ,  à  plufieurs  reprifes ,  de  la 
limaille  de  fer ,  en  ayant  foin  de  fermer  à  chaque 
fois  le  bouchon.  L’acide  nitreux ,  chargé  du 
principe  inflammable  du  fer ,  paifa  dans  le  réci¬ 
pient  ,  &  au  bout  de  quelques  heures  la  manga¬ 
naife  fut  entièrement  diffoute ,  à  l’exception  d’un 
peu  de  terre  lîliceufe.  La  diifolution  étoit  auiïï 
claire  que  de  l’eau ,  &  fe  comporta  du  relie 
comme  celle  dont  il  a  été  fait  mention  §.  4> 

Rapport  a  P  acide  de  fel  ordinaire , 

§.  6.  a)  On  verfa  fur  une  demi-once  de  manga¬ 
naife  pulvérifée  une  once  d’efprit  de  fel.  L’acide, 
au  bout  d’une  heure ,  fut  teint  en  brun  foncé , 
fans  l’aide  de  la  chaleur.  Une  partie  de  cette 
diifolution  fut  chauffée  dans  un  verre,  &  elle 
répandit  une  odeur  femblable  à  celle  de  l’eau  ré¬ 
gale  ,  mais  au  bout  d’un  quart  d’heure ,  elle  per¬ 
dit  fon  odeur  &  fa  couleur,  b  )  On  digéra  le 
relie  du  mélange  brun ,  pour  elfayer  de  parvenir 
au  point  de  faturation  ;  aulîi-tôt  qu’il  commença 
à  fe  chauffer,  l’odeur  d’eau  régale  augmenta  fen~ 
fîblement,  &  il  fe  fit  une  effervefcence  qui  dura 
jufqu’au  jour  fuivant,  où  l’acide  parut  pour  lors 
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faturé.  Sur  le  réfidu ,  on  verfa  de  nouveau  ulie 
once  d’acide  de  Tel  ,  &  les  mêmes  phénomènes 
énoncés  reparurent,  &  la  manganaife  fut  entiè¬ 
rement  diifoute ,  à  l’exception  d’un  peu  de  terre 
filiceufe.  c)  Cette  diifoîution  jaune  fut  partagée 
en  deux  portions.  Dans  l’une  ,  on  verfa  quel¬ 
ques  gouttes  d’acide  vitriolique ,  qui  la  blanchit 
au  bout  de  quelques  minutes ,  &  fit  tomber  une 
poudre  fine ,  indiifoluble  dans  l’eau  5  par  l’évapo- 
-ration  ,  elle  fournit  quelques  cryftaux  defélénitei» 
&  fe  comporta  du  refie  comme  la  diifoîution 
dans  l’acide  nitreux  d  )  :  l’autre  moitié  fut  éva¬ 
porée  5  elle  donna  de  petits  cryftaux  anguleux  , 
îuifans,  &  fe  comporta,  rélativement  à  fa  cryft 
tallifation ,  comme  la  diifoîution  dans  l’acide  ni¬ 
treux. 


Rapport  à  V acide  du  fpath  -fluor. 
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§.  7.  Après  une  digeftion  de  quelques  jours, 
il  y  eut  très-peu  de  manganaife  de  diiloute,  &  il 
fallut  en  ajouter  pour  parvenir  à  faturer  facide. 
A  peine  la  diifoîution  avoit-elle  un  goût  ;  elle 
donna  très-peu  de  précipité  avec  falkali  fixe.  Si 
l’on  ajoute,  à  la  diifoîution,  de  la  manganaife, 
dans  les  acides  fufmentionnés ,  une  portion  de  fel 
ammoniacal ,  formé  par  la  combinaifon  de  falkali 
volatil  &  de  l’acide  du  fpath-fluor ,  il  en  réfulte 
une  double  décomposition,  8c  la  manganaife,  unie 
à  l’acide  fpathique ,  tombe  au  fond. 

Rapport  a  l’acide  d'urine. 

§.  8.  On  fit  cuire  un  demi-gros  de  manganaife, 
réduite  en  poudre ,  avec  un  gros  d'acide  d’urine , 
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8c  il  11’y  en  eut  que  très-peu  de  difloute  5  8c 
quoiqu’on  évaporât  le  mélange  à  ficcité  ,  le  ré- 
fidu  avoit  encore  une  faveur  affez  acide ,  cepen¬ 
dant  en  ajoutant  de  la  manganaife,  on  parvint 
enfin  à  faturer  l’acide.  Si  l’on  ajoute  du  fel  fu- 
fible  d’urine  à  une  diffolution  de  manganaife ,  il 
en  réfulte  une  décompofition  femblable  à  celle 
dont  il  a  été  fait  mention  au  paragraphe  précédent. 

Rapport  à  Pacide  du  tartre . 

§.  9.  De  l’acide  de  tartre  pur  ,  donna  ,  avec 
la  manganaife  à  froid ,  une  diffolution  brune  ;  à 
une  chaleur  de  digeftion,  elle  fut  attaquée  avec 
plus  de  force  &  avec  eifervefcence ,  cependant 
elle  ne  fut  pas  entièrement  diifoute  ,  8c  il  fallut 
faturer  l’acide ,  en  ajoutant  de  la  nouvelle  man¬ 
ganaife.  Si  l’on  ajoute,  à  une  diffolution  de  man¬ 
ganaife  ,  du  tartre  vitriolé  ,  il  en  réfulte  une  dou¬ 
ble  décompofîtion ,  comme  aux  §.  7  8c  8. 

Rapport  au  vinaigre  difiillé . 

§.  10.  A  l’aide  de  la  cuiffon,  il  en  diffbutpeu, 
mais  par  de  fréquentes  abftradions  de  vinaigre 
radical  fur  de  la  manganaife ,  on  parvint  à  faturer 
cet  acide.  L’acide  vitriolique  produifit  un  préci¬ 
pité  peu  copieux  [§.4.  b)  ].  De  fréquentes  abf¬ 
tradions  d’un  vinaigre  concentré ,  furent  à  peine 
en  état  de  diffbudre  une  portion  fenfible  du  ré- 
fidu  de  manganaife.  La  diffolution  évaporée  à  fic¬ 
cité  ,  attiroit  l’humidité  de  l’air ,  8c  s’y  réfoivoit 
en.  liqueur. 
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Rapport  à  l'acide  du  citron . 

§.  1 1.  On  digéra  deux  gros  de  manganaife  avec 
une  once  de  jus  de  citron.  Le  mélange  à  froid 
étoit  brun  ;  dès  que  la  chaleur  commença  à  le 
pénétrer  3  la  liqueur  fit  une  effervefcence  confi- 
dérable,  qui  continua  jufqu’à  ce  que  l’acide  fut 
faturé  3  8c  elle  perdit  fa  couleur  brune.  Le  relie 
de  la  manganaife  fut  dilfoute ,  avec  les  mêmes 
phénomènes ,  au  bout  de  quelques  heures ,  par  du 
nouveau  jus  de  citron  qu’on  ajouta,  &  il  ne  relia 
qu’un  peiixde  terre  blanche. 

Rapport  avec  l'acide  aérien . 

§.  12.  Je  faturai  de  l’eau  froide,  dans  laquelle 
il  y  avoit  encore  de  la  neige  qui  n’étoit  pas  fon¬ 
due  ,  avec  de  l’acide  aérien  ;  j’y  ajoutai  de  la  man¬ 
ganaife  en  poudre ,  &  je  fermai  bien  la  bouteille 
que  j’expofai  pendant  quelques  jours  au  froid  , 
en  ayant  l’attention  de  l’agiter  de  tems  en  tems. 
Après  avoir  filtré  la  liqueur  ,  j’y  ajoutai  du  fel 
de  tartre ,  qui  y  procura  un  précipité  blanc ,  & 
la  manganaife  dilfoute  fe  fépara  peu  à  peu  d’elle- 
même  à  l’air  libre,  au  bout  de  quelques  jours. 

§.  i  Tel  elt  le  rapport  de  la  manganaife  aux 
acides  -,  ce  qu’il  y  a  fur-tout  de  remarquable  , 
c’ell  que  quelques  acides ,  tels  que  l’acide  de  foufre 
volatil ,  l’acide  nitreux  phlogilliqué ,  l’acide  de 
fel  ordinaire  &  l’acide  du  citron  diliolvent  la  man¬ 
ganaife  en  entier ,  que  d’autres  acides  font  elfer- 
vefcence  pendant  que  d’autres  n’en  font  point  , 
8c  que  d’autres  enfin  n’en  dilfolvent  qu’une  par¬ 
tie.  Avant  d’expliquer  ces  Angularités  ,  il  fera 
nécelfaire  d’expofer  les  principales  propriétés  de 
|a  manganaife. 
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§.14.  I  )  La  manganaife  a  une  grande  affinité 
au  principe  inflammable.  2)  On  augmente  cette 
affinité  par  un  diflolvant  qui  a  la  propriété  de 
s’unir  à  la  manganaife  phlogiftiquée  ;  pour  lors  la 
manganaife  attire ,  par  voye  humide ,  plus  puift 
famment  le  phlogiftique  que  l’acide  nitreux.  3)  La 
manganaife,  en  fe  faturant  de  principe  inflam¬ 
mable  ,  perd  fa  noirceur  &  devient  blanche ,  cou¬ 
leur  qui  difparoît ,  dès  qu’on  la  prive  du  phlo¬ 
giftique.  4  )  La  manganaife  11e  peut  fournir  avec 
aucun  acide  de  diffolution  claire  &  fans  couleur, 
fans  s’unir  au  principe  inflammable  i  celui-ci 
manquant  la  dilTolution ,  eft  bleu  ou  rouge.  De 
ces  quatre  propriétés  découvertes  par  une  fuite 
d’expériences,  il  eft  aifé  d’expliquer  tous  les  phé¬ 
nomènes  que  préfente  la  manganaife  ,  comme  h 
fuite  le  fera  voir. 

§.  1  L’acide  vitriolique  délayé  ne  diiTout  qu’en 
partie  la  manganaife  (  §.  2.  a  ).  On  doit  diftin- 
guer  cette  portion  du  réfidu  ,  puifque  la  manga- 
naife  ne  fournit  point  de  diifolution  claire  8c  fans 
couleur ,  fans  l’intervention  du  phlogiftique.  (  §„ 
14.  n°.  4,)  Elle  doit  donc  contenir  du  principe 
inflammable.  M.  Weftfeld  dit  que  la  manganaife 
en  contient  un  peu ,  mais  la  raifon  qu'il  en  donne 
ne  feroit  pas  fuffifante ,  fi  nous  n’en  avions  point 
d’autres  ;  car  le  falpêtre  peut  s’alkalifer  fans  ad¬ 
dition  de  phlogiftique,  8c  cette  alkalifation  s’o¬ 
père  encore  plus  promptement  par  l’addition  d’un 
corps  capable  de  s’unir  à  l’alkali  fixe  ;  pour  lors , 
une  chaleur  la  moitié  moindre  fuffit.  C’eft  là  le 
cas  dans  la  calcination  de  la  manganaife  avec  le 
nitre  :  mais  fi  on  diftille  ce  compofé ,  on  obtient 
dans  le  récipient  de  l’acide  nitreux.  Ce  qui  prou¬ 
ve  que  la  manganailè  contient  dfeéiivement  un 
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peu  de  phlogiftique ,  es  font  les  expériences  fut 
vantes:  a)  Si  Ton  évapore  à  ficcité  la  dilfolution 
dans  l’acide  vitriolique ,  &  qu’on  la  diftille  à  feu 
nud  dans  une  cornue  de  verre  ,  (  en  adaptant  un 
récipient)  l’acide  vitriolique  ne  fe  fépare  de  la 
manganaife  que  lotfque  la  cornue  commence  à  fe 
fondre  ,  &  il  palfe  fous  l’état  d’acide  de  foufre 
volatil  ;  le  réfidu  eft  de  la  manganaife  noire  or¬ 
dinaire.  b  )  Si  l’on  diftille  à  ficcité  la  dilfolution 
de  manganaife  dans  l’acide  nitreux  (  §.  4.  a; ,  & 
qu’011  adapte  un  récipient  ,  muni  d’un  peu  d’eau , 
dès  qu’elle  commence  à  écumer  ,  l’acide  nitreux  * 
employé  pour  la  dilfolution ,  palfe  en  vapeurs  d’un 
xouge  de  fang ,  &  l’on  obtient  un  acide  nitreux 
volatil  verd;  il  refte  de  même  dans  la  cornue  une 
manganaife  noire,  c)  Les  dilfolutions  de  man¬ 
ganaife  ,  dans  l’acide  vitriolique  &  dans  l’acide 
nitreux  pur,  (  §.  2.  4.  b.  a)  donnent,  avec  l’alkali 
du  tartre  ,  un  précipité  d’un  blanc  tirant  fur  le 
jaune ,  qui ,  calciné  dans  un  verre  clos ,  conferve 
fa  couleur,  &  qui,  calciné  à  l’air  libre,  devient 
noir.  (§.  14.  n°.  y  ).  Par  conféquent,  il  y  a  du 
phlogiftique  dans  la  manganaife  ,  &  comme  les 
réfidus  dans  la  cornue  ont  perdu  le  phlogiftique 
par  lequel  ils  étoient  liés  aux  acides ,  ils  ne  font 
plus  diiîolubles  par  les  acides  purs.  C’eft  ainfi , 
par  exemple  ,  que  le  réfidu  a)  11’ eft  prefque  point 
dillous  par  l’acide  vitriolique  ,  &  qu’il  l’eft  par 
l’efprit  de  vitriol  volatil  qui  a  palfe ,  à  l’exception 
cependant  d’une  petite  portion  qui  ne  peut  être 
dilfoute  ,  à  caufe  qu’il  n’y  a,  pas  alfez  d’acide, 
parce  que  ,  dans  la  diftillation ,  il  s’en  perd  tou¬ 
jours  une  portion  par  le  lut.  Il  en  eft  de  même  de 
la  diftillation  &  de  la  dilfolution  de  la  manga¬ 
naife  par  l’acide  nitreux  b). 
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§.  ïG.  Puifqu’il  n’y  a  eu  qu’une  portion  dit 
foute  par  l’eiprit  de  vitriol ,  011  et  en  drqit  de 
demander  ,  pourquoi  le  refte  11’a  pas  été  djifous  ? 
Je  réponds  ,  parce  qu’il  avoit  donné  fa  petite  por¬ 
tion  de  phlogiftique  à  la  portion  qui  a  été  dit 
foute  la  première  :  car ,  fans  cet  intermede ,  la  man- 
ganaife  et  indiifoluble.  Pour  preuve  de  ce  que 
j’avance ,  on  n’a  qu’à  ^titiller  de  l’acide  nitreux 
pur  fur  la  manganaife  retante  ,  &  l’on  ne  verra  , 
vers  la  fil  de  la  titillation  ,  que  peu  ou  point 
de  rougeur.  Ce  foui  prouve  que  la  manganaife, 
affociée  à  un  acidf ,  attire  plus  fortement  le  phlo- 
gitique ,  c’et  que  a  )  de  la  manganaife  en  poudre  5 
digérée  avec  une  çliiTolution  de  fucre  ,  de  miel , 
de  gomme  arabiqùe,  de  gelée  de  corne  de  cerf, 
n’ett  point  changée ,  mais  II  011  la  mêle  aupara¬ 
vant  avec  de  l’acide  vitriolique  ou  de  l’acide  ni¬ 
treux  pur ,  elle  perd  peu  à  peu  fa  noirceur ,  & 
donne  une  diifolution  claire  comme  l’eau  de  ro¬ 
che,  d’où  l’acide  aérien  fe  N  dégage  avec  effervet 
cence.  Son  affinité  au  phlogiftique  et  fi  grande 
que  les  métaux ,  fans  en  excepter  l’or  &  l’ar¬ 
gent,  la  rendent  diifoluble  en  diifolution  claire 
dans  ces  acides ,  &  que  falkali  vqlatil  &  les  ad¬ 
ditions  végétales  &  animales  fufdttes  en  font  dé- 
compofées.  J  en  conclus  que  les  parties  exté¬ 
rieures  de  la  manganaife ,  bien  pulvérifées  ,  ac¬ 
quièrent  une  grande  force  d’attradion  envers  le 
phlogiftique,  &  qu’elles  l’attirent  &  en  privent  les 
parties  voifines  fur  lefquelles  l’acide  n’a  point 
encore  agi ,  dans  le  cas  où  l’acide  ou  la  manga¬ 
naife  même  ,  n’a  pas. la  portion  de  phlogitique 
néceifaire  pour  la  diifolution.  Par  là  les  parties 
extérieures  font  dilfoutes ,  &  lés  intérieures, 
privées  de  leur  phlogiftique  ,  relient  ?  parties  oe* 
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pendant  qui  fe  diflolvent  aufli  dès  qu’on  remplace 
le  phlogiftique  qui  manque  par  les  additions  in¬ 
diquées  ,  par  exemple ,  par  du  fucre. 

§.  17.  Dans  le  rapport  de  la  manganaife  avec 
l’acide  vitriolique  (§.  2.  c),  il  eft  remarquable 
que  la  diiTolution  totale  fe  foit  faite  fans  addition 
de  corps  inflammable  ,  &  il  feroit  difficile  de 
comprendre  d’où  le  phlogiftique  eft  venu  ,  fi  l’on 
11e  favoit  pas  que  plufieurs  corps  qui  ont  de  l’af¬ 
finité  avec  lui  ,  l’acquierent  par  1  incandefcence. 
C’eft  ainfi  que  l’argent  &  le  mercure  perdent 
leur  phlogiftique ,  lorfqu’on  les  diflout  dans  de 
l’acide  (§.  4.)  nitreux,  pur,  comme  la  couleur 
de  l’acide  qui  fe  dégage  le  prouve  ,  &  on  ne  peut 
les  réduire  fous  forme  métallique  qu’en  leur  ren¬ 
dant  le  phlogiftique  perdu  ,  en  les  précipitant 
avec  des  fubftances  métalliques  qui  fuient  fous 
l’état  métallique  ,  ou  par  la  chaleur  de  l’incan- 
defcence.  L’on  fait  que  l’acide  nitreux  ,  uni  à  un 
peu  de  phlogiftique ,  s’unit  aux  fubftances  abfor- 
bantes  d’une  maniéré  fi  lâche  que  les  acides  vé¬ 
gétaux  font  en  état  de  le  dégager.  Si  l’on  tient 
fur  le  feu  une  petite  cornue  de  verre ,  remplie 
de  falpêtre,  jufqu’à  ce  que  ce  fel  ait  rougi  pen¬ 
dant  une  demi  heure ,  on  trouve  ,  après  le  refroi- 
diflement,  qu’il  a  attiré  du  principe  inflammable  3 
puifque ,  des  qu’on  le  broyé  avec  des  tamarins , 
il  s’en  dégage  une  forte  odeur  d’eau  forte ,  & 
que ,  dès  qu’on  l’expofe  à  l’air ,  il  en  attire  l’hu¬ 
midité,  quoiqu’il  ne  contienne  pas  une  ombre 
d’alkali  fixe  à  nud.  Pourquoi  l’efprit  de  nitre  fu¬ 
mant  paflè-t-il  vers  la  fin  de  la  diftillation,  lort 
que  la  cornue  rougit  prefque,  fous  une  couleur 
rouge  de  fang,  quoiqu’il  paflbit  auparavant  aufii 
deftitué  de  couleur  que  l’eau  ?  L’objeclion  de 
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rirréducibilité  des  métaux  ignobles  ne  détruit  pas 
notre  raifonnement ,  puifque  tous  les  corps  ne 
jouiffent  pas  du  même  degré  d’affinité  au  phlo- 
giftique. 

La  manganaife  peut  donc  tirer  de  la  chaleur ,  à 
l’aide  de  l’acide  vitriolique  concentré  ,  le  prin¬ 
cipe  inflammable,  néceffaire  pour  fa  diflolution. 
Ï1  n’eft  pas  vraifemblable  que  l’acide  vitriolique 
fe  décompofe  >  car  quand  on  biture  une  demi- 
once  d’huile  de  vitriol  avec  un  poids  déterminé 
d’alkali  fixe ,  &  qu’alors  on  calcine  une  once  & 
demi  de  manganaife  pulvérifée  avec  demi-  once  de 
la  même  huile  de  vitriol  dans  une  cornue ,  à  la¬ 
quelle  on  adapte  un  récipient ,  qu’on  di doive  en- 
fuite  le  réfidu  dans  de  l’eau  diftillée ,  <&  qu’on 
y  ajoute  ce  qui  fe.  trouve  dans  le  récipient,  on 
verra  qu’en  y  ajoutant  autant  d’alkali  fixe  que 
dans  l’expérience  précédente ,  ni  l’acide  ,  ni  l’alkali 
11e  prédomineront  ;  par  conféquent  le  principe 
inflammable  ,  qui  entre  dans  la  mixtion  de  l’acide 
vitriolique ,  (fi  tant  eft  qu’il  en  contienne)  ne 
contribue  en  rien  à  la  diffolution  ;  car  de  la  man¬ 
ganaife  3  précipitée  par  un  alkali ,  en  contient  en 
allez  grande  quantité,  &  fe  diiTout  par  là  même 
en  entier  dans  les  acides,  fans  addition  d’aucune 
fübftanee  inflammable. 

§.  18.  La  manganaife  contient  quelques  terres* 
qu’on  doit  confidérer  Amplement  comme  mêlées 
avec  elle  ,  &  qu’on  ne  doit  point  regarder  comme 
parties  conftituantes  &  effentielles.  On  doit  ran¬ 
ger  dans  ce  nombre:  i°.  un  peu  d’oclire  de  fer. 
De  là  la  couleur  rouge  de  l’extérieur  du  réfidu 
(  §.  2.  c.  )  puilque  c’eft  à  l’extérieur  que  l’effet 
de  la  chaleur  a  été  le  plus  fort ,  qui  a  dégagé  l’a¬ 
cide  du  fer.  On  peut  aufiî  féparer  le  fer  des 
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diflolutions  de  manganaife  par  quelques  goutter 
d’alkali  fixe  qui  le  précipitent  en  premier.  MM. 
Pott  &  Rinmann  ont  prouvé  que  la  manganaife 
contenoit  du  fer  mêlé  méchaniquement  j  mais 
M.  ^Ceftfeld  regarde  ce  métal  comme  une  des 
parties  conftitutives.  2°.  La  fécondé  partie  étran¬ 
gère  que  renferme  la  manganaife ,  c’eft  une  por¬ 
tion  de  terre  filiceufe,  qui  11e  le  diiTout  point 
(  §.  2.  d.  )  ;  elle  11’eft  pas  pure  ,  mais  avec  les 
acides  convenables ,  on  peut  l’obtenir  entièrement 
pure.  30.  Un  peu  de  terre  calcaire  ,  comme  le 
prouve  la  félénite  produite  (§.,  2.  e.)  ;  4e.  un  peu 
d’une  terre  ,  nouvelle  jufqu’ici ,  autant  que  je  fais, 
inconnue ,  avec  laquelle  la  terre  filiceufe  étoit 
mêlée ,  qui  eft  de  nature  abforbante ,  &  qui ,  en 
s’unifiant  avec  l’acide  vitriolique  ,  forme  un  fel 
neutre,  indifloluble  dans  l’eau  ,  qui ,  fondu  avec 
du  borax,  donne  un  verre  brun  à  caufe  du  foufre 
qui  fe  forme  dans  l’opération  (  Voyez  §.  52.  ). 

§.  19.  Si  l’on  le  difiout ,  le  fel  neutre,  com- 
pofé  de  manganaife  &  d’acide  vitriolique  ,  dans 
de  l’eau  diftillée ,  &  qu’011  le  fa  fie  cryftallifer , 
on  obtient  un  fel  entièrement  pur  ,  qui  ne  con¬ 
tient  aucun  des  alliages  ou  aucune  des  parties 
hétérogènes  dont  nous  avons  parlé  ,  &  duquel 
on  peut  leparer ,  au  moyen  de  l'alkali  fixe  ,  une 
manganaife  faturée  de  phlogiftique  ;  ce  qui  prouve 
qu’elle  eft  làturée ,  c’eft  qu’on  11’a  pas  pu  lui  en 
donner  davantage,  de  maniéré  à  en  obtenir  quelque 
chofe  de  métallique.  Si  M.  XCeftfeld  eût  examiné 
de  plus  près  ce  précipité ,  il  ne  l’auroit  pas  re¬ 
gardé  comme  une  terre  d’alun.  Cette  terre  eft 
ici  libre  de  tout  fer ,  &  pofiede  cependant  toutes 
les  propriétés  que  les  minéralogiftes  attribuent  à 
]&  manganaife  3  pourvu  qu’on  en  iepare  le  pria- 
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ripe  inflammable  ,  en  la  calcinant  à  Pair  libre  * 

(§.  if.  g.). 

§.  20.  Le  rapport  de  la  mangaiiaife  à  l’acide  dé 
foufre  Volatil ,  prouve  clairement  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire  (§.  car  la  mangaiiaife  fe  char¬ 
ge  du  principe  inflammable  uni  à  cet  acide ,  & 
qui  eft  la  caisfe  de  ià  grande  volatilité  ,  &  eft 
pour  lors  diifoute  par  l’acide  vitriolique  pur;  cette 
diiïolution ,  diftillée  avec  du  vitriol ,  lie  donné 
point  d’efprit  de  foufre  volatil ,  &  donne  ,  préci¬ 
pitée  avec  falkali  fixe,  un  vrai  tartre  vitriolé, 
La  mangaiiaife  a  donc  plus  d’affinité  au  phlogif- 
tique ,  par  voye  humide  *  que  l’acide  vitriolique. 

§.  21.  Le  rapport  de  la  mangaiiaife  à  l’acide 
nitreux  pur  (  §.  4.  ) ,  eft  pour  le  fond  ,  comme  fori 
rapport  àri’efprit  de  vitriol.  Si  cet  acide  étoit  en 
état  de  fupporter  une  chaleur  auffi  violente,  com¬ 
me  l’huile  de  vitriol ,  elle  diffoudroit  aüffi  la 
mangaiiaife  en  entier ,  fans  addition  de  fubftance 
inflammable.  Dans  cette  expérience ,  on  voit  les 
parties  étrangères  (§.  18.)  d’une  maniéré  plus 
claire  ;  3a  terre  filiceufé  pure  ,  refte  fans  fe  difi 
foudre ,  mais  la  terre  inconnue  donne ,  avec  l’a¬ 
cide  nitreux ,  des  cryitaux  (  §.  4.  c.  )  d’où  l’a¬ 
cide  vitriolique  eft  en  état  de  la  précipiter  5  c’eft 
là  le  (1.  c.  oh.)  précipité  indilfoluble  dans  l’eau 
mentionné  j  la  terre  calcaire  forme  avec  l’acide 
Vitriolique  un  gyps ,  &  il  eft  facile  de  féparer, 
par  quelques  gouttes  d’alkali  fixe  diffous  $  le  peu 
de  fer  contenu  (§.  18.  n°.  1.). 

§.  22.  On  voit  tout  ce  que  nous  venons  de 
prouver  d’une  maniéré  plus  claire  dans  le  rap¬ 
port  de  la  mangaiiaife  à  l’acide  nitreux  phlogifti- 
qué.  La  mangaiiaife  décompofe  cet  acide,  &  cette 
décompofition  fe  fonde  fur  les  mêmes  principes 
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que  celle  de  Pelprit  de  foufre  volatil  (  §.  io.  )  : 
cette  expérience  feule  fuffit  pour  nous  convaincre 
de  la  fécondé  propriété  générale  de  la  manganai- 
fe  (§.  14.)*  Ce  qui  prouve  que  le  principe  in¬ 
flammable  de  cet  acide  s’eft  effectivement  uni  à 
la  manganaife ,  c’eft  que  les  acides  végétaux  n’en 
dégagent  aucune  odeur  d'eau  forte ,  &  que  l’a¬ 
cide  nitreux  qu’on  obtient,  au  moyen  de  l’huile 
de  vitriol ,  îl’eft  pas  jaune ,  mais  fans  couleur. 
Il  ne  fe  fait  ici  point  d’effervefcence ,  comme , 
lorfque  l’on  diffout  la  manganaife  dans  l’acide 
nitreux  pur,  ou  dans  l’efprit  de  vitriol,  en  ajou¬ 
tant  un  peu  de  gomme  ou  de  fucre  (§.  1 6.  a.). 
Perfonne  n’ignore  qu’il  fe  dégage  toujours  beau¬ 
coup  d’air  fixe  dans  la  décompofition  des  fubf- 
tances  animales  &  végétales ,  foit  qu’elle  fe  faffe 
par  combuftion ,  foit  qu’elle  fe  faffe  à  l’aide  de 
la  fermentation  s  mais  comme  la  manganaife ,  à 
l’aide  des  acides ,  produit  le  même  effet  fur  ces 
corps  que  Pair  ou  d’autres  fubrhmces ,  qui  en  dé¬ 
gagent  le  principe  inflammable  ,  il  faut  néceffai- 
rement  que ,  par  cette  addition  de  fucre  ou  de 
gomme  à  la  manganaife,  mêlées  avec  Pacide  ni¬ 
treux  pur  ou  Pelprit  de  vitriol ,  il  fe  dégage  de 
Pair  fixe  s  mais  en  employant,  comme  dans  le  cas 
préfent ,  de  Pacide  nitreux  phlogiftiqué ,  il  11e 
peut  point  y  avoir  d’effervefcence  ;  car  cet  acide 
étant  uni  au  phlogiftiqué  pur,  comment,  dans  fa 
féparation,  pourroit-il  fe  dégager  de  Pair  ?  La  man¬ 
ganaife  ne  fait  pas  non  plus  effervefcence  avec 
Pacide  nitreux  &  des  métaux ,  l’arfenic  &  l’huile 
de  térébenthine  ,  &  cependant  elle  s’y  diffout  en 
entier. 

§.  2J.  Dans  le  rapport  à  Pacide  de  fel  (  §.  6.), 
la  diflblution  fe  faifant  fans  l’aide  de  la  chaleur , 
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on  doit  en  conclure  que  cet  acide  contient  du 
principe  inflammable ,  principe  qu’on  auroit  dû 
plutôt  chercher ,  d’après  M.  Stahl  &  d’autres  chy- 
rniftes  ,  dans  l’acide  nitreux. 

L’acide  de  fel  prend  ,  à  froid  ,  avec  la  nianga- 
naife  une  couleur  brun-rouge  foncé  (  §.  G.  a.  )  9 
&  la  diffout  ffans  addition  inflammable  (§.  14. 
n°.  4.  ).  La  couleur  brune  vient  des  parties  les 
plus  fines  de  la  manganaife  qui  nagent  dans  la 
liqueur,  &  fans  cela  la  diflblution  ferait  rouge. 
La  manganaife  adhéré  fi  peu  à  l’acide  que  l’eau 
eft  en  état  de  la  précipiter,  &  ce  précipité  fe  com¬ 
porte  comme  de  la  manganaife  ordinaire.  Si  l’on 
digéré  ce  mélange  de  manganaife  &  d’acide  de 
fel ,  il  fe  fait  une  effervefc-ence ,  &  l’on  fent  une 
odeur  d’eau  régale  très-marquée  (  §.  G,  b.  ).  x 

Pour  développer  la  nature  de  ce  phénomène  , 
je  pris  une  cornue  remplie  de  ce  mélangé  ,  & 
je  la  mis  dans  le  fable ,  après  y  avoir  adapté  une 
veffie  vuide  d’air.  Pendant  l’effervefcence ,  la  vef- 
fie  fe  gonfla,  &  dès  que  l’effervefcence  eût  ceffé, 
(  ceflation  qu’on  doit  regarder  comme  le  figue  de 
la  faturation)  j’ôtai  la  veffie.  L’air  qu’elle  cou- 
tenoit  l’avoit  teinte  en  jaune  ,  comme  l’aüroit  fait 
Peau  forte ,  &  il  ne  contenoit  pas  la  moindre 
trace  d’air  fixe ,  mais  il  avoit  une  odeur  piquante  , 
fuffocante  &  femblable  à  celle  que  répand  de  l’eau 
régale  chauffée.  La  difïolution  dans  la  cornue 
étoit  claire,  &  avoit  un  œil  jaunâtre  à  caufe  de 
la  petite  portion  de  fer  qu’elle  contenoit.  On  peut 
s’aflurer  que  cette  manganaife  difloute  contient 
du  phlogiftique ,  en  la  précipitant  avec  du  fel  de 
tartre,  &  en  la  traitant,  après  l’avoir  édulcorée, 
comme  on  l’a  indiqué  §.  i  f .  a.  b.  c.  D’où  a-t-elle 
tiré  ce  phlogiftique  '{  Ce  ne  peut  être  que  de 
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l’acide  de  fel  ;  car  on  ne  peut:  avoir  fou  recours  à 
la  chaleur,  puifqu’on  peut  obtenir  à  froid  une  dif- 
folution  claire  ,  en  l’expo  fan  t ,  pendant  quelques 
heures ,  à  l’air  libre  $  mais  voici  comment  cela  a 
lieu.  La  manganaife  eft  attirée,  en  premier  lieu, 
par  l’acide  de  fel ,  (  de  là  réfulte  la  diflolution 
brune  )  ;  elle  acquiert  enfuite ,  à  l’aide  de  l’acide , 
une  grande  affinité  au  phlogiftique  (  §.  14.  n°.  2.  ) 
&  en  prive  les  parties  de  l’acide  avec  lefqueîles 
elle  eft  unie  :  cette  partie  de‘  l’acide  ,  dépouillée 
d’une  de  fes  parties  conftituantes ,  unie  a&uelle- 
ment,  d’une  maniéré  fort  lâche  &  fort  légère  ,  à 
la  manganaife  phlogiftiquée  ,  eft  chaflee  par' le 
refte  de  l’acide  qui  11’eft  pas  décompofé ,  &  paroît 
avec  effervefcence  fous  la  forme  gafeufe  ou  aérft 
formes  &  pour  lors  la  couleur  brune  difparoît, 
&  la  ejftfolution  devient  claire  comme  de  l’eau. 

§.  24.  •  Cet  acide  de  fel ,  privé  du  principe  in-* 
flammable  qu’on  doit  conftdérer  comme  une  de 
fes  parties  conftituantes,  s’unit  en  très-petite  quan¬ 
tité  à  l’eau ,  &  11e  la  rend  pas  fort  acide  s  mais, 
dès  qu’il  rencontre  quelque  corps  inflammable  5 
il  fe  change  en  vrai  acide  de  fel.  On  peut  exa¬ 
miner  mieux  les  propriétés  de  ce  gas  dans  fon 
état  d’élafticité.  On  met  de  l’acide  de  lel  ordi¬ 
naire  avec  de  la  manganaife ,  dans  une  cornue  de 
verre ,  fur  du  fable  chaud ,  &  on  y  adapte  de 
petits  verres ,  capables  de  contenir  Amplement* 
une  douzaine  d’onces  d’eau ,  dans  lefquels  011 
met  environ  deux  gros  d’eau  3  on  lute  Amplement, 
avec  du  papier.  Au  bout  d’un  quart  d’heure , 
l’air  du  verre  jaunit.  Après  avoir  ôté  le  verre , 
on  en  remet  un  autre  ,  &  de  cette  maniéré  l’on 
peut  remplir  plufieurs  verres  d’acide  de  fel  dé- 
phlogiftiqué  3  mais  il  faut  placer  la  cornue  de 
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maniéré  que  les  gouttes  qui  montent  dans  le  col» 
puiflent  retomber  dans  la  cornue.  L’eau  qu’on 
met  dans  chaque  bouteille  lèrt  à  condenfer  les 
vapeurs  d’acide  de  fel  qui  pourroient  pafler.  Je 
prends  pluiieurs  verres  ,  pour  n’ètre  pas  obligé 
de  répéter  la  diftillation  pour  chaque  expérience. 
Il  ne  convient  point  de  remplir  de  grands  bal¬ 
lons ,  parce  que  à  chaque  fois  qu’on  les  ouvre , 
une  bonne  partie  de  l’acide  fe  perd  dans  l’air. 

§.  2f.  Les  corps  que  l’on  fournit  à  l’a  dion  de 
l’acide  de  fel  déphlogiftiqué,  furent  fufpendus  à 
des  tuyaux  de  verre  attenans  au  bouchon,  a.)  Les 
bouchons  devinrent  jaunes  ,  comme  s’ils  av oient 
été  expofés  à  l’a  dion  de  l’eau  forte  ;  b.  )  du  pa¬ 
pier  ,  teint  en  bleu  par  le  tournefol ,  devint  prefl. 
que  entièrement  blanc.  Toutes  les  fleurs  rouges» 
bleues  &  jaunes  qu’on  y  expofa  ,  devinrent  blan¬ 
ches.  Il  en  fut  de  même  des  plantes  vertes,  & 
Leau  ,  contenue  dans  le  verre ,  fut  changée  en  foi- 
ble  acide  de  fel.  c.  )  Ni  les  alkalis  ,  ni  les  acides 
ne  rétablirent  les  couleurs  des  fleurs  &  des  plan¬ 
tes  dont  nous  venons  de  parler,  d.  )  Les  huiles 
exprimées  &  les  grailles  animales  dont  on  endui- 
foit  les  tuyaux  de  verre ,  pour  les  foumettre  à 
l’expérience ,  devenoient  en  peu  de  tems  fembla- 
bles,  par  leur  gluant,  à  la  térébenchine.  e.  )  Le 
cinabre  ,  changeoit  de  couleur  à  fa  fuperficie ,  de- 
venoit  blanc ,  &  donnoit,  lavé  avec  de  l’eau,  une 
vraie  diflolution  de  mercure  fublimé  s  mais  le 
foufre  ne  fubit  aucun  changement,  f.  )  Le  vitriol 
de  mars  devint  rouge  &  tomba  en  déliquefcence  » 
mais  le  vitriol  de  cuivre  &  de  zinc  ne  changè¬ 
rent  point,  g.  )  De  la  limaille  de  fer ,  mife  dans 
un  de  ces  verres  remplis  d’acide  de  fel  déphlo¬ 
giftiqué  ,  fut  diifoute.  Cette  diflolution ,  évapo- 
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rée  à  ficcité  &  diftillée  avec  de  l’huile  de  vitriol 
donna  de  l’acide  de  Tel  pur ,  qui  ne  diiTolvoit  point 
l’or.  h.  )  Tous  les  métaux  étoient  attaqués  par 
cet  acide  déphlogiftiqué ,  fans  en  excepter  l’or ,  & 
ce  qu’il  y  a  de  remarquable ,  c’eft  que  la  diifolu- 
tion  d’or  5  dans  cet  acide  déphlogiftiqué ,  donne , 
avec  de  l’alkali  volatil ,  de  l’or  fulminant,  i.  ) 
Quand  on  mouillait  le  tuyau  de  verre  avec  de 
l’efprit  de  fei  ammoniac  ,  fait  au  moyen  de  la 
chaux  vive,  on  voyoit  fev  former  un  brouillard, 
Sc  nombre  de  bulles  d’air  fe  dégager ,  qui ,  en  fe 
brifant,  donnaient  une  efpece  de  fumée  k.)  De 
l’alkali  fixe  fut  changé  en  fel  commun ,  qui  dé- 
crépitoit  fur  les  charbons  fans  détonner.  1.)  L’ar- 
fenic  fe  réduit  en  liqueur  dans  ces  vapeurs,  m.  ) 
Les  infeétes  y  meurent  auffi-tôt,  &  n.)  le  feu  s’y 
éteint  dans  le  moment. 

§.  26.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  prouve 
fuffifamment:  la  grande  affinité  de  l’acide  de  fel 
déphlogiftiqué.  Peut-être  M.  Stahl  obtint-il  un 
acide  femblable  ,  au  moyen  du  fer  ,  lorfqu’il  crut 
avoir  changé  Pacide  de  fel  en  acide  nitreux.  Lorf- 
qu’on  digéré  pendant  quelques  jours  ,  dans  des 
vaiffeaux  clos,  de  la  manganaife  avec  de  l’efprit 
de  fel  ou  de  vitriol  &  de  l’alcohol ,  &  qu’enfuite 
on  diftille  ce  mélange  à  un  feu  doux ,  il  ne  fe  fait 
aucune  effervefcence  ;  l’efprit  de  vin  paile  chargé 
d’une  odeur  femblable  à  celle  de  l’éther  nitreux , 
phénomène  très-remarquable ,  &  le  réfidu  n’eft 
plus  acide ,  parce  que  l’acide  s’eft  faturé  de  man¬ 
ganaife.  Si  l’on  ajoute  a  un  mélange  d’acide  de 
fel  &  de  manganaife  pulvérifée?  des  métaux,  du 
fucre,  de  la  térébenthine  ,  ou  de  fhuile  de  lin  , 
il  11e  fe  forme  point  d’acide  de  fel  déplilogiftiqué3 
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parce  qu’il  y  a  allez  de  principe  inflammable  avec 
lequel  cet  acide  élaftique  peut  s’unir.  Quant  au 
mercure ,  il  eft  remarquable  qu’une  portion  con- 
ftdérable  de  ce  métal  le  diffout  Sc  donne  ,  par 
cryftallifation ,  un  fel  lemblable  au  mercure  fu- 
blimé.  Si  l’on  met  une  lame  d’or  pur  dans  un 
mélange  de  manganaifc  pulvérifée  &  d’acide  de 
fel  pur ,  il  arrive  que  la  diilblution  qui  en  refaite 
contient  foit  de  l’or ,  foit  de  ,1a  manganaife, 

§.  27.  Comme  l’acide  du  ipath-fîuor  donne  5 
avec  la  manganaife ,  un  précipité ,  il  eft  aifé  de 
comprendre  pourquoi  il  en  diffout  fi  peu;  car 
dès  qu’elle  fe  trouve  recouverte  d’une  couche  de 
ce  fel  ou  de  ce  précipité  ,  l’acide  ne  peut  plus 
avoir  de  prife  fur  elle.  Il  en  eft  de  même  de  l’a¬ 
cide  d’urine  (§.  8.)  ;  car  le  fel  fufible  d’urine 
occafionne  auifi  un  précipité. 

§.  28.  Le  rapport  de  la  manganaife  à  l’acide  du 
tartrç  eft  remarquable  par  l’effervefcence  qui  ac¬ 
compagne  cette  combinaifon.  Elle  prouve  qu’une 
partie  de  l’acide  du  tartre  le  détruit  entièrement , 
&  fon  principe  inflammable  fe  joint  à  la  manga¬ 
naife  par  les  raifons  indiquées  §.  22.  Si  l’on  fait 
la  diilblution  avec  une  addition  convenable  du 
fucr.e  9  de  gomme  &c.  il  11’en  refte  pas  la  moin¬ 
dre  trace  dans  la  diilblution  (  §.  1 6.  a.  )  comme 
011  peut  s’en  affiner ,  en  l’évaporant  &  en  calci¬ 
nant  légèrement  le  réfidu  avec  de  l’huile  de  vi¬ 
triol  ;  car  le  fucre  brûlé  devroit  produire  une 
couleur  noire  ,  ce  qui  11’arrive  point.  Dans  cette 
décompofition  du  lucre  ou  de  la  gomme,  il  fe 
dégage  une  vapeur  piquante  qui ,  reçue  dans  un. 
récipient ,  fe  trouve  être  du  vinaigre  pur.  Le 
meilleur  moyen  d’obtenir  cet  acide  bien  pur  eft 
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de  diftiller  un  mélange  de  fucre  &  de  manganaife 
avec  de  l’acide  vitriolique  (b). 

§.  29.  De  tous  les  acides  végétaux,  le  vinaigre 
diftillé  eft  celui  qui  s'unit  de  la  maniéré  la  plus 
lâche  aux  abforbans ,  puifque  l’acide  de  citron  & 
de  tamarins  le  dégagent  de  la  terre  fouillée.  Le 
principe  inflammable  qu’il  contient  y  eft  lié  d’une 
maniéré  plus  intime  que  dans  les  autres  acides 
végétaux,  puifqu’il  pâlie  avec  lui  dans  le  réci¬ 
pient,  fans  fe  décompofer  ;  ce  que  les  autres  aci¬ 
des  11e  font  pas  ,  fi  nous  en  exceptons  l’acide 
concret  du  benjoin  &  du  fuccin.  Le  vinaigre 
produit  fur  la  manganaife  les  mêmes  effets  que 
l’efprit  de  vitriol  &  l’efprit  de  nitre  (§.  1  f  ,  21.  ) 
S'il  avoit  plus  d’affinité  à  la  manganaife  phlogif- 
tiquée ,  ou  fi  le  principe  inflammable  qu’il  con¬ 
tient  n’y  étoit  pas  uni  d’une  maniéré  aufii  intime , 
la  manganaife  le  décompoferoit,  de  la  même  ma¬ 
niéré  qu’il  décompofe  les  acides  nitreux  &  vi- 
trioliques  phlogiitiqués  ,  l’acide  de  tartre  &  de 
citron. 

§.30.  La  manganaife  décompofe  réellement 
l’acide  du  citron.  Cet  acide  donne  ,  foit  par  pu¬ 
tréfaction  ,  foit  par  combuftion  ,  beaucoup  d’air 
fixe  ,  &  c’eft  à  ce  même  air  fixe  qu’eft  due  Fef- 
fervefcence  qui  accompagne  fa  diffolution.  La 
couleur  brune  qu’a  la  diifolution  dans  le  com¬ 
mencement,  prouve  que  cet  acide  peut  diffoudre 
la  manganaife ,  fans  qu’elle  foit  préalablement 
unie  au  phlogiftique.  L’acide  du  tartre  donne 
auffi ,  au  commencement,  une  diifolution  brune. 


(6)  Il  paroit  donc  que  le  vinaigre  exifte  tout  formé 
dans  les  végétaux,  &  que  la  fermentation  ne  fert  qu’à 
le  développer.  Note  de  F  Editeur* 
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Nous  avons  indiqué  la  caufe  de  cette  couleur 
brune,  en  parlant  de  l’acide  de  fel. 

§.51.  Le  douzième  paragraphe  prouve  que  l’a¬ 
cide  aérien  a  auffi  quelque  adion  fur  la  manga- 
naife.  C’eft  ce  qui  fait  qu’011  n’obtient  pas  d’une 
diffolution  de  manganaife ,  faite  avec  excès  d’a¬ 
cide  ,  toute  la  manganaife  au  moyen  de  l’alkali 
fixe,  vu  que  l’air  fixe,  féparé  par  ce  moyen ,  en 
tient  une  partie  en  difîolution. 

§.  32.  L’efpece  de  terre,  dont  il  a  été  fait  men¬ 
tion  §.  18.  n°.  4  ,  mérite  un  examen  ultérieur. 
Je  vais  expofér  quelques-unes  des  propriétés  qui 
3a  caradérifent  ,  &  par  où  elle  le  diftingue  des 
autres  terres  (c). 

a.  )  Les  cryftaux  ,  obtenus  par  l’évaporation  de 
la  diffolution  de  manganaife  dans  l’acide  nitreux 
ou  dans  l’acide  de  fel  (  §.  4.  c.  6.  d.  )  font  com- 
pofés  de  cette  terre  unie  à  ces  acides.  Ils  font 
affez  folubles  dans  l’eau  ,  &  par  des  cryftallifations 
répétées  ,  011  peut  les  délivrer  des  portions  de 
diffolution  de  manganaife  qui  y  adhérent.  Le 
tartre  ne  les  diflout  point.  Ils  ont  une  faveur 
un  peu  amere  ,  &  ils  n’attirent  point  l’humidité 
de  l’air,  b.  )  DifTous  dans  l’eau ,  ni  l’alkali  fixe , 
ni  l’alkali  volatil  cauftique ,  ni  l’eau  de  chaux , 
ne  les  décompofent,  mais  foit  l’alkali  fixe  ,  foit 
l’alkali  volatil  cryftallifé ,  en  précipitent  la  terre, 
c.  )  Ce  précipité  ,  édulcoré  &  léché ,  eft  blanc  & 


(c)  C’eft  la  même  terre  que  M.  Bergmann  a  nom¬ 
mée  depuis  terre  pelante,  &  que  M.  Scheele  a  enfeigné 
à  tirer  du  fpath-pefant  dans  les  Befchâfftigimgcn  der 
Bcrlinlfchen  Gefdlfchajjt  ,  B.  X.  pag.  61 1.  Il  en  eft 
fait  mention  dans  les  notes,  qui  fe  trouvent  dans  cette 
Bibliothèque  à  la  fuite  d’un  Mémoire  de  M.  "Wiegleb. 
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fait  effervefcence  avec  tous  ces  acides.  Cette  terre 
devient  bleuâtre  par  la  calcination  ,  &  ne  fait 
pour  lors  plus  effervefcence  avec  les  acides ,  mais 
s’y  diffout  avec  chaleur.  Elle  11’eft  point  dilfo- 
lubie  par  l’eau  ,  mais'  elle  dégage  l’alkali  volatil 
du  fel  ammoniac,  d.  )  Cette  terre  fe  fond  enfin 
au  chalumeau  en  un  verre  obfcur,  diffoluble  par 
les  acides,  e.  )  L’alkali  fixe  ne  la  change  point. 
£)  Le  borax  la  diflbut  avec  effervefcence  &  la 
change  en  verre  qui,  dans  la  chaleur,  efl  clair 
Sc  fans  couleur,  &  qui,  en  fe  refroidiffant ,  de¬ 
vient  opaque,  g.  )  Dilfoute  dans  l’acide  nitreux 
ou  dans  l’acide  de  fel ,  elle  ne  peut  pas  en  être 
précipitée  par  les  acides  d’urine  ,  de  tartre  &  de 
Ipath-fiuor  ,  mais  bien  par  les  fels  ammoniacaux , 
formés  par  ces  acides,  h.  )  L’acide  vitriolique  pré¬ 
cipite  cette  diifolution  ,  &  le  précipité  eft  entière¬ 
ment  indiffoluble  dans  l’eau  (  §.  4 ,  6.  b.  c.  ).  Le 
tartre  vitriolé ,  le  fel  de  Glauber ,  le  fel  ammo¬ 
niac  fecret  de  Glauber ,  la  félénite ,  les  vitriols 
de  fer,  de  cuivre  &  de  zinc  la  précipitent  aufii. 
i.  )  L’on  ne  peut  féparer  l’acide  vitriolique  de 
cet  te  terre,  ni  par  l’alkali  fixe  ,  ni  par  la  chaux, 
ni  par  les  diffolutions  d’argent  &  de  mercure  , 
mais  uniquement  en  produifant  du  foufre ,  en 
fondant  le  précipité  avec  de  l’alkali  fixe  &  des 
charbons.  En  lavant  la  maife  qui  en  réfulte  ,  & 
•  en  la  diffolvant  dans  l’acide  nitreux ,  on  fépare 
les  charbons  (d).  k. )  Fondue  avec  du  flux 


(d)  Quoique  l’alkali  fixe  ne  puifie  pas  féparer  l’acide 
vitriolique  par  voye  humide,  il  paraît  que  par  voye  fe- 
çhe  ,  cela  eft  poftible.  Voyez  les  expériences  de  M.  Wie- 
gleb  fur  le  fpath-pefant ,  qui  fe  trouvent  dans  cette  BU 
\  hliothequc. 
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lioîr  8c  des  charbons ,  elle  n?a  rien  fourni  de  mé¬ 
tallique. 

Cette  terre  différé  donc  de  toutes  les  terres 
connues.  La  manganaife  n’eft  pas  la  feule  fubfi* 
tance  dans  laquelle  elle  fe  trouve.  Les  cendres , 
doit  de  bois ,  foit  de  plantes  ,  élixivées ,  donnent , 
foit  avec  l’acide  nitreux ,  foit  avec  facide  de  fel 
pur ,  une  diffolution  qui  ,  filtrée  ,  fournit  avec 
l’acide  vitriolique ,  au  bout  d’un  quart  d’heure  , 
un  précipité  blanc  délié  ,  qui  eft  compofé  de  cette 
même  terre  &  d’acide  vitriolique ,  &  qui  reffem- 
ble  entièrement  au  précipité  b). 

Rapport  de  la  manganaife  unie  au  principe  infant-* 

mable  univsrfeh 

§.  J?.  Pour  obtenir  la  manganaife  dans  cet  état, 
&  pure  ,  il  faut  la  précipiter  d’une  diffolution 
claire  &  fans  couleur  (§.  iq.  ).  Ce  précipité  eft 
blanc ,  8c  reffemble  à  de  la  craye  ;  nous  le  nom¬ 
merons  déformais  manganaife  phlogiftiquée.  On 
a  déjà  vu  ,  &  on  a  déjà  prouvé  que  ce  précipité 
contient  du  principe  inflammable  ,  &  qu’il  perd 
fa  couleur  blanche  par  la  calcination  à  feu  ou¬ 
vert.  On  remarque  quelque  chofe  de  femblable, 
lorfqu’on  précipite  une  diffolution  de  manganaife 
avec  de  l’alkali  fixe  ou  volatil  cauftique  5  car  011 
obtient  un  précipité  blanc,  qui  devient  de  lui- 
même  ,  en  peu  de  tems  ,  à  l’air  libre ,  brun-foncé , 
8c  qui  garde  fa  couleur  dans  des  vaiffeaux  clos , 
pendant  que  le  précipité ,  obtenu  au  moyen  de 
l’huile  de  tartre ,  par  défaillance ,  ou  de  l’alkali 
fixe  aéré,  conferve  fa  couleur  à  l’air  libre  ,  parce 
que  dans  ce  dernier  cas  ,  il  îxeft  pas  uni  fimple- 
ment  avec  le  phlogiftique  5  mais  encore  à  l’acide 
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aérien  ;  ce  précipité  eft  donc  proprement  un  feL 
Aucune  diflolution  de  manganaife  ne  peut  être 
décompofée  par  l’air  feul;  les  acides  unifient  par 
conféquent  le  principe  inflammable  bien  plus  in- 
timément  à  la  manganaife  qu’elle  n’eft  eii  état  dé 
le  faire  par  elle-même  Ce  précipité  eft  donc  une 
manganaife  artificielle  ,  dont  M.  Rinmann  fait 
mention  dans  fon  Mémoire . 

§.  34.  a.  )  L’alkali  fixe  cauftiqüe  précipite  la 
manganaife  d’une  de  fes  difiblutions ,  délayée 
avec  beaucoup  d’eau ,  au  commencement  en  brun  * 
Sc  ce  précipité  fe  comporte  comme  de  la  manganaife 
pure.  Ici  l’on  voit  clairement  que  l’air,  contenu 
dans  l’eau  ,  firffit  pour  priver  la  manganaife  de 
fon  principe  inflammable ,  dès  qu’elle  eft  féparée 
de  l’acide  qui  la  tenoit  en  diflolution  ;  par  la 
même  raifon ,  la  manganaife  précipitée  par  l'eau 
de  chaux ,  eft  brune  5  mais  fi  on  ajoute  une  difi* 
folution  de  manganaife  plus  concentrée ,  on  ob¬ 
tient  ,  avec  de  l’alkali  cauftique ,  un  précipité 
blancs  car  l’air  ,  contenu  dans  l’eau  ,  ne  peut  plus 
fe  charger  de  phlogiftique  dès  qu’il  en  eft  faturé. 

b.  )  Lorfqu’oîl  diftilla  une  once  &  demi  de  mail-* 
ganaife  phlogiftiquée  à  un  feu  violent ,  il  paflà 
une  quantité  confidérable  d’acide  aérien  avec  quel» 
ques  gouttes  d’eau.  La  manganaife  verfée ,  péri- 
dant  que  la  cornue  étoit  encore  chaude  ,  fur  uil 
papier,  devint  bientôt  rouge  8c  l’alluma. 

c.  )  O11  répéta  cette  expérience  avec  un  gros* 
en  attachant  une  veftie  vuide  d’air  à  la  cornue  s 
tout  l’air  obtenu  occupoit  l’efpace  qu’auroient  oc¬ 
cupé  trois  onces  d’eau;  le  ré  fi  du  pefoit,  étant 
froid,  vingt-cinq  grains  ;  il  étoit  d’un  gris  blanc* 
&  fe  diflblvoit  dans  les  acides  avec  chaleur,  fans 
addition  de  corps  inflammable  ;  à  une  chaleur 
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fiiffi faute ,  pour  faire  évaporer  du  foufre,  mais 
incapable  de  rallumer  ,  il  perdit  fa  blancheur , 
devint  noir,  &  commença  à  rougir.  L’on  voit 
par  là  que  le  phlogiftique  ne  fe  fépare  pas  de  la 
manganaife  dans  des  vafes  clos  où  l’air  libre  ne 
peut  avoir  accès,  ( §.  14.  110.  £.). 

§.  3).  La  décompofitioii  de  la  manganaife  par 
le  falpêtre  (dont  il  a  été  fait  mention  §.  if.) 
n'arrive  que  quand  le  mélange  eft  complettement 
rouge,  a.  )  Si  Ton  diftille  de  la  manganaife  phlo- 
giftiquée  avec  poids  égal  de  falpêtre  pur ,  dans 
une  cornue  de  verre,  en  appliquant  un  récipient, 
on  s’appercevra  que  3e  mélange  commence  à  noir¬ 
cir  avant  que  la  cornue  rougifle  ,  mais  il  11e  pafïe 
point  d’acide  nitreux  ,  &  l’on  n’obtient  pas  la 
moindre  trace  d’alkali  fixe  à  nud  par  l’élixivation  j 
dès  qu’on  ajoute  des  tamarins  à  cette  lefîîve, 
il  s’en  dégage  une  odeur  d’eau  forte,  b.  )  Si  l’on 
diftille  trois  parties  de  manganaife  phlogiftiquée 
avec  une  partie  de  falpêtre  réduit  en  poudre ,  & 
qu’on  cefle  la  diftillation  auffi-tôt  que  le  mélange 
noircit,  on  trouve  le  falpêtre  changé  en  alkali 
fixe  ,  mais  point  d’acide  nitreux  dans  le  récipient» 
Tous  ces  phénomènes  prouvent  bien  l’exiftence 
du  principe  inflammable  dans  la  manganaife  phlo¬ 
giftiquée. 

§.  56.  J’ai  tâché  de  découvrir  le  rapport  de  la 
manganaife  aux  huiles  gradés  &  aux  corps  in¬ 
flammables.  a.)  De  la  manganaife  pulvérifée , 
digérée  avec  quatre  fois  autant  d’huile  d’olive, 
n’a  fubi  aucun  changement  ;  mais  auffi-tôt  que 
l’huile  fut  expofée  à  une  plus  forte  chaleur ,  elle 
fit  une  effervefcence  très- violente ,  caufée  par 
l’air  fixe  ,  &  lorfque  le  mélange  fut  froid ,  3a 
manganaife  fe  trouva  diffoute  &  changée  en  eft 
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pece  d’emplâtre  b.  )  Un  mélange  de  màngariaîf© 
&  de  poudre  de  charbons  ,  diftillé  dans  une  pe^ 
tite  cornue  de  verre ,  à  laquelle  on  avoir  adapté 
une  veille  vuide  d’air ,  donna  beaucoup  d’air  fixe  f 
dès  que  la  cornue  commença  à  fe  fondre  (§.  zz.% 
Le  réfidu  étoit  diifoluble  en  grande  partie  par 
l’efprit  de  vitriol ,  fans  addition  de  corps  inflam¬ 
mable.  L’alcohol,  l’éther  &  l’huile  de  térében¬ 
thine  ne  changent  point  la  manganaife  par  eux~ 
mêmes. 

§.  27,  On  diftilla,  dans  une  cornue  de  verre* 
une  demi-once  de  manganaife  pulvérifée  avec 
deux  gros  de  foufre  pilé.-  Une  partie  du  foufre 
monta  dans  le  col  de  la  cornue  ,  &  il  paffa  un 
efprit  de  foufre  d’une  odeur  très  -  pénétrante  à 
travers  le  lut.  Le  réfidu  pela  ,  étant  refroidi  * 
cinq  gros  &  demi  ,  &  étoit  d’un  gris  tirant  fur 
le  jaune.  L’efprit  de  vitriol  le  dilfolvoit  avec  ef- 
fervefcence  ,  &  en  dégageoit  une  odeur  de  foye 
de  foufre  ;  le  foufre  refta  fur  le  filtre.  Ce  réfidu 
n’étoit  pas  diifoluble  par  l’eau.  E11  le  calcinant  à 
l’air  libre,  le  foufre  s’évapora,  ce  qui  refta  étoit 
brun ,  &  fe  dilfolvoit  en  partie  dans  l’eau  ,  & 
donnoit  des  cryftaux  entièrement  femblables  à 
ceux  dont  il  a  été  fait  mention  §.  4.  e.  ;  &  en 
réitérant  la  calcination  avec  le  foufre,  on  peut 
parvenir  à  cryftaliifer  tout  le  réfidu  infoluble. 
M.  Weftfeld  a  fait  la  même  obfervation  ;  mais 
alfurément  ce  n’eft  pas,  comme  il  le  penfe,  de 
3’alun. 

I  ,  f  ! 

Rapport  au  falpêtre  &  à  Vetlkali  fixe. 

§.  38.  La  manganaife  ,  mêlée  à  du  falpêtre ,  8c 
çalcuiée  fortement  dans  un  creufet ,  chaife  l’acide 

du 


du  falpêtre ,  &  en  s’uniiTant  avec  l’alkali  fixe  de 
ce  fel ,  forme  une  malle  d’un  vert  foncé  ,  qui  eft 
diffoluble  dans  l’eau  ,  &  qui  la  teint  en  vert.  La 
couleur  eft  proprement  bleue  (  §.  24.  110.  4.  )  ;  car 
il  011  laille  repofer  la  liqueur  ,  pendant  quelque 
tems ,  dans  un  verre  clos,  il  fe  précipite  peu  à 
peu  une  poudre  jaune ,  qui  11’ eft  ,  pour  la  plus 
grande  partie,  qu’une  ochre  de  fer,  &  pour  lors 
la  liqueur  devient  peu  à  peu  bleue,  b.  )  La  main 
ganaife  fe  trouve  unie  d’une  maniéré  très-légere 
à  l’alkali  fixe  dans  cette  union  >  car  011  peut  fen 
féparer  au  moyen  de  l’eau  5  ce  mélange  eft  au 
commencement  violet ,  enfuite  rouge  ,  &  quand 
les  molécules  rouges  fe  rafle  mblent  ,  la  rougeur 
difparoît  ,  &  le  fëdiment  a  la  couleur  naturelle 
de  la  manganaife.  c.  )  Le  même  phénomène  a 
lieu ,  quand  011  mele  à  la  difiolution  quelques  gout¬ 
tes  d'acide  ,  ou  qu'on  Pexpofe  quelques  jours  à 
l’air  libre,  où  l’alkali  cauftique  attire  de  l’acide 
aérien  de  l’air  atmosphérique,  d.  )  Vraifembla- 
blement  les  petites  parties  de  la  manganaife  ont 
naturellement  une  couleur  rouge  foncée ,  qui  de¬ 
vient  vifible  dès  qu’elles  font  déiùnies ,  fans  être 
parfaitement  ditïo utes  dans  un  menftrue.  e.  )  Cè 
précipité  ,  obtenu  par  les  acides ,  eft  encore  une 
vraie  manganaife ,  dont  une  partie  eft  diflôluble 
'dans  l’efprit  de  vitriol  3  &  dont  1  autre  îi  y  eft 
diffoluble  (  §.  2.  a  ) ,  que  par  l'addition  d’une 
fubftance  inflammable.  Par  conséquent ,  le  falpêtre 
ne  peut  pas  enlever  à  la  manganaife  la  petite 
portion  de  phlogiftique  qui  lui  eft  propre,  &  Pal- 
kalifation  du  falpetre  ne  lauroit  devoir  Ion  origine 
au  phlogiftique  de  la  manganaife.  £  )  La  diftb- 
lution  perd  par  l’addition  de  l’efprit  de  vitriol 
a.  )  entièrement  fa  couleur  9  parce  qu’il  relie  tou- 
Tom .  II L  L 
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jours ,  dans  l’alkali  du  falpêtre  ,  une  petite  pof* 
tion  de  falpêtre  non  décompofée  ,  dont  l’acide  a 
tiré  du  feu  ,  par  la  chaleur  de  l’ignition  ,■  un  peu 
de  principe  inflammable  (§.  17.  )3  &  l’efprit  de 
vitriol ,  en  dégageant  cet  acide  nitreux  ,  procure 
la  diflblution  de  la  manganaife ,  qui  s  par  les  rai- 
fons  indiquées  (  §.  20.  22.  )  3  eft  diffoluble  dans 
l’acide  nitreux  phlogiftiqué.  g.  )  De  la  manga¬ 
naife  j  fondue  avec  du  fel  de  tartre  ,  a  prefque 
toutes  les  propriétés  de  celle  qui  a  été  fondue 
avec  le  falpêtre  ,  hormis  la  derniere ,  parce  que  le 
falpêtre  manque,  h.  )  Si  l’on  ajoute  de  la  pouf- 
<  fiere  de  charbon  à  la  maife  verte  ,  fondue ,  il  fe 
fait  une  elfervefcence  (§.  36.  b.  )  ,  le  mélange 
devient  d’un  gris  blanchâtre  ,  &  donne ,  avec  l’eau, 
une  diflblution  blanche ,  &  ce  qui  relie  fur  le  fil¬ 
tre  ,  elt  de  la  manganaife  phlogiftiquée.  i.  )  Si 
l’on  ajoute  de  l’arfenic  pulvérifé  à  cette  diflolu- 
tion  de  manganaife  dans  l’alkali  fixe ,  lorfqu’elle 
eft  en  bonne  fonte  ,  la  couleur  verte  dilparoît ,  & 
eft  remplacée  par  une  couleur  blanche.  Si  l’on 
dilfout  cette  maife  dans  de  l’eau ,  il  fe  fait  un  pré¬ 
cipité  de  manganaife  phlogiftiquée.  Ce  fait  eft 
remarquable,  &  il  s’enfuit  de  là ,  &  de  ce  qui  a 
été  dit  §.  22 ,  que  l’arfenic  contient  du  principe 
inflammable  >  je  me  rappellai  à  cette  occafion  de 
l’acide  nitreux  volatil  qu’on  obtient  par  l’arfenic , 
&  je  crus  que  fi  l’on  pouvoir  priver  l’arfenic  de 
fon  principe  inflammable,  il  devoit  acquérir  d’au¬ 
tres  propriétés.  Mes  expériences  eurent  un  fuc- 
cès  complet:  je  trouvai  deux  moyens  de  réfoudre 
l’arfenic  en  fes  parties  conftituantes,  qui  font  un 
acide  particulier  &  le  phlogiftiqué  (  e  ). 


{e)  M.  Scheele  a  découvert  que  l’arfenic  blanc,  ou 


/ 
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Rapport  de  la  manganaifè  au  fel  ammoniac. 


§.  59.  a.)  Une  demi-once  de  manganaifè  phlo- 
giftiquée  donna ,  diftillée  avec  poids  égal  de  fel 
âmmoniac,  de  falkali  Volatil  concret,  pour  pro¬ 
duit  dans  le  récipient,  &  vers  la  fin  ,  il  fe  fu- 
blima  du  fel  ammoniac  au  col  de  la  cornue,  b.  ) 

.  Demi-once  de  manganaifè  phlogiftiquée  pure  (  §.  * 
J  4.  b.  c.  )  donna,  diftillée  avec  deux  gros  de  fel 
ammoniac  ,  de  falkali  volatil  cauftique.  Les  ré- 
fidus  dans  la  cornue  fe  trouvèrent  tous  les  deux 
fondus ,  &  étoient  diifolubles  dans  feau.  c.  )  On 


diftilla  une  once  de  manganaifè  pulvérüëe  avec 
demi-once  de  fel  ammoniac  ;  il  palfa  de  falkali 
Volatil  fluor,  femblable  à  celui  qu’on  obtient  par 
la  chaux  vive  ;  &  malgré  que  la  quantité  du  fel 
ammoniac,  relativement  à  la  manganaifè  ,  fut  pe¬ 
tite  ,  cependant  il  le  fublima  un  peu  de  fel  am¬ 
moniac  ,  &  le  rélîdu  étoit  difloluble  dans  l’eau  ; 
toutefois  il  rèfta  une  portion  allez  confidérable  de 
manganaifè  qui  ne  voulut  point  fe  dilloudre. 
Comme  la  manganaifè  ,  fans  le  concours  du  prin¬ 
cipe  inflammable  ,  eft  indilfoluble  dans  les  acides  , 
il  eft  queftion  de  favoir  d'où  elle  a  attiré  le  phlo- 
giftique  dans  cette  expérience  '(  d.  )  Si  l’on  di¬ 
géré,  pendant  quelques  fe  mai  lies ,  de  la  manga- 


la  chaux  du  régule  d’arfenic,  étoit  compofée  d’un  acide 
particulier,  que  nous  nommerons  acide  arfenical ,  &  du 
phlogiflîque.  Pour  obtenir  cet  acide  ,  il  n’y  a  qu’à  dif. 
tiller  de  l’arfenic  avec  de  l’acide  nitreux ,  ou  avec  de 
i’acide  de  fel  dephiogiftiqué *  qui,  par  fa  grande  affi¬ 
nité  au  phlogifb’que  ,  enleve  le  principe  inflammable 
de  l’arfenîc.  Toute  fubftance  inflammable,  &  même  une 
forte  chaleur  fuffit ,  pour  changer  cet  acide  en  arfenic, 
•  Rote  de  r Editeur, 
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naife  réduite  en  poudre  fine ,  avec  de  l’efprit  de 
nitre  pur  &  un  peu  d’alkali  volatil ,  on  voit  lou- 
vent  s’élever  des  bulles  d’air  ,  &  fl  l’on  recueille 
cet  air ,  on  trouve  que  ce  n’eft  pas  de  l’air  fixe  * 
mais  un  gas  d’une  nature  tout  à  fait  différente. 
Dans  cette  digeftion  ,  l’alkali  volatil  fe  détruit 
entièrement,  de  maniéré  que,  par  diftillation  avec 
une  fuffifànte  quantité  de  chaux  vive ,  on  n’ap- 
perçoit  pas  même  la  moindre  odeur  d’alkali  vola¬ 
til  dans  la  diftillation  de  cette  difTolution.  Le 
principe  inflammablè  de  l’alkali  volatil ,  qu’on 
doit  regarder  comme  une  de  Tes  parties  confti- 
tu a nt es  ,  s’eft  joint  à  la  manganaife  ,  &  a  uni  celle- 
ci  à  l’acide  nitreux  ,  &  le  gas  qui  s’eft  dégagé  ou 
s’eft  féparé  de  l’alkali  volatil ,  dont  il  eft  la  fé¬ 
condé  partie  conftituante.j  ou  s’eft  formé  lors  de 
fa  deftrudtion  :  l’expérience  fui  vante  prouve  que 
l’acide  nitreux  n’a  contribué  en  rien  dans  ce  phé- 
nomene.  e.  )  En  diftillant  du  fel  ammoniac  avec 
de  la  manganaife  c.  )  on  attacha  au  col  de  la  cor¬ 
nue  une  veille ,  vuide  d’air ,  en  place  d'un  réci¬ 
pient  ,  &  l’on  obtint  un  gas  femblable  à  celui  de 
î’expéiience  précédente.  Dans  l’expérience  c.)  la 
manganaife  a  donc  tiré  le  phlogiftique  du  fel  am¬ 
moniac  r éduit  ,  par  la  chaleur ,  en  vapeurs  ,  & 
fur-tout  de  fon  alkali  volatil ,  &  l’acide  de  fel  s 
qui  fe  trouvoit  uni  au  dernier  ,  devoit  nécelfak 
rement  fe  joindre  à  la  manganaife  phlogiftiquée. 
Mais  comme  l’alkali  volatil  contient  plus  de  phlo¬ 
giftique  que  la  manganaife  n’en  peut  prendre 
pour-devenir  diifoluble ,  l’autre  portion  du  phlo¬ 
giftique  va  s’unir  à  l’autre  portion  de  manganai¬ 
fe ,  &  cette  portion  fait,  par  la  raifon  alléguée 
(  §'  9*  b»)  ,  que  l’alkali  volatil  pafîe  cauftique. 

Ou  voit  à  prélent  d’ou  viennent  les  bulles  d’air  . 
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qu’on  obtient  de  l’efprit  de  Tel  ammoniac  caufti- 
que  :  elles  viennent  de  ce  que  l’acide  de  Tel  dé- 
phlogiftiqué  s’eft  emparé  du  phlogiftique  de  l’al- 
kali  volatil  par  la  grande  affinité  qu’il  a  au  prin¬ 
cipe  inflammable  ,  par  où  néceftairement  une  par¬ 
tie  de  ce  fel  a  dû  être  détruite. 

Rapport  à  Parfenic ,  à  P orpiment  &  à  P  antimoine. 

§.  40.  a.  )  En  diftillant  de  la  manganaife  avec 
parties  égales  d’arfenic ,  celui-ci  s’éleva  en  entier, 
Sc  la  manganaife  ne  fubit  aucun  changement,  b.) 
Dans  la  diftillation  avec  parties  égales  d’orpiment, 
il  pafla  un  efprit  de  foufre  volatil,  qui  fut  fuivi 
par  un  fublimé  jaune  ,  &  enfuite  par  un  fublimé 
rouge.  J’augmentai  enfuite  le  feu  jufqu’à  faire 
prefque  fondre  la  cornue ,  mais  l’orpiment  rcfta 
uni  à  la  manganaife.  c.  )  La  manganaife  fe  com¬ 
porta  de  même  avec  quatre  parties  égales  d’anti¬ 
moine,  &  l’on  obtint  suffi  un  efprit  de  foufre 
volatil  dans  le  récipient ,  fans  appercevoir  de  fu¬ 
blimé.  Soit  dans  cette  expérience  ,  foit  dans  la 
combinaifon  avec  le  foufre  feul ,  (§.  37.)  la  man¬ 
ganaife  a  beaucoup  d’analogie  avec  les  métaux  ; 
elle  paroit  ne  pouvoir  s’unir  au  foufre  que  quand 
elle  eft  combinée  au  phlogiftique  ,  &  tire  ,  par 
cette  raifon ,  ce  dernier  du  foufre ,  en  en  Liftant 
cependant  une  portion  à  l’acide  vitriolique ,  qui 
donne,  par  cette  raifon,  l’efprit  de  foufre  volatil , 
qui  paroit  dans  cette  opération  ,  &  le  refte  du 
foufre  eft  fixé  par  la  manganaife.  Soit  cette  com¬ 
binaifon  ,  foit  la  combinaifon  avec  l’orpiment , 
peut  cependant  être  décompolée  à  l’air  libre  ,  par 
yoye  de  calcination  ,  &  l’acide  vitriolique  fe  joint 
à,  la  manganaife  phlogiftiquée  (§.  57.). 
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Rapport  au  cinabre  Qfj  au  mercure  fublimé . 

§.  41.  a  )  En  diftillant  de  la  manganaife  avec 
parties  égales  de  cinabre ,  il  paifa  un  elprit  do 
foufre  d’une  odeur  très-pénétrante,  &  un  peu  de 
cinabre  s'attacha  au  col  de  la  cornue  ;  après  quai 
fuivit  le  mercure  coulant.  Leréfidu  fe  comporta, 
comme  on  l'a  indiqué  dans  le  §.  £7-  g.  b.  )  Dif- 
tiliée  avec  parties  égales  de  mercure  fublimé,  il 
n’y  eut  point  de  changement  ;  c.  )  mais  dans  la 
fub himation  avec  parties  égales  de  mercure  fu- 
blimé  doux ,  il  s’éleva  dans  le  col  de  la  cornue 
du  mercure  fublimé  corroiif,  qui  fut  fuivi  par 
du  mercure  fublimé  doux.  Comme  le  mercure 
fublimé  doux  contient  du  mercure  coulant  Sc 
chargé  de  fon  phlogiftique  ,  &  que  le  mercure  fu- 
bltmé  corrouf  eft  compofé  de  chaux  de  mercure 
&  d’acide  de  fei,  il  doit  néceifairement  fe  former 
une  efpece  de  mercure  fublimé  corrofîf,  quand  le 
mercure  doux  eil  privé  d’une  partie  de  fon  phlo- 

giftique  dont  fe  charge  la  manganaife, 

* 

Manganaife  unie  au  verre. 

§.  4t.-  J’ai  déduit  l’explication  de  tous  les  rap¬ 
ports  de  la  manganaife ,  indiqués  jufqu’ici ,  des 
quatre  propriétés  générales  ,  (  indiquées  §.  24.  )  & 
c’ell  par  ces  memes  propriétés  que  tous  les  phé¬ 
nomènes  qu’elle  préfente  avec  les  verres ,  doivent 
être  écaircis.  Un  verre  ,  exempt  de  couleur,  de¬ 
vient  plus  ou  moins  rouge ,  félon  la  quantité  de 
manganaife  qu’on  y  ajoute  (§.  58.  d.  )  ,  &  il  le 
verre  effc  un  peu  alkahn,  la  couleur  tire  un  peu 
fur  le  violet  (§.  a.).  L’arfenic,  le  gyps  & 

la  chaux  d’étain  détruifent3  comme  l’on  fait,  la 
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couleur  rouge  de  pareils  verres.  Quant  à  Parfe- 
nic,  la  raifon  en  git  dans  fies  parties  conftituantes , 
(§.  $8.  i.  )  ;  car,  dans  ce  cas,  le  phlogiftique  de 
rarfenic  fe  joint  à  la  manganaife  qui  Te  trouve 
dans  le  verre  rouge  ,  &  enleve  la  couleur  ,  & 
l’acide  de  l’arfeniç  Te  joint  à  Palkali  du  verre 
(§.  14.  n°.  3.)  O11  doit  obferver  que  l’expérience 
réuilit  auffi  dans  un  creufçt  clos;  ce  qui  n’a  pas 
lieu  avec  le  gyps  &  la  chaux  d’étain  ,  mais  fi  l’on 
ajoute  de  la  poufiiere  de  charbons ,  il  en  réfuLte 
une  effervefcence  ,  la  couleur  difparoit,  &  le  verre 
devient  clair.  L’on  doit  par  conféquent  faire 
les  expériences  qui  concernent  le  changement  de 
la  couleur  rouge ,  fur  un  charbon  au  chalumeau  > 
car  le  principe  inflammable  des  charbons  eft  la 
caufe  de  la  deftrudion  de  la  couleur  ,  &  P  e  fier-, 
vefcençe  eh  une  fuite  néceflaire  de  fon  dégage¬ 
ment. 

a,)  Si  l’on  fait  fondre ,  dans  un  çreufet,  avec 
des  charbons  puî vérifiés  ,  un  verre ,  teint  en  rouge, 
avec  la  manganaife  ,  la  couleur  difparoit ,  fans  ad¬ 
dition  de  gyps  ou  de  chaux  d’étain  ,  &  eu  même 
tems  il  fait  une  effervefcence  marquée  ;  b.  )  mais 
fi  l’on  tient  un  pareil  verre  en  fonte ,  fur  un  char¬ 
bon  ,  devant  le  chalumeau  ,  pendant  un  tems  con- 
fidérable,  la  couleur  ne  difparoit  point,  &  meme 
le  verre,  privé  de  couleur,  a.)  redevient  par  là 
rouge,  c.  )  Si  l’on  laiffe  tomber  fur  le  globule 
de  verre  rouge,  qui  eft  fur  le  charbon,  un  peu 
de  foufre ,  la  couleur  difparoit.  Il  en  eft  de  même 
de  toutes  les  chaux  métalliques  &  de  tous  les  fiels 
neutres  vitrioliques  ,  cependant  tous  les  métaux 
dont  la  chaux  teint  le  verre ,  comme  le  fer ,  le 
cuivre  ,  le  cobalt  font  part  de  leur  couleur  au 
verie ,  quoique  la  couleur  rouge  de  la  manganaife 
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dirparpifle.  d.  )  La  plus  petite  quantité  de  falpêtre 
fuftit  pour  rétablir  la  couleur  rouge  de  ce  verre  3 
en  tenant  le  globule  de  verre  quelques  minutes 
en  fonte  fur  une  lame  de  fer.  e.  )  On  peut  pro¬ 
duire  ces  çhangemens  aufli  fou  vent  qu'on  le  dé¬ 
liré  ,  on  n’a  pour  cela  qu’à  préferver  le  verre  de 
l’accès  du  phlogiftique ,  &  à  le  tenir  quelques 
minutes  en  fufion ,  pour  qu’il  devienne  rouge  ; 
fî  on  le  remet  de  nouveau  fur  un  charbon ,  il  fait 
effervefcence  &  redevient  derechef  fans  couleur, 
cependant  cette  derniere  expérience  ne  réuflit  pas 
en  y  employant  le  verre  (a.). 

De  là  on  peut  expliquer  pourquoi  les  additions  9 
indiquées  article  c.)  ,  enlèvent  la  couleur  natu¬ 
relle  de  la  manganaife ,  quoique  (fi  nous  en  ex¬ 
ceptons  le  foufre)  ils  ne  peuvent  plus  fournir 
Une  portion  de  phlogiftique  fenfible  ,  &  l’on  peut 
expliquer  de  là  pourquoi  le  verre  rouge  ,  fur  le 
charbon,  devant  le  chalumeau,  ne  perd  pas  de 
lui-même  la  couleur. 

La  manganaife  ne  peut  pas  s’unir  au  phlogif¬ 
tique  du  charbon ,  fans  être  en  contad  avec  ce 
dernier  3  mais  le  globule  de  verre  ne  le  touche, 
qu’en  un  feu!  point  ,  &  ne  peut,  par  conféquent, 
£e  charger  de  phlogiftique  qu’à  cette  place  ;  mais 
d’un  autre  côté ,  l’air  le  tpuche  dans  un  nombre 
de  points  infiniment  plus  grand ,  &  lui  enleve 
beaucoup  plus  de  phlogiftique  (§.  if.  e.  )  qu’il 
n’en  peut  acquérir  par  cette  feule  place  qui  eft 
en  contad  avec  le  charbon.  Par  contre  ,  dans  le 
creufet  (a.  )  l’air  ne  touche  qu’une  partie  de  la 
furface ,  &  toute  la  malfe  acquiert  aifez  de  phlo¬ 
giftique  pour  remplacer  ce  qui  s’en  perd  ;  d’où  il 
çkdt  réfulter  un  verre  fans  couleur.  Il  en  eft  de 
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meme  ,  lors  qu’à  un  verre  de  borax ,  coloré  par 
la  manganaife ,  &  qui  fe  trouve  en  fonte  devant 
le  chalumeau ,  011  ajoute  un  peu  d’un  fel  neutre 
vitriolique,  ou  d’une  chaux  métallique  (c.  );  car 
comme  de  pareilles  additions  attirent ,  quoique 
diffoutes  dans  le  verre ,  allez  puilïamment  le  phlo¬ 
giftique,  &  que  d’ailleurs  la  manganaife  eft  en 
état  de  le  féparer  des  métaux,  (  §.  16.  37.)  il 
s’enfuit  que  dans  un  tel  globule  de  verre ,  il  y  a 
beaucoup  plus  de  matière  propre  à  attirer  le 
phlogiftique  de  la  place  du  charbon  fur  laquelle 
il  repofe ,  ce  qui,  du  refte ,  eft  affez  vifible  par 
l’augmentation  de  feffervefcenoe.  Si  la  manga¬ 
naife  touche  à  un  corps  prêt  à  être  réduit,  il  doit 
en  réfuîter  le  même  effet  que  s’il  touchoit  une 
quantité  égale  de  poudre  de  charbon ,  &  le  verre 
doit  auffi  perdre  fa  couleur. 

§.  43.  Par  cette  explication ,  il  eft  aifé  de  com« 
prendre  pourquoi  la  manganaife  purifie  le  verre» 
Si  la  couleur  du  verre  dépendoit  d’une  fubftance 
çharbonneufe ,  on  ne  pourrait  pas  mettre  plus  de 
manganaife  qu'il  n’en  faudrait  pour  faturer  le 
phlogiftique  de  ce  charbon ,  fans  quoi  la  couleur 
naturelle  de  la  manganaife  paraîtrait.  Je  n’étois 
pas  bien  perfuadé  que  la  couleur  verte  du  verre 
de  bouteilles  vint  du  fer ,  &  j’effayai  en  confié- 
quence ,  s’il  étoit  poftible  de  féparer  du  fer  d’un 
verre  pareil,  a.  )  Je  fondis  du  verre  vert  avec 
du  fel  de  tartre,  devant  le  chalumeau,  fur  un 
morceau  de  verre  vert ,  (  évitant  de  prendre  un 
creufet,  parce  que  le  fer  qui  entre  dans  la  terre 
qui  le  compofe ,  pourrait  induire  en  erreur  )  &  j’a¬ 
joutai  à  ce  verre  fondu  fuififamment  d’acide  de 
fel  pur  5  enfuite  j’y  verfai  quelques  gouttes  de 
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leffive  de  ftmg  ,  ce  qui  donna  une  teinte  bleue 
au  mélange,  d’où  je  conclus  que  le  verre  vert 
contient  du  fer:  b.)  le  fer  doit  s’y  trouver  pres¬ 
que  fous  la  forme  métallique }  car  la  chaux  de 
fer  rend  toujours  le  verre  jaune ,  par  conféquent 
la  couleur  verte  eft  due  au  phlogilfique.  Auffi 
longtems  que  le  fer  conferve  une  portion  de  fou 
phlogilfique ,  il  communique  auffi  à  fes  diffolu- 
tions  une  couleur  verte  5  mais  fi  l’on  met  de  la 
manganaife  dans  une  telle  diffolutiofi ,  la  couleur 
verte  difparoît  par  la  digeftion  ,  &  eft  remplacée 
par  une  couleur  jaune.  L'acide  nitreux  enleve 
auffi  cette  couleur  à  l’aide  de  la  digeftion.  c.  )  Si 
l’on  ajoute  du  falpêtre  à  un  pareil  verre  vert  en 
fonte ,  la  couleur  verte  difparoit  auffi  ;  la  man¬ 
ganaife  ,  a  joutée  en  dofe  réquife  ,  produit  le  même 
effet.  Si  M.  Weftfeld  ,  dansfon  expérience,  11’eû.t 
pas  ajouté  du  falpêtre,  le  verre  n’eût  fubi  aucun 
changement  il  n’auroit  pas  attribué  cette  pro¬ 
priété  à  la  terre  d’alun,  d. )  Mais  un  tel  verre, 
purgé  par  la  manganaife ,  auroit  dû  devenir  un 
peu  jaunâtre  ;  car  la  manganaife  11’a  pas  voulu 
ôter  la  couleur  d’un  autre  teint  avec  une  chaux 
de  fer,  &  cependant  je  me  fuis  affuré  ,  par  la  mé¬ 
thode  indiquée  plus  haut  (  a.  )  ,  qu’il  fe  trouve 
effedivement  une  ochre  de  fer  dans  un  verre  ainfî 
clarifié  par  la  manganaife ,  ce  qui  me  fait  croi¬ 
re  que  la  quantité  en  eft  trop  petite  pour  que 
la  couleur  jaune  naturelle  devienne  fenfible  à 
l’œil.  Un  tel  verre  fans  couleur,  chauffé  jufqu’au 
point  où  il  commence  à  rougir  ,  fait  paroitre  les 
rayons  de  lumière  ,  qui  le  traverfent ,  jaunes.  Des 
couleurs  rouges  fixes ,  telles  que  le  minium ,  le 
fafran  de  mars,  le  cinabre,  le  mercure  précipité 
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rouge ,  montrent ,  quand  on  les  chauffe  ,  une  cou« 
leur  noire  (/). 

Fréfence  de  la  manganaife  dans  la  cendre  végétale . 

§.  44.  Les  chymiftes  ont  fouvent  remarqué 
que  les  Tels  alkalis  fixes  acquiérent ,  lorfqu’on  les 
calcine  fortement,  une  couleur  bleue  ou  verdâ¬ 
tre  \  &  l’on  donne  pour  raifon  de  ce  phénomène 
le  principe  inflammable  qu’on  fbppofe  adhérer  à 
ce  fel  :  mais  comme  j’ai  toujours  trouvé  dans  le 
nitre  fixe ,  fait  au  moyen  des  charbons  ,  à  l’aide 
d’un  feu  violent ,  un  peu  de  falpêtre  non  décom- 
pofé  ,  qui  fe  décéloit  aufli-tôt  par  une  odeur  d’eau 
forte  dès  qu’on  ajoutoit  de  l’efprit  de  vitriol ,  il 
eft  naturel  de  fe  demander  pourquoi  le  falpêtre 
non  décompofé  11’a  pas  détruit  la  couleur  verte  ? 
Un  pareil  alkali  fixe  vert ,  fondu  avec  du  falpê¬ 
tre  ,  11e  perdit  pas  fa  couleur.  Lorfque  de  l’ai- 
jkali  fixe  ,  par  la  violence  du  feu,  fort  hors  du 
creufet  ,  il  arrive  que  ce  qui  s’attache  à  l’exté¬ 
rieur  prend  une  couleur  verte,  parce  que  la  cen¬ 
dre  du  charbon  s’y  eft  unie.  Si  l’on  fond  une 
partie  de  fel  de  tartre  avec  un  quart  de  cendres 
tamifées  &  un  huitième  de  falpêtre ,  il  en  réfulte 
une  maife  d’un  vert  foncé  ,  qui  donne  ,  avec  l’eau , 
une  très-belle  düTolution  verte  ,  qui ,  après  avoir 


(jf)  Ce  phénomène  eft  fur-tout  bien  fenfible  dans  la 
digeftion  du  mercure  précipité  rouge.  Quand  on  digéré 
cette  chaux  de  mercure  à  une  chaleur  capable  de  faire 
bouillir  du  mercure,  elle  devient  violette  ,  &  enfin  en¬ 
tièrement  noire,  &  dès  qu’on  cefTe  le  feu,  la  couleur 
ïouge  reparoît, 

(  H.  Struve ,  ) 
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été  filtrée ,  devient  rouge  dès  qu’on  y  ajoute 
quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol  (§.  }8.  b.  c.  ). 
Au  bout  de  quelques  jours ,  il  fe  dépofa  une 
poudre  brune  ,  qui ,  quoique  en  petite  quantité  * 
avoit  toutes  les  propriétés  de  la  manganaife. 

On  fit  diifoudre  une  quantité  fuffifante  de 
cendres  tamifées ,  au  bain  de  fable ,  dans  l’efprit 
de  fel.  On  fentit,  pendant  la  digeftion  une  odeur 
d’eau  régale,  femblable  à  celle  que  répand  l’acide, 
de  fel  joint  à  la  manganaife  ;  au  bout  de  quel¬ 
ques  heures,  on  ajouta  à  cette  diifolution  une  cer¬ 
taine  quantité  d’acide  vitriolique ,  pour  précipiter 
la  plus  grande  partie  de  la  terre  calcaire  ,  &  le  jour 
fuivant ,  on  filtra  la  diifolution.-  La  liqueur  filtrée 
étoit  jaune  ,  &  donna ,  avec  du  fel  de  tartre  ,  un 
précipité  jaunâtre,  qui,  édulcoré  &  féché,  de¬ 
vint  d’un  gris  foncé,  lorfqu’on  le  calcina  fur  une 
lame  de  fer,  pofée  fur  les  charbons  ;  il  auroit  du 
devenir  noir  comme  la  manganaife  ,  s’il  n’étoifc 
pas  mêlé  avec  des  terres  étrangères  (§.  if.  c.  ). 
Il  ne  fut  point  diifout  par  l’efprit  de  nitre  pur, 
mais  l’addition  d’un  peu  de  fucre  procura  aufîi-tôt 
une  diifolution  claire. 

Il  donna  devant  le  chalumeau  ,  avec  l’alkali 
fixe ,  une  maife  verte,  joint  au  verre  de  borax , 
il  devint  jaune.  De  là  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  ne 
contient  point  de  manganaife  ,  mais  qu’il  y  a  du 
fer  joint  à  la  manganaife ,  comme  le  prouve  la 
diifolution  jaune  ,  obtenue  par  le  moyen  de  l’acide 
de  fel  j  mais  comme  la  chaux  de  fer  poifede  les., 
mêmes  propriétés  que  le  gyps  &  la  chaux  d’é¬ 
tain  (  §.  42.  c.  )  ,  il  faut  nécelfairement  que  la 
couletir  rouge  difparoiife  ici  ;  mais  ce  verre  jaune 
devient  auiîi-tôt  d’un  rouge  foncé,  dès  qu’on  y 
ajoute  un  peu  cfe  falpètre.  Il  eft  donc  évident 
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que  la  manganaife  entre  dans  la  compofition  de 
la  cendre.  J’en  ai  trouvé  très-peu  dans  la  cendre 
du  thym  (ferpilhm  )  ÿ  la  cendre  du  bois  en  four* 
nit  davantage. 

§.  4f.  Dans  les  expériences  que  j’ai  faites , 
pour  rechercher  les  parties  conftitu  antes  de  la 
manganaife ,  je  fuis  encore  dans  le  doute  fur  la 
juftelfe  des  conciliions  ,  n’ayant  pu  parvenir,  à 
compofer  par  fart  cette  fubftance.  Apres  chaque 
calcination  de  la  manganaife  phlogiftiquée  à  feu 
nud  .,  il  fe  fépare  toujours  un  peu  de  gyps  par 
la  diifolution  avec  l’acide  vitriolique.  Pour  fàvoir 
il  la  manganaife  avoit  perdu  en  poids  une  quan¬ 
tité  proportionnelle  à  celle  du  gyps  obtenu,  on 
fit,  avec  la  derniere  exaditude ,  les  longues  expé¬ 
riences  fui  van  tes.  On  calcina  une  demi-once  de 
manganaife  phlogiftiquée  (  §.  19.),  délivrée  de 
toute  fubftance  étrangère,  fur  une  lame  de  fer 
bien  nette  &  bien  polie  ,  qu’on  rit  diffoudre  en- 
fuite  dans  de  l’elprit  de  vitriol ,  en  ajoutant  un 
peu  de  fucre  ,  à  l’aide  d’une  forte  digeftion  qu’on 
continua  jufqu’à  ce  que  la  diifolution  fut  claire  ; 
la  diifolution,  en  fe  refroidilfant ,  dépofa  une  fine 
poudre  luifante ,  qui  fe  trouva  être  de  la  félénite. 
On  la  fépara  par  le  filtre,  &  après  avoir  étendu 
la  diifolution  dans  fix  onces  d’eau  diftillée ,  on 
la  précipita  avec  une  diifolution  de  fel  de  tartre 
.pur  5  mais  comme  il  fe  fépare  de  l’acide  aérien 
du  fel  de  tartre ,  qui  peut  tenir  une  petite  por¬ 
tion  de  manganaife  en  diifolution  (  §.  $  1  )  ,  011 
fut  obligé  de  mettre  le  mélange  avec  le  précipité 
fur  le  fable  chaud ,  pour  chaffer  l’acide  aérien. 
Au  bout  de  quelques  heures,  on  le  filtra,  &  ce 
qui  refta  fur  le  filtre  fut  édulcoré  &  féché.  Avec 
cette  manganaife  phlogiftiquée  9  on  répéta  la  cal: 
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cination  fufmentionnée  ,  &  l’on  fit  diffoudre  de¬ 
rechef  la  manganaife  ,  privée  de  fou  phlogiftique* 
dans  de  l’efprit  de  vitriol»  en  ajoutant  un  peu 
de  fiicre,  &  l’on  obtint  autant  de  félénite  que 
ci-devant ,  qui  refia  avec  la  précédente ,  en  fil¬ 
trant  la  diffolutien  par  le  même  papier.  La  diL 
foiution  fut  précipitée  avec  de  l’alkali  fixe,  tiré 
du  tartre ,  &  l’on  chaffa  l’acide  aérien  par  la  cha¬ 
leur.  Ce  précipité  féparé ,  fur  le  même  filtre  qui 
avoir  fervi  précédemment ,  du  tartre  vitriolé  qu’il 
contenons  fut  édulcoré,  féché.,  &  privé  de  nou¬ 
veau  ,  par  la  calcination ,  de  fon  principe  inflam¬ 
mable.  Je  répétai  onze  fois  ce  même  travail  avec 
la  derniere  exaditude ,  mais  enfin,  le  trouvant 
trop  pénible ,  je  l’abandonnai*  Je  féchai  la  man¬ 
ganaife  phlogiftiquée  que  j’obtins  dans  la  der¬ 
niere  opération ,  avec  le  papier  qui  fervoit  de  fil¬ 
tre  (  &  que  j’avois  eu  foin  de  pefer  auparavant 
En  déduifant  le  poids  du  filtre  ,  je  trouvai  que 
la  manganaife  pefoit  trois  gros  &  cinq  grains  5 
&  le  poids  de  la  félénite  étoit  de  quarante-neuf 
grains.  11  n’eft  pas  poilible  d’empêcher  qu’il  ne 
fe  perde  quelque  chofe  par  les  lavages.  La  man¬ 
ganaife  phlogiftiquée  obtenue  étoit  douée  des 
mêmes  propriétés ,  &  donna  ,  par  la  derniere  cal¬ 
cination  &  la  derniere  diflolution  ,  autant  de  fé¬ 
lénite  que  par  la  première  ;  &  il  paroît  par  con- 
féquent  qu’en  réitérant  fouvent  ce  travail  ,  on 
pourroit  la  changer  entièrement  en  terre  calcaire» 
Il  a  été  très-facile  à  M.  "Weftfeld  de  déterminer 
les  parties  conftituantes  de  la  manganaife  ;  mais 
ceux  qui  fuivront ,  dans  leurs  expériences  ,  la 
même  marche  que  j’ai  fuivie  ,  pourront  décider 
jufqu’à  quel  point  il  s’eft  approché  de  la  vérité. 
Je  n’ofe  pas  décider  comment  s’opère  ce  change- 
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nient  de  manganaife  en  terre  calcaire ,  puifque 
toutes  les  peines  que  je  me  fuis  données  ,  fur-tout 
pour  unir  le  principe  inflammable  à  la  chaux ,  ont 
été  perdues.  Je  me  contenterai  de  faire  part  d’une 
obfervation  qui  me  paroît  ne  pas  être  déplacée. 
Lorfque  un  jour  je  di  Aillai  de  l’acide  de  fel  fur 
du  minium,  non  feulement  1  acide  qui  paffa  avoit 
l’odeur  d’eau  régale ,  mais  il  diifolvoit  l’or.  Si 
l’on  diifout  du  minium  ,  pulvérifé  dans  de  l’acide 
nitreux  pur  ,  étendu  dans  le  triple  d’eau  ,  il  refis 
une  poudre  noire ,  indifloluble ,  mais  dès  qu’on 
ajoute  un  peu  de  fucre,  on  obtient  aufîi-tôt  une 
diifolution  claire.  Si  l’on  digéré  cette  poudre 
noire  avec  l’efprit  de  vitriol ,  elle  ne  fubit  aucun 
changement ,  mais  dès  qu’on  ajoute  un  peu  de 
fucre ,  elle  devient  blanche  &  fe  change  en  vi¬ 
triol  de  plomb.  Si  l’on  verfe  de  l’efprit  de  ièl 
fur  la  poudre  noire  ,  il  fe  fait ,  à  l’aide  de  la  cha¬ 
leur  ,  une  eflfervefçence ,  l’acide  devient  jaunâtre, 
enfuite  la  couleur  difparoît,  la  liqueur  prend  une 
odeur  d’eau  régale  ,  la  poudre  noire  devient  blan¬ 
che  ,  &  fe  change  en  vrai  plomb  corné.  Si  l’on 
diftille  la  poudre  noire  dans  une  cornue  de  ver¬ 
re,  elle  redevient  jaune,  mais  cela  n'arrive  pas 
avant  qu’elle  acquière  ce  degré  de  feu  auquel 
elle  commence  à  fe  fondre.  Cette  poudre  jaune 
fe  comporte  entièrement  comme  de  la  chaux  jaune 
de  plomb  ordinaire.  Elle  fe  diifout  en  entier 
dans  l’acide  nitreux  ,  &  ne  communique  point 
d’odeur  d’eau  régale  à  J’acide  de  fel,  pôur  preuve 
de  la  préfence  du  phlogiflique  dans  la  chaleur 
(§.  17.)  La  poudre  noire  11e  paroît  donc  être 
autre  chofe  qu’une  chaux  de  plomb  ^  qui  a  perdu 
en  entier,  ou  en  grande  partie,  fon  phlogiflique 
par  une  calcination  longue  &  lente  ,  8c  qui  par 
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là  a  acquis  une  fi  forte  tendance  au  phlogiftique  % 
qu’elle  eft  en  état  de  décompofer  l’acide  marin. 

•&ïrï-. -;s. 

Nous  devons  les  plus  grandes  obligations  à  M. 
Scheele  de  nous  avoir  inftruit  (ur  la  nature  & 
les  propriétés  de  la  manganaife,  &  nous  ne  fau- 
rioiis  alîëz  recommander  à  tous  les  chy milles  de 
pefer  avec  foin  toutes  les  expériences  de  ce  ba¬ 
vant  chymifte  fur  cette  fubftance  3  car  elles  ne  fe 
bornent  pas  à  nous  faire  connoître  uniquement 
la  manganaife.  Les  phénomènes  qu’elle  préfente 
lui  ont  fait  découvrir  nombre  de  propriétés  d’au¬ 
tres  corps  jufqu’ici  inconnues ,  <&  ont  ouvert  la 
carrière  à  nombre  de  nouvelles  découvertes. 

On  a  regardé  longtems  la  manganaife  comme 
une  efpece  de  mine  de  fer ,  ou  du  moins  comme 
une  matière  qui  contenoit  une  quantité  notable 
de  fer  ou  de  terre  ferrugineufe.  M.  Pott  com¬ 
mença  à  regarder  le  fer  qu  elle  contient  comme 
accidentel ,  &  enfin  M.  Cronftedt  la  plaça  parmi 
les  terres.  Comme ,  d’après  les  expériences  de 
MM.  Weftfeld  &  de  Gerhard,  011  crut  qu’elle 
contenoit  de  la  terre  d’alun  unie  à  du  fer  &  du 
principe  inflammable  ;  M.  Gmelin  la  rangea  par¬ 
mi  les  pierres  &  les  terres  qui  font  compofées  , 
en  grande  partie  ,  de  terre  d’alun.  D’après  les 
expériences  de  M. Scheele  ,  l’on  voit  que  M. Nveft- 
feld  s’elb . laiffë  tromper  par  les  apparences,  en 
y  admettant  une  terre  alumineufe.  M.  Bergmann 
eft  porté  à  la  ranger  parmi  les  fubftances  métal¬ 
liques.  Nous  verrons ,  dans  le  Mémoire  fui  vaut  * 
les  raifons  qui  le  déterminent  pour  ce  fentiment. 
M.  Vajlerius  ,  dans  la  nouvelle  édition  de  fa 

minera-- 
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minéralogie  la  place  dans  Tordre  des  pierres  fu~ 
fibles,  &  en  décrit  quatre  efpeces  :  i°.  la  man¬ 
ganaife  calcaire  ,  ou  la  nianganaife  folidé  de  M„ 
Bomare  ,  IL  279.  20.  La  manganaife  ruligineufe  * 
ou  la  manganaife  (triée  de  M.  Bomare *  II.  if  f  ,  4» 
30.  La  pierre  de  Périgord  ou  de  Périgueux  de  M. 
Bomare,  IL  iy6,  280.  4".  L’écume  de  loup,  ou 
lamine  de  fer  arfénicale  de  M.  Bomare  *  IL  ifS* 
281. 

Sans  M.  Sclieele  ,  nous  ne  faurions  où  placer  là 
manganailè  ,  &  nous  en  ignorerions  la  vraie  na¬ 
ture.  Ses  expériences  ne  fe  bornent  pas  à  nous 
faire  connoitre  cette  fubftance  ,  mais  elles  fervent 
à  éclaircir  nombre  de  phénomènes  chymiques* 
La  diilblution  de  T  or  dans  Tacide  de  Tel  déphlo- 
giftiquéj  au  moyen  de  la  manganaife ,  jette  du 
jour  fur  les  caufes  de  la  diilblution  de  ce  métal 
dans  Peau  régale  *  ou  T  acide  nitreux  ne  remplit 
d’autre  office  que  celui  de  déphlogiftiquer  Tacide 
de  Tel ,  qui  pour  lots  dépouille  l’or  de  Ton  prin¬ 
cipe  inflammable  &  le  rend  par  là  diffoluble.  La 
propriété  qu’a  l’or  précipité  de  cette  diilblution 
de  fulminer*  a  jette  du  jour  fur  la  nature  de  l’or 
fulminant.  L’action  de  la  manganaife  fur  Tarie- 
nic  a  fait  découvrir  Tacide  arféniCal  *  &  fou  ac¬ 
tion  fur  les  acides  végétaux  nous  a  frayé  la  route 
de  la  découverte  de  la  nature  &  de  la  compofi- 
tioii  des  acides  végétaux  &  du  vinaigre,  qui  pa- 
roit  exifter  tout*  formé  dans  les  végétaux.  Son  ef¬ 
fet  fur  le  mercure  doux  nous  confirme  la  vérité 
de  TaiTertioii  de  M.  Bergmann  fur  T  état  du  mer¬ 
cure  dans  ce  Tel  métallique.  Les  phénomènes 
qu’elle  préfente  peuvent  nous  conduire  à  con¬ 
noitre  plus  parfaitement  la  nature  du  phlogifti- 
que.  Elle  nous  fournit  un  moyen  de  décomposer  le 
Tme  III.  M 
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charbon ,  l’alkali  volatil ,  &  plufîeurs  autres  fubf 
tances.  Ses  propriétés  générales,  bien  connues 5 
peuvent  jetter  un  grand  jour  dans  l’art  de  la  ver¬ 
rerie.  Après  avoir  lu  M.  Scheele ,  011  abandon¬ 
nera  volontiers  l’idée  ingénieufe  de  M.  Montamy  9 
qui  penfoit  que  la  manganaife  faifoit  difparoitre 
les  couleurs  du  verre,  de  la  même  maniéré  qu’un 
prifme  rouge  paroit  noir  ,  dès  qu’il  eft  pofé  fur 
un  prifme  bleu.  Enfin  ,  les  expériences  de  ce 
grand  chymifte  font  des  plus  propres  à  perfection- 
ner  &  à  augmenter  nos  tables  de  rapports  chy- 
rniques,  qu’on  doit  regarder  comme  le  refumé  de 
nos  connoiflànces  chymiques.  (  H.  Struve.  ) 


ADDITION  au  Mémoire  fur  la  manganaife 
de  AI  Scheele,  par  M*  Torrern  Berg» 

MANN. 

(  K.  vet.  ac.  Handl.  vol.  XXXV.  pa^e  1 94.  ) 

D Epuis  que  M.  Scheele  eut  examiné  la  na¬ 
ture  du  fpath-fluor,  il  chercha,  à  ma  priere ,  de 
découvrir  celle  de  la  manganaife ,  &  l’on  trouve  5 
dans  le  Mémoire  préfenté  à  l’académie  des  fcien- 
ces  de  Stockholm ,  le  fruit  de  trois  ans  de  recher¬ 
ches.  Lui  ayant  dit  enfuite  que  M.  Sage  re¬ 
garde  la  manganaife  comme  un  mélange  de  co¬ 
balt  &  de  zinc  rîiinéralifé  par  l’acide  de  fel  ,  il 
fit  aufff  tôt  différentes  expériences  à  ce  fu jet,  mais 
il  11e  trouva  dans  la  manganaife  aucun  veftige  de 
ces  fubftances  (a)* 

Wmmm  n»  n  ■■  »  ■■■■■'  ■  ■■  ■— —  "  ■  ■  m‘  ■■■»—  i.,n  m  m  .  im  ■■  . 


(ai)  Voici  le  paflage  de  M.  Sage:  J’ai  reconnu  que  les 
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'  La  manganaife  a  été  rangée  ,  prefque  par  touâ 
les  minéralogiftes ,  parmi  les  mines  de  fer.  M. 
Pott  commenta  cependant  à  regarder  îe  fer  com¬ 
me  accidentel ,  &  M,  Cronftedt  plaça  enfin  cette 
fubftance  parmi  les  terres,  j  avoue  cependant  qu’il 
me  paroit  que  plu  fleurs  de  Les  propriétés  indiquent 
d’une  maniéré  frappante  ia  nature  métallique. 

Aucune  terre  pure  11e  colore  le  verre,  mais 
bien  toutes  les  chaux  métalliques  :  la  manganaife 
paroit  par  là  fe  rapprocher  des  dernieres.  Son 
poids  &  fa  grande  affinité  au  phlogiftique  111e 
confirment  dans  mon  feu  ri  nient,  mais  fur-tout  la 
propriété  qu’elle  a  de  précipiter  ,  îorfqifelle  a  été 
diiîoute  ,  la  leifive  du  bleu  de  PruiTe  ,  qui  ,  comme 
l’on  fait,  11e  donne  de  précipités,  Iorfqifelle  a 
été  bien  préparée  ,  qifiavec  les  diffolutions  métal¬ 
liques,  &  ne  précipite  point  les  terres.  Le  préci¬ 
pité  de  manganaife  que  procure  la  lellive  de  fang, 
ettindidoluble  dans  les  acides,  &  d’une  couleur 


différentes  efpeces  de  manganaife  contiennent  du  zinc,’  1 
du  cobalt,  du  plomb,  &  de  l’acide  marin;  quelquefois, 
mais  rarement ,  du  fer  &  du  cuivre.  Il  y  a  des  efpeces 
de  manganaife  qui  contiennent  feize  livres  d'acide  ma¬ 
rin  par  quintal.  Pour  le  retirer ,  il  fuffit  de  la  diltillef 
au  fourneau  de  reverbere  dans  une  cornue  ,  8c  y  adap¬ 
ter  un  récipient;  enduit  d’huile  détartré  par  défaillance  , 
il  s’obfcurcit ,  &  l’intérieur  fe  recouvre  de  cryftaux  de 
fel  fébrifuge  ;  pendant  cette  diftillation  ,  la  manganaife' 
perd  de  fon  poids  &  conferve  fa  couleur  noire,  elle  eft 
due  à  du  cobalt  uni  à  de  l’acide  marin  ;  fi  I  on  diftille 
de  l’acide  vitriolique  avec  de  la  manganaife  ,  il  fe  dé¬ 
gage  de  l’acide  marin  &  de  l’acide  fulfureux  volatil;  îe 
reiidu  eft  blanc  ;  par  la  leffive  ,  il  produit  du  vitriol  de 
zinc,  mêlé  d’un  peu  de  cobalt.  Elémem  de  mincraio* 
gic  docimajiique ,  par  AI.  Sage ,  page  175-176, 
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jaune  tirant  fur  le  gris  >  autres  phénomènes  qui 
ne  font  propres  qu’aux  fubftances  métalliques. 
Mais  quel  eft  le  métal  contenu  dans  la  manga¬ 
naife  ?  Voilà  ce  qui  n’eft  pas  facile  à  décider.  La 
diffolution  du  cobalt  ne  perd  pas  fa  couleur  par 
le  fucre  qu’on  y  ajoute  ,  ou  par  d’autres  corps 
inflammables  5  le  zinc  ne  colore  point  les  acides  : 
l’un  &  l’autre  de  ces  demi  -  métaux  different 
donc  bien  de  la  manganaife,  &  il  n’eft  aucune 
terre  métallique  connue  à  laquelle  elle  reffèmble 
entièrement  ;  cependant  plufieurs  analogies  me 
font  préfumer  que  la  manganaife  pourroit  bien 
être  la  terre  métallique ,  jufqu’ici  inconnue  ,  de  la 
platine  5  ou  la  terre  d’un  nouveau  métal  qui  lui 
reffemble  par  fon  peu  de  fufibilité.  Pour  parve¬ 
nir  à  s’en  affurer,  on  a  commencé  une  fuite  d’ex¬ 
périences  ,  qui ,  fi  elles  confirment  mon  fentiment  5 
rendront  la  manganaife  encore  plus  remarquable. 


MOYEN  de  retirer  un  fyrop  excellent  de  la 
Jeve  du  bouleau  S?  de  celle  de  l'érable ,  par 
M.  Stælhammer., 


(  Mémoires  de  Suede  ,  vol.  XXXV.  page  335.) 

L’Auteur  obtint  de  vingt-quatre  pots ,  mefure 
de  Suede ,  de  feve  d’érable ,  par  une  douce  cuif- 
fon  ,  de  dix  heures ,  un  pot  de  fyrop  ,  qui,  s’il  ne 
furpaffoit  pas  en  bonté  le  meilleur  fyrop  qu’011 
puiffe  retirer  du  fucre ,  du  moins  l’égaloit  3  &  au 
fond  du  vafe ,  il  fe  cryftallifa  un  morceau  de  fu¬ 
cre.  M.  Stalhammer  fitauffi  un  effai  avec  la  feve 
du  bouleau  ,  &  quatre-vingt  pots  donnèrent  deux 
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pots  &  demi  de  fyrop ,  inférieur  à  celui  que 
fournit  l’érable ,  mais  beaucoup  meilleur  cependant 
que  le  fyrop  brun  ordinaire ,  &  qui  peut ,  dans 
les  mets ,  remplacer  entièrement  le  fuçre.  On 
pourroit  par  ce  moyen  épargner  beaucoup  de  fu¬ 
çre.  On  doit  tirer  la  feve  avec  précaution  ,  pour 
ne  pas  trop  aifoiblir  l’arbre  ,  &  fermer  le  trou 
qu’on  y  a  fait  avec  un  bouchon  de  bois. 


AN  A  LT  SE  chymique  du  bafalte -,  par  IPL 

Mœnch. 

Crell  ,  neuefte  entdeckungen,  tom.  XI.  1783.  page  99, 

C^^Uoique  M.  Meyer  de  Stettin  nous  ait  don¬ 
né  ,  dans  la  feuille  périodique  intitulée  le  Ncitu- 
ralifle  ,  au  N°.  XI^  ,  une  analyfe  du  bafalte  ,  j’ef- 
pere  cependant  faire  plaifir  aux  naturaliftes ,  eu 
leur  faifant  part  de  mes  expériences. 

Nos  bafaltes  (a)  font  ou  cryftallifés ,  à  trois, 
à  fix  ,  à  huit  pans  ,  ou  de  .forme  irrégulière. 
Quant  -à  leurs  parties  conftituantes ,  ils  ne  diffe¬ 
rent  pas  effentiellement.  Leur  dureté  varie  en 
raifon  des  corps  étrangers  qui  s’y  trouvent  mêlés. 
Ces  corps  étrangers  font  i°.  des  petits  cryftaux 
verdâtres  informes  ,  reffemblans  à  des  fragment 
de  verre.  O11  les  y  rencontre  par  nids  ,  &  or¬ 
dinairement  ils  fe  trouvent  difperfés  dans  les  dif¬ 
férentes  efpeces  de  bafaltes.  Quelques-uns  de  ces 
groups  de  cryftaux  adhèrent  fi  fort  les  uns  aux 


(a)  Des  environs  de  Caffel. 
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autres  qu’ils  donnent ,  frappés  avec  l’acier  ,  des 
étincelles  ;  d’autres  tombent  à  l’air  en  pouftiere 
jaune  ,  &  font  compofés ,  en  partie,  de  terre  d’alun. 

2°.  Des  cryftaux  noirs. 

5'°.  Du  mica  brun. 

4°.  Du  fpath  calcaire  en  nids ,  cryftallifé  en 
cryftaux  à  lix  pans. 

p°.  Du  feldfpath  rouge. 

6°.  Du  feldfpath  blanc. 

7°.  Une  efpece  particulière  de  cryftaux ,  dit 
folubles  dans  les  acides ,  &  auxquels  la  calcina¬ 
tion  donne  une  couleur  bleue. 

M.  Gerhard  les  a  décrit  dans  le  premier  vo¬ 
lume  de  fès  Mémoires. 

Voilà  quels  font  les  fubftances  minérales  étran¬ 
gères  qui  fe  trouvent  dans  nos  balaltes.  L’on 
n’y  rencontre  ni  vrais  fchœr-s  ,  ni  zéolithes.  Leur 
couleur  eft  ou  bleuâtre  ,  ou  grife,  ou  rougeâtre  ;  le 
plus  ordinairement  leur  couleur  tire  fur  le  bleu. 

Frappés  au  briquet ,  ils  ne  donnent  d’étincelles 
que  lorfque  l’acier  vient  à  toucher  des  parties  de 
feldfpath  ou  les  cryftaux  dont  nous  avons  fait 
mention.  Raclés  ,  ils  fourniifent  une  poudre  grife. 
Expofés  aux  injures  de  l’air,  ils  s’y  couvrent 
d’une  croûte  grife.  Leur  dureté  eft  considérable. 
Leur  fradure  eft  inégale.  Quelques-uns  ,  tels 
que  ceux  de  Fehberg  &  de  Scharfenjlein ,  font  ho¬ 
nores  &  donnent  un  fon ,  lorsqu’on  les  frappe 
avec  un  marteau.  Dans  les  expériences  fuivantes , 
j’ai  employé  de  tous  les  balaltes  de  nos  environs  , 
&  voici  quelles  font  leurs  propriétés  générales , 
ou  les  propriétés  communes  à  tout  balai  te  pur. 

§.  ï.  Calciné,  il  fe  durcit  en  devenant  rouge, 
&  ne  fe  fend  point.  A  un  feu  de  fufîon ,  il  fç 
fond  facilement  feu!  en  un  verre  noir  folicie. 
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§.  %.  Une  once  de  bafalte  pulvérifé,  mêlé  avec 
deux  gros  d’alkali  fixe  végétal  pur,  ne  donna, 
par  la  fufion ,  qu’une  fcorie  noire  ,  poreufe  ,  quoi¬ 
qu’on  tint  le  creufet  rouge  à  blanc  pendant  une 
demi  heure. 

§.  La  meme  quantité  de  bafalte ,  mêlée  avec 
deux  gros  d’alkali  fixe  minéral ,  donna  ,  au  même 
feu,  un  verre  noir,  dur  &  opaque,  faifant  feu 
avec  l’acier. 

§..  4.  Le  même  poids  de  bafalte  fe  fondit  avec 
parties  égales  de  borax  calciné ,  de  la  même  ma¬ 
niéré  ,  en  un  verre ,  fans  veltige  de  métal  réduit. 

§.  f.  Demi-once,  mêlée  avec  une  once  de  Rux 
noir ,  &  de  la  poüfliete  de  charbons  ,  fe  fondit 
bien ,  fans  rien  montrer  de  métallique. 

§.  6.  Demi  once  ,  broyée  avec  un  gros  de  fou- 
fre , ,  &  fubîimé  dans  un  petit  matras ,  ne  pro- 
duifit  aucun  changement  fur  le  foufre  qui  fe  fu- 
blima. 

§.  7.  Une  once  de  bafalte  ,  mêlé  avec  demi- 
once  de  minium,  donna,  par  la  fonte,  un  verre 
noir  compacte ,  fans  qu’il  y  eut  rien  de  réduit. 

§.  8.  De  la  mine  de  cuivre  en  ardoife  de  Rie- 
thelsdorf ,  fe  fondit ,  avec  parties  égales  de  bafalte , 
en  une  malle  noire ,  poreufe  ,  fans  qu’il  fe  mani- 
fefta  rien  de  métallique. 

§.  9.  Il  11e  s’unit  point  par  la  fonte  avec  parties 
égales  de  fable  quartzeux.  Il  11e  détonne  point  avec 
le  falpètre.  Avec  parties  égales  de  fpath-pefant , 
il  donne  une  maffe  grife ,  poreufe,  qui  fait  feu  au 
briquet,  fans  qu’on  obferve  rien  de  réduit.  Une 
demi  once ,  fondue  avec  un  gros  de  pierre  cal¬ 
caire  ,  donne  une  malle  noire ,  folide ,  fans  trace 
de  métal. 

§.  10*.  Une  once  de  bafalte  pulvérifé  3  diftillé 
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avec  deux  onces  d'huile  de  vitriol ,  ne  fait  point 
d’elferyefcence ,  &  l’acide  qu’on  obtient  par  dit 
tillation,  n’a  point  d’odeur  fulfureufe.  Je  verfai 
derechef,  une  once  d’huile  de  vitriol  fur  le  ba~ 
faite  ;  &  je  réitérai  encore  trois  fois  cette  dilHlla- 
tion.  Dans  les  deux  dernieres ,  l’acide  s’étoit  chargé 
d’un  peu  de  phlogiftique ,  car  il  avoit  l’odeur  de 
foufre. 

§.  il.  Çe  qui  refia  dans  la  cornue  étoit  blan¬ 
châtre.  Lavé  avec  de  l’eau  diftillée  jufqu’à  ce  que 
l’eau  n’eut  plus  de  goût ,  &  Léché ,  il  Le  réduilit 
à  fix  gros. 

§.  12.  Les  eaux  de  lavage  évaporées  au  point 
qu’il  n’en  refloit  qu’une  once  &  demi ,  donnèrent 
par  le  refroidiiiement  environ  quatre  grains  de 
cryllaux  qui  Le  trouvèrent  être  de  la  félénite. 

§.  ij.  La  liqueur  reliante  évaporée  &  mife 
cryllallifée  ,  donna  au  bout  de  huit  jours  ,  un  dé¬ 
pôt  compofé  de  petits  cryllaux.  Comme  fa  faveur 
étoit  fort  aigre ,  &  que  je  favois  que  l’excès  d’acide 
empêche  la  cryftallifation ,  j’y  ajoutai  peu-à-peu 
deux  gros  d’huile  de  tartre  par  défaillance.  La 
liqueur  relia  claire  ,  &  au  bout  de  trois  jours,  j’ob¬ 
tins  de  fuperbes  cryllaux  d’alun.  En  réitérant  l’éva¬ 
poration  &  la  cryftallifation ,  j’obtins  de  nouveau 
des  cryllaux  d’alun,  mêlés  détartré  vitriolé,  chargé 
départies  ferrugineufes,  &  je  ne  pus  point  obte¬ 
nir  de  magnéfie  du  rélidu. 

§.  14.  Je  calcinai  la  terre  reliante;  elle  devint 
rougeâtre  ,  &  donna  avec  de  f alkali  fixe  végétal , 
un  verre  vert,  entièrement  tranfparent.  Cette  terre, 
comme  l’on  voit ,  contenoit  encore  des  parties 
martiales. 

§.  if.  Une  demi  once  de  bafalte  en  poudre, 
traité  avec  une  once  d’acide  nitreux  pur ,  de  h 
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même  maniéré  que  §  io,  ne  fit  point  d’effervef- 
cence.  On  réitéra  trois  fois  ce  traitement,  & 
l’acide  nitreux  qui  étoit  fans  couleur,  paffa,  fur- 
tout  à  la  fin ,  en  vapeurs  rouges.  Il  n’avoit  dif- 
fous  qu’un  gros  &  quarante  quatre  grains. 

§.  ié.  Je  verfai  peu  à  peu  dans  les  eaux  de 
lavage ,  contenant  la  partie  difïoute  du  bafalte 
par  l’acide  nitreux,  un  gros  d’acide  vitriolique 
concentré  ;  &  après  avoir  évaporé  le  tout  à  une 
once  &  demi  près ,  j’obtins  quatre  grains  de  fêlé- 
nite.  Je  l’évaporai  de  nouveau  jufqu’au  point  où 
il  ne  me  reftoit  qu’une  once,  &  je  n’obtins  point 
de  cryftaux  *,  mais  dès  que  je  faturai  l’acide  fuperflu, 
comme  dans  le  §  13,  alors  j’obtins  de  l’alun  , 
mais  point  de  fel  cathar&ique  amer.  L'acide  de 
fel  fe  comporta  de  même ,  avec  cette  différence 
cependant  qu’il  dilfolvoit  mieux  les  parties  ferru- 
gineufes ,  &  fourniffoit  un  réfidu  plus  blanc.  De 
l’alkali  volatil  aéré  en  liqueur  ,  verfé  goutte  k 
goutte  ,  dans  cette  diffolution  ,  y  procure  un  nuage 
rougeâtre ,  qui  fe  dépofe  en  verfant  une  plus  grande 
quantité  d’alkali  volatil ,  Sc  qui  fe  trouve  être  com- 
pofé  de  terre  d’alun ,  unie  à  des  parties  ferrugi- 
neufes. 

§.  17.  Une  demi  once  de  bafalte  &  une  once 
d’eau  régale  ,  préparée  en  mêlant  du  fel  ammoniac 
avec  de  l’acide  nitreux  pur ,  donne  par  évaporation 
&  lavage ,  en  réitérant  quatre  fois  cette  opéra¬ 
tion  ,  un  réfidu  blanc  pelant  un  gros  &  trente 
un  grains  de  moins  que  le  bafalte  employé.  J’éva¬ 
porai  à  ficcité  les  eaux  de  lavage,  &  je  fis  rougir 
le  réfultat  de  cette  évaporation.  Il  étoit  rougeâ¬ 
tre  ,  &  l’aimant  ne  Pattiroit  point.  Je  le  mêlai 
avec  de  l’huile  de  lin  que  je  fis  évaporer  dans  un 
petit  creufet.  Pour  lors ,  l’aimant  indiqua  la  pré- 
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fence  du  fer.  J’y  ajoutai  un  gros  de  fpath  fluor 
&  dix  grains  de  borax  calciné,  je  le  mis  dans  un 
creufet  garni  intérieurement  de  charbon  ou  de 
brafque  légère,  &  je  le  tins,  après  l’avoir  cou¬ 
vert  de  ièl  commun ,  pendant  cinq  quarts  d’heu¬ 
re  dans  un  feu  de  fuîion.  Après  le  refroidiflément , 
je  trouvai  une  fcorie  folide  vitreufe,  &  un  grain 
de  fer  malléable  à  froid  &  à  chaud.  Fai  répété 

/  *  *  j 

cette  expérience  fur  huit  efpeces  de  bafàlte  ,  &  la 
plupart  donnèrent  dix  grains  de  fer  par  once  > 
quelques -tins  plus,  d’autres  moins.  Les  bafaltes 
contenant  beaucoup  de  feldfpath  rpuge  n’en  don¬ 
nèrent  que  fix  grains. 


§.  18.  On  mêla  une  once  de  bafalte  avec  de 
l’huile  de  lin  ,  Sc  on  obtint  par  la  calcination  une 
malle  noire,  qui  fondue,  dans  un  creufet  braf- 
qüé ,  avec  deux  onces  de  pierre  calcaire  &  une 
once  de  ftulpath ,  après  avoir  recouvert  le  tout 
de  ièl  commun,  ne  donna  point  de  fer,  mais  fi  tri¬ 
plement  un  verre  femblable  à  la  topaze  enfumée. 
Ce  font  là  les  expériences  principales  que  j’ai  fai¬ 
tes.  je  paiTe  fous  iilence  les  phénomènes  que  pré- 
fentent  les  acides  de  nitre  de  fel  &  de  vinaigre , 
leur  effet  étant  tel  qu’on  doit  l’attendre  de  tels 
compofés  j  notre  bafalte  étant  compofé  de  terre 
filiceufe,  de  terre  d’alun,  d’un  peu  de  terre  cal¬ 
caire  &  de  fer. 

Une  demi-once  de  bafalte  pur  contient,  deux  gros, 
trente  -  lix  grains  de  terre  filiceufe ,  deux  grains 
de  terre  calcaire ,  foixante  &  dix-fept  grains  de  terre 
d’alun ,  &  Lun  dans  l’autre  cinq  grains  de  fer. 

Nos  bafaltes  ont  donc  les  mêmes  parties  conL 
tituantes  ,  que  ceux  que  M.  Meyer  a  examiné  , 
il  nous  en  exceptons  la  terre  de  magnéile ,  qui 
manque  entièrement  dans  les  nôtres. 
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EXPÉRIENCES  fur  Valkali  phlogiftique  de  la 
lejfive  de  fang  ;  par  M.  Scopoli. 

(Crell,  neuefte  entdeckungen ,  vol.  VIII.  p.  i.) 

Eflieurs  Baume,  de  Morveau  &  Bergmann 
obfervent  que  Balkali  phlogiftique,  préparé  à  la 
méthode  de  M.  Bergmann,  faille  tomber  du  bleu 
de  Berlin ,  dès  qu’on  y  ajoute  un  acide  &  qu’on 
en  débarraffe  ainfi  la  leiîive  de  fang. 

Je  pris  trois  onces,  ou  mille  quatre-cent  qua¬ 
rante  livres  dbcimaftiques  de  cet  alkali ,  &  après 
y  avoir  joint  une  petite  portion  de  vinaigre  dis¬ 
tillé  ,  je  l’expofai  au  foleil.  La  liqueur  devint 
aufti-tôt  verte  ,  &  au  bout  de  quinze  minutes  ,  il 
s’en  étoit  féparé  du  bleu  de  Berlin.  Le  jour  fui- 
vant ,  je  filtrai  la  liqueur,  &  je  l’expofai  de  nou¬ 
veau  au  foleil ,  par  où  j’eus  derechef  un  préci¬ 
pité  bleu  j  une  partie  s’étoit  attachée  à  la  portion 
du  verre ,  qui  étoit  la  plus  expofée  à  l’acftion  du 
foleil.  Je  filtrai  la  liqueur  &  répétai  cette  manœu¬ 
vre  ,  jufqu'à  ce  qu’il  ne  fe  fépara  plus  de  bleu. 
Comme  ce  bleu  fe  précipitait  par  l’expofition  au 
foleil ,  je  voulus  effayer  fi  la  chaleur  du  feu  pro- 
duiroit  le  même  effet.  J’expofai  en  conféquence 
le  verre  premièrement  au  foleil ,  dont  le  degré  de 
chaleur  était  de  quatre-vingt  dix-huit  degrés  de 
Fahrenheit  ;  enfuite  je  l’expofài  à  une  chaleur 
de  cent-cinquante  degrés  de  Fahrenheit,  mais  il 
ne  fe  fépara  rien  de  la  liqueur  ;  pendant  que  la 
chaleur  du  foleil  opéroit  auifi-tôt  un  précipité. 
L’on  voit  par  là  l’effet  de  la  matière  de  la  lumière, 
fur  la  partie  colorante  de  tous  les  corps,,  dont 
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fans  doute  elle  eft  une  des  parties  conftituantes. 
Après  qu’il  ne  fe  féparoit  plus  rien  de  bleu  de  la 
liqueur,  il  s’enfépara  cependant,  à  plulieurs  re- 
prifes,  un  dépôt  d’un  jaune  foncé,  qui  devint 
d’un  beau  bleu,  dès  qu’on  y  ajouta  de  l’acide  de 
fel.  Si  l’on  unit  cette  liqueur  ainfi  dépurée  avec 
de  l'acide  de  fel ,  elle  devient  d’un  bleu  verdâtre  , 
&  teint  le  papier  à  filtrer  en  bleu.  La  quantité 
de  bleu  de  Berlin  qui  s’eft  féparée  de  la  quantité 
d’alkali  plilogiltiqué  fus-mentionnée ,  fe  monte  à 
quarante-une  livres  docimaftiques.  Ce  n’eft  donc 
pas  limplement ,  comme  le  ditM.  Bergmann,  une 
particule  ( cœrulei  berolinenfis  p articula'). 

Cette  liqueur  dépurée  donne  à  l’argent  une  cou¬ 
leur  foncée. 

Quelques  diifolutions  métalliques  que  je  pré¬ 
cipitai  par  fon  moyen ,  donnèrent  les  précipités 
fuivans: 

i°.  l’or  donna  un  précipité. 

2°.  la  platine. 


y.  l’argent. 

4°.  le  mercure. 
f°.  l’antimoine. 
6°.  le  bifmuth. 
l’arfenic. 
le  zinc, 
le  fer.  . 
le  cuivre, 
le  plomb, 
l’étain. 


7 

8° 
_  o 

9 

io° 

ii° 

12° 


blanc. 

bleu. 

blanc. 

blanc. 

vert  pâle. 

blanc 

obfcur.- 

bîanc. 

bleu. 

jaune  foncé. 

blanc. 

blanc. 


Le  mercure  diifous  dans  l’acide  nitreux ,  précipité 
enfuite  par  cette  liqueur  &  lui  me  dé  avec  de  l’acide 
de  fel ,  colore  le  cuivre  en  blanc ,  mais  il  ne  fait 
pas  cet  effet  fur  l’or. 

Cette  liqueur  produit  des  cryftaux  prifmatiques 
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5  quatre  pans  ,  qui  font  tranfparens ,  qui  ne  font 
point  effervefcence  avec  les  acides,  &  qui,  avec  la 
diffolution  du  vitriol  de  fer ,  produifent  un  bleu 
de  Pruife. 

La  liqueur  qui  paffe  par  le  filtre  après  les  pré- 
cipitations  fufmentionnées ,  11e  teint  plus  le  papier 
à  filtrer  ;  mais  celle  qui  refaite  de  la  précipitation 
de  la  diffolution  d’or  &  d’arfenic,  teint  la  foye  en 
bleu,  &  les  lettres  qu’on  écrit  font  vertes,  quoi¬ 
que  la  liqueur  n’ait  pas  cette  couleur  -,  ce  qui  pa- 
roit  montrer  que  la  matière  colorante  eft  un  être 
différent  &  de  l’alkali  &  du  phlogiftique ,  &  qu’on 
peut  tranfporter  d’un  corps  dans  un  autre. 

La  cryftallifation  ne  fuffit  pas  pour  priver  la 
leflive  de  fan  g  de  tout  bleu  de  Berlin  5  c’eft  par 
cette  raifon  que  M.  de  Morveau  a  eu  des  préci¬ 
pités  métalliques ,  différens. 

J’efpere  de  vous  montrer  dans  peu  qu’il  y  a 
dans  les  pierres  gypfeufes  un  acide  phofphorique*, 
qui  eft  la  caufe  de  leur  phofphorefcence. 


PRÉPARATION  d'une  encre  de  Jîmpathie ,  qui 
a  un  éclat  métallique ,  par  M.  Ilseman. 

(Crell,  neuefte  entdeckungen ,  IX.  vol.  p.  29.  ) 

1 

Uand  on  trempe  une  plume  neuve  dans  do 
foie  de  foufre  en  liqueur  ,  &  qu’on  paffe  avec  cette 
plume  deffus  des  lignes  écrites  avec  de  la  diffolu¬ 
tion  de  plomb  dans  du  vinaigre,  l’écriture  devient, 
comme  l’on  fait,  noire  ou  brune.  11  fuffit  meme 
d’écrire  avec  la  diffolution  de  plomb  fur  la  pre¬ 
mière  feuille  d’un  livre  blanc  *  &  de  mouiller  la 
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derniere  feuille  avec  du  foie  de  foufre ,  pour  qüé 
ce  phénomène  ait  lieu.  L'écriture  devient  noire* 
même  dans  le  cas  où  il  y  a  beaucoup  de  papier 
entre  elle  &  le  feuillet  mouillé  de  foie  de  loufre. 

Je  fis  dernièrement  cette  expérience  ,  mais  avec 
quelques  changemens.  Je  verfai  dans  un  verre 
une  once  de  foie  de  foufre  en  liqueur ,  préparé 
en  faifant  cuire  deux  parties  de  potaiïè,  &  une 
partie  de  foufre ,  dans  fîx  onces  d’eau  :  j’expofai 
au  deffus  de  ce  verre ,  des  lignes  écrites  avec  du 
vinaigre  de  plomb  encore  mouillées ,  en  verfant 
dans  le  même  moment  un  acide  minéral  dans  le 
foie  de  foufre.  je  verfai  fucceilivement  dans  le 
verre ,  de  facide  de  fel  &  du  foie  de  foufre ,  & 
l’écriture  non  feulement  devint  brune ,  mais  ce 
qui  me  fît  fur-tout  plaifir  ,  c’eft  qu’elle  prit  un  éclat 
métallique  &  une  teinte  argentine*  Si  Ton  a  bien 
opéré  &  G  on  n’a  pas  tracé  des  caractères  trop  dé¬ 
liés  ,  l’écriture  conferve  l’éclat  métallique ,  même 
étant  féche. 

Ce  phénomène  me  fit  naître  l’idée  de  donner 
au  fpath  de  plomb  blanc  cryftallifé,  un  éclat  mé¬ 
tallique  ,  d’une  maniéré  analogue.  Je  fus  d’autant 
plus  porté  à  en  faire  l’effai ,  que  l’on  trouve  quel¬ 
quefois  à  Bleyfeld  du  fpath  blanc  de  plomb  cryf- 
tallifé ,  dont  la  furface  a  l’éclat  de  la  galene. 

Je  procédai  de  la  meme  maniéré  que  ci-deffus, 
avec  cette  différence  que  je  pofai  le  fpath  de  plomb 
fur  des  petits  bâtons  qui  repofoient  fur  le  verre , 
pour  que  les  vapeurs  pu  lient  mieux  agir  fur  lui. 

Le  réfultat  répondit  à  mon  attente  ;  les  cryftaux 
de  fpath  de  plomb  eurent  au  bout  de  quelques 
minutes  l’éclat  métallique  de  la  galene. 

La  vapeur  feule  du  foie  de  foufre  eft  donc  en 
état  de  procurer  l’éclat  métallique,  &  les  métaux 
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peuvent,  comme  l’on  voit,  acquérir  l’éclat  métalli¬ 
que  par  voie  humide. 

Cette  expérience  peut  fervir  aux  minéral ogiftes 
à  donner  un  éclat  métallique  à  des  morceaux  de 
mine  de  plomb  fpathique ,  blanche ,  cryftallilée. 


ESSAIS  pour  teindre  le  coton  en  vrai  rouge 
de  Turquie;  par  M.  Gren  (a). 


(  Crell  ,  neuefte  entdeckimgen,  VIII.  vol.  p.  ) 

Il  eft  généralement  connu  que  le  coton  &  le 
lin,  teints  de  la  même  maniéré  qu’on  teint  la 
laine,  d’un  rouge  fo-lide  ,  au  moyen  de  la  garance , 
ne  prennent  pas  une  couleur  rouge ,  fixe  &  durable. 
Il  faut  donc ,  ou  que  la  laine  ait  un  certain  prin- 


(a)  M.  l’académicien  Pallas  nous  a  déjà  appris,  dans 
le  journal  de  Pétersbourg  de  1776,  IL  ig.,  que  les  Ar¬ 
méniens  préparent  avant  tout  le  coton  pour  le  rouge  de 
Turquie ,  avec  de  l’huile  ou  de  la  graille  de  poiffon  : 
&  M.  le  profeffeur  Beckmann  a  montré  dans  une  des 
féances  de  la  fociété  royale  de  Goèttingue  (  V.  Avis  de 
Goëttingue  1780  p.  67  ) ,  que  pour  teindre  le  coton  en 
.rouge  avec  du  carthame  ou  du  fafran  bâtard,  il  faut 
l’imbiber  auparavant  d’huile  dTiives  :  enfin  M.  Güiich, 
dans  le  troifieme  volume  de  fon  traité  fur  la  teinture, 
troifîeme fccîion ,  pag.  253  ,  a,  il  eft  vrai ,  décrit jufqu’à un 
certain  point  le  traitement  avec  la  graille  ,  mais  non  pas 
d’une  maniéré  à  contenter  îe  lecteur.  On  voit  qu’il  cache 
différentes  manipulations.  On  ne  fera  par  conséquent 
pas  fâché  de  voir  tout  le  procédé  en  détail,  modifié  de 
différentes  maniérés  &  appuyé  fur  des  principes  chymi- 
ques.  Cr.ell. 


Observations' 

cipe  par  lequel  elle  eft  en  état  d’unir  les  parties 
colorantes  d’une  maniéré  intime,  qui  manque  au 
lin  &  au  coton  -,  ou  il  y  a  dans  ces  derniers  un 
certain  principe  qui  empêche  à  la  couleur  d’adhé¬ 
rer.  'On  ne  peut  pas  bien  décider  le  dernier  arti- 
cle  *  mais  l’expérience  rend  le  premier  vraifem- 
blable.  D’après  de  fentiment,  on  furmonteroit  la- 
difficulté  de  teindre  le  coton  en  rouge  fixe  avec 
la  garance ,  en  ajoutant  le  principe  qui  caufe  l’ union 
plus  intime  des  parties  colorantes  de  la  garance 
avec  la  laine  ;  &  les  expériences  fuivantes  prou¬ 
vent  que  ce  n'eft  que  la  partie  huileufe  &  onétueufe. 
Quoique  ces  expériences  n’ont  pas  toute  la  per* 
fedion  que  l’on  pourroit  délirer ,  elles  peuvent 
cependant  fervir  de  réglé  &  de  diredion  à  des 
perfonnes  plus  au  fait  du  manuel  de  la  teinture 
que  moi ,  pour  teindre  avec  avantage ,  le  Goton  en 
rouge  de  Turquie,  d’une  couleur  auiîi  belle  & 
auffi  folide  que  les  Arméniens.  M.  Bergmann  dans 
fes  remarques  fur  la  chymie  de  M.  Schetfer ,  ca¬ 
che  5  par  certaines  raiforts  ,  le  procédé  de  teindre  le 
coton  en  Vrai  rouge  de  Turquie.  Il  dit  Amplement 
que  le  point  principal  confifte  à  traiter  le  coton 
avec  des  fubftances  animales ,  ou  à  l’animatifer  3 
&  que  pour  lors  il  eft  facile  d’y  fixer  des  couleurs 
qui  ne  prennent  point  d’ordinaire  fur  le  coton. 
Mes  expériences  fe  fondent  toutes  fur  ce  principe* 

Prer/iiere  expérience . 

Je  pris  deux  onces  de  coton  filé ,  fur  lequel  je 
verfai  de  l’huile  de  poiifon.  Je  le  laifiai  tremper 
pendant  quinze  jours  dans  cette  huile ,  dans  un 
pot  de  terre ,  ayant  foin  de  bien  pétrir  de  te  ms 
en  tems  le  coton  avec  la  graille.  J’en  exprimai 
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auflî  bien  que  pofiible ,  Lhuile  ,  &  je  mis  le  coton 
dans  une  diflblution  bouillante  de  deux  onces 
de  fbude  d’Efpagne ,  faite  avec  de  Lurine  fraiche  , 
fans  féparer  les  parties  de  la  foude  qui  ne  furent 
pas  difîbutes.  Le  bouillon  devint  auffi-tôt  laiteux 
&  favonneux.  Après  Lavoir  fait  bouillir  pendant 
une  demi  heure,  je  verfai  la  lellive  laite  ufe,  & 
je  la  remplaçai  par  de  Lutine  fraiche  avec  laquelle 
je  fis  bouillir  le  coton  pendant  un  quart  d’heure. 
Je  fortis  le  coton  &  je  le  lavai  dans  l’eau,  jufqu’à 
ce  qu’elle  ne  devint  plus  laiteufe.  Je  fis  un  autre 
bouillon  ,  en  fai  faut  cuire  demi  once  d’alun  &  deux 
gros  de  furnac  avec  une  fuffifante  quantité  d’eau , 
qui  devoir  fervir  de  mordant.  Je  mis  le  coton . 
dans  cette  liqueur  bouillante ,  en  continuant  l’ébul¬ 
lition  pendant  une  heure  de  terns ,  ayant  foin  de 
le  tourner  fouvent.  Au  bout  de  ce  tems ,  je  laif. 
fai  refroidir  le  tout,  &  ne  fortis  le  coton  que 
douze  heures  après ,  lequel  je  fis  Lécher  à  l’ombre, 
en  le  Licenciant  à  des  bâtons.  Le  jour  fuivant,  je 
le  lavai  dans  de  Leau  fraiche  ,  pour  en  ièparer 
les  portions  de  fumac  qui  s’y  étoient  attachées. 
Je  pris  enfuite  demi  once  de  racines  de  garance 
entières ,  en  choififfant  les  plus  minces ,  que  je 
pilai  dans  un  mortier  ,  après  les  avoir  coupées  en 
petits  morceaux  avec  les  cifeaux.  Je  les  mis  dans 
de  Leau  chaude ,  avec  laquelle  je  les  fis  bouillir. 
J’y  trempai  pour  lors  le  coton  que  j’avois  lavé 
&  qui  étoit  encore  humide ,  8c  je  l’y  laiifai  pen¬ 
dant  dix  minutes  ,  ayant  Loin  de  le  tourner 
fouvent  ,  à  une  chaleur  qui  ne  parvenoit  que 
de  tems  en  tems  au  terme  de  l’ébullition  ,  & 
de  retirer  fouvent  la  baiïine  du  feu ,  pour  éviter 
que  par  une  ébullition  trop  continuée,  la  couleur 
jaune  de  la  garance  ne  fût  extraite  en  même  tems , 
Tom.  1IL  N 
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ce  qui  auroit  détérioré  3a  couleur,  je  laiffai  refroidir 
le  fil  dans  la  teinture,  &  je  le  fufpendis  enfuite 
à  Pair  pour  le  fécher.  Ce  coton ,  après  avoir  été 
lavé  dans  de  l’eau  froide ,  avoit  une  très  -  belle 
couleur ,  &  ce  ne  fut  pas  avec  peu  de  plaifir  que 
je  vis  qu’il  foutenoit  toutes  les  épreuves  du  rouge 
de  Turquie,  je  le  lavai  dans  de  l’eau  de  favon 
bouillante,  &  la  couleur  le  maintint.  Par  le  la¬ 
vage  dans  de  la  leflive  de  cendres  froide,  la  cou¬ 
leur  augmenta  de  vivacité.  Le  vinaigre  ne  l’altéra 
pas  plus  que  le  vrai  rouge  de  Turquie.  11  ne  dif- 
féroit  du  vrai  coton  rouge  de  Turquie ,  que  par 
le  luftre,  qu’il  ne  poifédoit  pas  à  un  fi  haut  point, 
ce  qui  peut  venir  ou  de  la  qualité  de  la  garance 
qu’ils  emploient ,  ou  de  l’addition  de  quelque  fubf. 
tance  colorante ,  par  exemple ,  de  la  cochenille , 
du  fernambouc  &c.  &c.  j’ai  expofé  le  coton  que 
j’avois  teint  pendant  trois  femaines  au  foleil  &  à 
l’air  libre ,  fans  remarquer  de  changement  fenfible. 

Seconde  expérience , 

Je  répétai  la  même  expérience ,  en  prenant  en 
place  d’urine  de  Peau  ,  8c  le  réfultat  fut  le  même» 

Troifieme  expérience . 

O 

Une  qualité  moyenne  de  garance  moulue ,  donna 
par  un  procédé  femblable  à  la  fécondé  expérience, 
au  lieu  d’une  couleur  rouge ,  une  couleur  brune 
Paie,  qui  n’avoit  aucune  vivacité.  Par  une  addi¬ 
tion  d’alkali,  le  bouillon  de  la  teinture  devint 
plus  rouge,  fans  devenir  plus  clair» 

Quatrième  expérience » 

Une  autre  qualité  de  garance ,  qui  me  fut  don- 
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née  Tous  le  nom  de  vraie  garance  de  Séelailde  * 
donna  une  couleur  femblable  à  celle  de  la  pre« 
miere  &  de  la  fécondé  expérience. . 

Cinquième  expérience* 

L’addition  de  l’alkali  fixe  rend  dans  finfîâtlü 
même  en  petite  dofe  le  bouillon  rouge  de  la  qua«* 
trieme  expérience  plus  foncé  &  plus  obfcur ,  lors¬ 
qu’on  l’ajoute  dans  l’ébullition  5  &  le  coton  qui 
y  fut  teint ,  prit  pareillement  une  couleur  plus 
foncée.  L’addition  de  diifolution  d’étain  dans  de 
l’eau  régale ,  donna  à  la  couleur  un  œil  plus 
agréable. 

Sixienîè  expérience » 

Je  crus  qu’en  fuivant  la  fécondé  expérience ,  je 
pourrois  employer  *  en  place  de  foude ,  l’alkali 
fixe  végétal,  avec  un  fuccès  égal  pour  changer 
3a  graillé  adhérente  au  coton  en  fàvon ,  <St  je  peu-* 
fai  que  l’alkali  fixe ,  cauftique  4  y  feroic  furtout  très« 
propre.  Je  fis  cuire  en  conféquenee  le  fil  de  coton,, 
quej’avois  imprégné  d’huile  de  poillon,  dans  une 
leffive  magiftrale  d’alkali  végétal,  parfaitement  eau  t 
tique.  Au  bout  d’une  demi  heure  *  je  fortis  le  fil  s 
&  après  l’avoir  lavé  dans  de  l’eau  froide*  je  le 
fis  cuire  dans  de  nouvelle  leffive,  &  je  réitérai 
ce  procédé  jufqiià  ce  que,  ni  la  leffive  ni  l’eau  ne 
devinrent  plus  laiteufes.  Du  refte,  je  procédai 
comme  dans  la  première  expérience,  avec  cette 
feule  différence  qu’eu  place  de  racines  de  garance , 
je  pris  de  la  meilleure  garance  moulue.  Mais  à 
mon  grand  étonnement,  je  trouvai  que  le  coton 
ne  s’étoit  chargé  qu’à  fa  furface ,  &  très-faiblement 

N  * 
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des  parties  colorantes  de  la  garance ,  que  le  feul 
lavage  dans  beau  étoit  en  état  d'enlever. 

S ’eptieme  expérience . 

Je  crus  pouvoir  fixer  la  couleur  par  des  addi¬ 
tions  falines,  &  je  mis  dans  le  bouillon  de  ga¬ 
rance  de  la  fixieme  expérience  encore  deux  gros 
d’alun ,  ayant  du  refte  obfervé  entre  les  ingrédiens 
la  même  proportion  que  dans  la  première  expé¬ 
rience  *  mais  ce  fut  en  vain.  J’eus  auffi.  peu  de 
fuccès  dans  la 

Huitième  expérience , 

en  ajoutant  de  la  crème  de  tartre.  Je  ne  fus  pas 
plus  heureux  dans  la 

Neuvième  expérience 
par  une  addition  de  tartre  vitriolé. 

V 

Dixième  expérience . 

J’ajoutai  au  bouillon  de  garance ,  de  la  feptiemc* 
expérience,  pendant  qu’il  cuifoit,  de  l’eau  de  chaux, 
pour  que  le  fel  peu  foluble  réfultant  de  l’union 
de  l’alun  &  de  l’eau  de  chaux,  augmentât  lafoli- 
dité  de  la  couleur  5  mais  mon  travail  fut  auffi  inu¬ 
tile  ,  &  le  lavage  enlevoit  la  couleur ,  comme  dans 
la  fixieme  expérience. 

Onzième  expérience . 

L’addition  de  l’alkali  fixe  au  bouillon  de  garance 
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de  la  fîxieme  expérience ,  ne  contribua  en  rien  à 
la  fixité  de  la  couleur. 

Dans  toutes  ces  expériences  qui  n’avoient  pas 
réuffi ,  je  11e  pouvois  rejetter  la  faute  fur  l’alkali 
fixe  végétal ,  confidéré  comme  fel  aikali ,  mais  je 
trouvai  dans  la  fuite  qu’il  ne  rendoit  le  coton  in¬ 
capable  de  prendre  la  couleur  de  la  garance ,  qu’en 
tant  qu’il  étoit  cauftique.  J’ai  obfervé  qu’il  faut 
abfolument  quelque  chofe  de  graüïeux,  pour  fer- 
vir  de  moyen  d’union  entre  les  parties  colorantes 
&  le  coton.  L’alkali  cauftique  diifout  en  entier- 
la  grailfe  dont  le  coton  étoit  imbu,  de  maniéré 
qu’il  n’en  refte  abfolument  plus  ,  ce  qui  rend  les 
peines  qu’on  fe  donne ,  pour  le  teindre ,  inutiles  ? 
comme  on  le  voit  par  la  fixieme  expérience  jut 
qu’à  la  onzième  inclufivement.  Cette  affertion  ac¬ 
quiert  encore  plus  de  vraifemblance,  lî  l’on  con- 
lidere  que  le  principe  colorant  de  la  garance  réfide 
dans  des  parties  réfineufes,  comme  le  prouvent 
les  expériences  de  M.  Beckmann  ,  qui  fe  trouvent 
dans  les  nouveaux  commentaires  de  la  fociété  de 
Goëttingue ,  tome  VIII.  pag.  f  9  ;  parties  ,  que  les 
portions  grailfeufes  &  ondueufes  qui  adhèrent  à  la 
laine,  diffolvent  &  attirent  avec  facilité  (a).  Dans  la 

Douzième  expérience , 

j’employai  en  conféquence  l’alkali  fixe  végétal 


(  a  )  Cela  eft  fi  vrai ,  que  fi  l’on  prend  un  peu  de  vrai 
coton  rouge  de  Turquie,  imbibé  d’huile  d’olive  ,  &  qu’on 
le  frotte  pendant  quelque  tenis  entre  les  doigts,  la  cou¬ 
leur  rouge  s’en  détache  ,  &  on  peut  même  la  tranfpor* 
ter,  fuivant  M.  Oetinger,  fur  du  coton  blanc. 

H.  Struve . 

N  g 


198  Observations 

aéré  ,  réfout  en  liqueur  à  l’air ,  &  chargé  d’ais 
fixe  au  moyen  de  l'appareil  pneumato-chymique. 
Du  relie  ,  je  procédai  comme  dans  la  fécondé  ex* 
périence,  avec  cette  feule  différence,  que  j’ajou¬ 
tai  au  mordant  deux  gros  de  crème  de  tartre.  Le 
réfultat  fut  le  même  ,  8c  j’obtins  une  couleur  belle 
&  folide» 

Treizième  expérience. 

Dans  cette  expérience,  je  fortis  le  coton  de  l’huile 
de  poilfon ,  8c  je  le  fis  cuire  auffi-tôt  dans  une 
leffive  d’alkali  fixe  aère ,  fans  l’exprimer.  En  le 
fortant ,  je  le  mis  dans  le  mordant ,  fans  le  laver. 
E11  procédant  dans  la  teinture,  comme  dans  la 
première  expérience ,  je  trouvai  qu’il  ne  prit  pas 
bien  la  couleur ,  parce  que  le  trop  de  graille  qui 
y  adhéroit  s  empêchoit  à  la  couleur  de  s’y  attacher* 

Quatorzième  expérience. 

Je  fis  cuire  le  fil  teint,  félon  rexpérience pré¬ 
cédente  avec  du  fon  de  froment  8c  de  l’eau,  & 
je  le  lavai  dans  de  l’eau  froide  pour  en  féparer 
tout  le  fon.  Du  relie  ,  je  procédai  avec  le  mordant 
&  avec  la  teinture ,  comme  dans  la  première  ex¬ 
périence,  8c  j’obtins  du  fil  tout  auffi  bien  teint. 

Quinzième  expérience . 

Je  répétai  la  fécondé  expérience  &  j’ajoutai  au 
bouillon  de  garance  bouillant,  du  fang  de  bouc 
féché ,  dans  la  proportion  d’une  partie  contre  huit 
de  garance.  Je  11e  trouvai  point  de  changement 
dans  la  couleur» 
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Seizième  expérience • 

En  place  de  fang  de  bouc  féché ,  je  pris  du  fang 
le  brebis  frais ,  &  je  procédai  comme  ci-devant. 
Toute  la  couleur  fut  gâtée,  car  le  fang  fe  coa¬ 
gula  incontinent,  s’attacha  au  fil,  &  empêcha  aux 
parties  colorantes  de  s’y  attacher. 

Dix-feptieme  expérience . 

Je  pris  deux  onces  de  coton  filé ,  je  le  trempai 
pendant  huit  jours  dans  de  l’huile  d’olives  *  je 
l’exprimai ,  &  le  fis  cuire  ,  comme  dans  la  fécondé 
expérience,  dans  une  fuffifante  quantité,  d’eau, 
avec  parties  égales  de  foude  pulvérifée.  Je  mis 
le  coton  pendant  quatre  jours  dans  une  eau  cou¬ 
rante.  Je  fis  enfuite  une  bouillie  avec  du  fu¬ 
mier  de  brebis  fec  &  de  l’eau ,  &  j’y  remuai  bien 
le  coton  filé  encore  mouillé.  J’ajoutai  une  plus 
grande  quantité  d’eau  &  je  le  mis  fur  le  feu,  où 
ie  fis  chauffer  le  mélange ,  en  le  remuant  fou  vent 
ufqu’à  l’ébullition.  Ayant  laiffé  refroidir  le  tout  * 
e  n’en  fortis  le  coton  qu’au  bout  de  quatre  jours. 
Vprès  l’avoir  lavé  dans  de  l’eau,  je  le  mis  dans  le 
nordant  de  la  première  expérience.  Pour  le  tein- 
Ire  ,  je  pris  parties  égales  de  la  meilleure  garance, 
tue  je  jetai  dans  l’eau  dès  qu’elle  commença  à 
louillir.  Après  l’avoir  remuée ,  j’y  mis  le  coton 
eicore  humide.  Je  fis  bouillir  le  bain  pendant  cinq 
ninutes,  &  après  avoir  ôté  le  vafe  du  feu  ,  je 
laffai  le  tout  tranquille  pendant  douze  heures. 
A)rès  avoir  lavé  le  fil  dans  de  l’eau  froide  &  du 

j 

bouillon  de  leflive  ordinaire,  je  le  trouvai  teint 
également  partout ,  &  la  couleur  en  étoit  folide. 

Je  confeille  à  ceux  qui  voudront  teindre ,  d’après 

N  4 
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ces  expériences,  du  coton  en  rouge  de  Turquie' 
de  choilir  la  meilleure  forte  de  garance,  &  de 
préférer  les  racines  entières ,  qui  ne  foient  pas 
trop  vieilles ,  &  de  rejetter  celles  qui  font  tro£ 
ligneufes  ou  pourries ,  car  dans  differentes  expé¬ 
riences  que  j’ai  faites  avec  différentes  garances 
moulues ,  j’ai  le  plus  fou  vent  obtenu,  malgré  tou¬ 
tes  les  attentions  dans  la  cuite ,  une  couleur  brune 
foncée ,  au  lieu  d’une  couleur  rouge.  De  plus ,  on 
doit  éviter  de  priver  le  coton  de  tout  l’huile  qui 
y  adhéré,  par  une  leffive  trop  caultique.  Voyez 
la  fixieme  expérience  *  mais  en  échange ,  on  ne 
doit  pas  y  lailfer  trop  de  graille.  Voyez  la  trei¬ 
zième  expérience.  Enfin  le  coton  filé  doit  être  en¬ 
core  humide,  lorfqu’on  le  met  dans  la  couleur, 
fans  quoi  la  couleur  ne  prendrait  pas  également. 

PRÉPARATION  de  /’ indigo  tire  du  paftel, 

par  M.  Gren. 

(Crell,  neuefte  enfcd. ,  tom.  VIII.  p.  78-) 

C^^Uoiqueje  ne  fois  pas  l’inventeur  de  ce  pro 
cédé  ,  je  crois  cependant ,  qu’il  n’eft  pas  allez  conni 
pour  ne  pas  mériter  une  place  ici ,  d’autant  plu 
que  j’ai  plufieurs  obfervations  à  y  ajouter,  qie 
l’expérience  m’a  fuggérées. 

On  prend  des  feuilles  fraîches  de  paftel  (  Ifais 
tin&oria  ) ,  qu’on  lave ,  pour  en  féparer  les  faleés 
&  la  terre ,  &  on  les  met  telles ,  entières  &  fais 
les  couper  ,  dans  une  cuve  de  forme  oblon- 
gue ,  qu’on  remplit  à  peu  près  aux  trois  quarts. 
Pour  éviter  que  beau  ne  les  éleve ,  011  aflujettit 
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des  pièces  de  bois  en  travers.  On  verfe  fur  ces 
feuilles  allez  d’eau  pure  pour  les  recouvrir  entiè¬ 
rement  ,  &  an  place  le  vafe  à  une  chaleur  tempé¬ 
rée.  Il  fe  forme ,  fuivant  la  température  de  l’ath- 
mofphere  ,  en  plus  ou  moins  de  tems ,  une  écume 
copieufê  à  la  furface  de  l’eau  ,  qui  indique  le  com¬ 
mencement  de  la  fermentation.  La  furface  fe  cou¬ 
vre  peu-à-peu ,  en  entier,  d’une  peau  bleue,  qui 
préfente  à  l’œil  des  nuances  couleur  de  cuivre. 
Lorfqu’il  y  a  une  certaine  quantité  de  cette  écume , 
on  foudre  la  liqueur  qui  fe  trouve  teinte  en  vert 
foncé ,  dans  une  autre  cuve  oblongue ,  par  un 
robinet  placé  immédiatement  au  deifus  de  fon  fond , 
où  l’on  puife  l’eau  pour  la  mettre  dans  l’autre 
cuve.  Dans  l’un  &  dans  l’autre  cas ,  il  eft  nécef- 
faire  de  faire  couler  l’eau  par  une  toile  dans  l’au¬ 
tre  vafe ,  pour  féparer  les  faletés  ou  les  petites 
portions  de  feuilles  qui  pourroient  paifer.  On  lave 
les  feuilles  avec  un  peu  d’eau  froide  ,  pour  en 
détacher  les  portions  de  peau  colorée  qui  pour¬ 
roient  s’y  être  attachées ,  &  l’on  mêle  cette  eau 
de  lavage  avec  celle  qu’on  a  foutirée.  Cela  fait, 
on  verfe  dans  la  liqueur  de  paftel  fermentée,  de 
l’eau  de  chaux ,  à  raifon  de  deux  à  trois  livres , 
fur  dix  livres  de  feuilles ,  &  l’on  agite  fortement , 
pendant  quelque  tems  cette  liqueur  ,  pour  faciliter 
la  féparation  de  l’indigo ,  qui  fe  fépare  par  le  repos. 
Pourfavoirii  on  a  continué  pendant  affez  de  tems 
l’agitation ,  on  prend  une  portion  de  la  liqueur 
jaunâtre  ,  claire,  dans  une  bouteille  ordinaire  ,  & 
on  eifaye ,  il  en  l’agitant  fortement ,  il  fe  fépare 
encore  du  bleu ,  &  dans  ce  cas  ,  on  agite  de  nou¬ 
veau  la  liqueur.  Lorfqu’enfin  tout  l’indigo  s’eff 
féparé  &  s’eft  dépofé  ,  on  foutire  l’eau  claire  , 
par  un  robinet  placé  à  quelque  difbmce  au  deifus 


i 


zo%  Observations 

du  fond  de  la  cuve  ,  ou  au  moyen  d’un  fyphon  a 
ce  qu’on  doit  faire  fans  perdre  de  tems.  Pour  fa¬ 
ciliter  la  réparation  de  l’eau,  on  peut  incliner  la 
cuve  du  côté  du  robinet,  dès  qu’on  a  celle  de 
remuer  l’eau.  On  verfe  la  couleur  bleue  qui  refte, 
dans  des  filtres  coniques  de  toile  de  lin ,  ou  dans 
des  chauffes  d’Hyppocrate.  Mais  comme  dans  le 
commencement,  il  paffe  toujours  un  peu  de  couleur, 
on  doit  la  recevoir  dans  un  vafe  qu’on  place  def- 
fous ,  &  la  reverfer  dans  le  filtre  ,  jufqu’à  ce  que 
l’eau  en  forte  claire.  On  édulcore  l’indigo  contenu 
dans  les  filtres ,  avec  une  fuffifante  quantité  d’eau , 
&  on  le  fait  lécher  à  l’ombre ,  ou  à  une  légère 
chaleur  artificielle ,  en  ayant  foin  de  le  couvrir. 

On  obtient ,  il  eft  vrai  ,  aufli  de  l’indigo  fans 
l’addition  de  l’eau  de  chaux ,  mais  beaucoup  moins. 
Si  on  ajoute  une  plus  grande  quantité  d’eau  de 
chaux  ,  on  augmente ,  il  eft  vrai ,  la  quantité  de 
l’indigo  ;  mais  il  en  devient  d’une  qualité  inférieu¬ 
re  ,  parce  que  le  fu perdu  de  la  terre  calcaire  s’unit 
à  l’indigo.  Les  fels  alkalis  facilitent  aufli  la  répa¬ 
ration  de  la  couleur  bleue ,  mais  il  n’eft  pas  avan¬ 
tageux  de  les  employer  5  parce  qu’enfuite ,  ils  en 
diffolvent  une  partie  (  a  ). 

Par  l’addition  d’un  acide,  il  ne  fe  fait  point  de 
précipité ,  &  il  eft  par  conféquent  vraifemblable 
que  l’union  de  la  couleur  bleue  avec  les  autres 
parties  du  paftel  ,  &  des  autres  plantes  de  même 
nature ,  eft  due  à  l’acide  de  ces  plantes ,  puifqu’el- 


( a )  La  couleur  bleue  eft  fans  doute  tenue  en  diflo- 
lution  dans  l’eau ,  par  l’air  fixe  qui  fe  dégage ,  dans  la 
fermentation  du  paftel.  L’eau  de  chaux  en  s’emparant 
de  l’air  fiî e ,  procure  la  féparatiqn  de  l’indigo. 

H.  Struvc. 
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les  la  lâchent  par  l’addition  des  fubftauc.es  alka- 
lines.  En  général,  il  ne  leroit  peut-etre  pas  dé¬ 
nué  de  toute  vraifemblance ,  que  la  couleur  verte 
de  tous  les  végétaux  doit  ion  origine  à  un  mé¬ 
lange  de  couleur  bleue  &  de  couleur  verte ,  8c 
que  ce  n’eft  qu’avec  les  autres  parties  conftituan- 
tes  des  plantes ,  différentes  de  celles  du  paftel , 
qu’on  doit  attribuer  la  difficulté  d’en  féparer  la 
couleur  bleue.  La  couleur  jaune  que  nous  ap- 
percevons  dans  la  déficcation  de  tant  de  feuilles , 
n’ajouteroit-t-elle  pas  un  degré  de  vraifemblance 
de  plus  à  notre  opinion  ? 

il  faut  qu’il  s’écoule  une  certaine  période  de 
tems ,  avant  de  pouvoir  foutirer  l’eau  qui  a  fer¬ 
menté  avec  les  feuilles  de  paftel.  Si  on  la  fou- 
tire  trop  tôt,  on  n’obtient  que  peu  d’indigo.  Si, 
en  échange ,  on  laiffe  les  feuilles  trop  longtems 
en  infufion  avec  l’eau ,  elles  entrent  facilement 
en  putréfaction ,  en  répandant  une  odeur  putride 
8c  volatile  qui  leur  eft  propre,  &  dès-lors  on  n’en 
peut  plus  féparer  de  précipité  ,  8c  l’eau  refte 
conftamment  verte.  Il  en  eft  de  même  de  l’eau 
foutirée  ,  fi  on  l’abandonne  à  elle-même.  Même  , 
lorfque  l’indigo  s’eft  déjà  féparé  de  la  liqueur, 
on  doit  éviter  que  cette  derniere  entre  en  putré¬ 
faction  ,  fi  l’on  ne  veut  pas  perdre  tout  entière¬ 
ment  ,  ou  du  moins  en  partie ,  l’indigo. 

On  ne  doit  cependant  pas  trop  fe  hâter  de  faire, 
paffer  l’eau  dans  la  cuve  où  l’on  doit  l’agiter , 
à  la  première  apparence  de  peau  bleue  chatoyan¬ 
te,  puifque  c’eft  dans  ce  moment  que  l’eau  fe 
charge  le  plus  d’indigo. 

Quand  le  degré  de  la  chaleur  de  l’athmo^ 
phere  eft  confidérable ,  la  fermentation  s’établit 
très -promptement ,  &  fou  vent  quinze  à  dix-huit 
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heures  fuffifent.  C’eft  alors  fur- tout  qu’il  faut  êtré' 
bien  attentif,  pour  qu’elle  ne  palfe  pas  à  une  pu¬ 
tréfaction  totale.  Si  la  chaleur  de  l’athmofphere 
eft  trop  petite ,  on  n’apperqoit ,  ni  beaucoup  d’écu¬ 
me  ,  ni  de  pellicule  bleue  ,  mais  la  liqueur  penche 
infenfiblement  à  la  putréfaction,  fans  préfenter  de 
phénomènes  bien  marqués ,  avant  d’y  entrer. 

Les  plantes  pilées  ou  leur  fuc ,  entrent  à  la  vérité 
plus  vite  en  fermentation ,  mais  ne  fourniflent  en 
échange  qu’un  bleu  fale. 

Si  l’on  expofe  l’indigo  de  paftel  lavé ,  avant 
qu’il  foit  fec ,  alfez  long-tems  à  l’air  libre  &  aux 
rayons  du  foleil ,  il  perd  entièrement  fa  couleur 
bleue  &  devient  blanc.  Il  en  arrive  de  même  à 
l’indigo  féché ,  quand  on  le  réduit  de  nouveau  avec 
de  l’eau  en  pâte ,  &  qu’on  l’expofe  au  foleil.  On 
doit  par  conféquent  lécher  l’indigo  tiré  du  paftel, 
à  l’ombre ,  fans  que  l’air  y  ait  trop  d’accès.  Par 
la  mêmeraifon,  je  doute  de  la  vérité  des  détails 
que  donne  le  P.  Maillard ,  fur  la  préparation  de 
l’indigo  à  la  Louifiane ,  où  il  eft  dit ,  qu’on  féche 
l’indigo  que  fournit  la  plante  d’indigo  (  mdigofera 
tinBoria)  au  foleil  ;  car  il  préfente  les  mêmes  phé¬ 
nomènes  que  celui  tiré  du  paftel. 
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EXPÉRIENCES  fur  l’effet  de  la  manganaife , 
fur  l'acide  marin  ;  fur  la  dulcification  de  quel ~ 
que  s  autres  acides ,  &  fur  la  partie  de  la 
manganaife ,  qui  favorifie  la  dulcification  des 
acides  ;  par  M.  Westrumb. 

(  Crell  ,  neuefte  entdeckungen,  VIII.  vol.  p.  82.) 

,  Monlieur  C*  ,  „es 

obfervations  chymiques  qui  paroiflent  mcriter  d’ul¬ 
térieures  recherches,  rae  chargea  d’examiner  les 
propriétés  de  l’acide  de  fel  dulcifié ,  qui  colore  en 
bleu  la  teinture  du  guajac  (  a  ) ,  8c  de  tâcher  de 
réfoudre  la  queftion  que  j’avois  propofée ,  qui  étoit 
de  favoir.  cc  Si  l’acide  de  fel  fe  change  en  acide 
nitreux”.  M.  Creîl  penfe ,  que  pour  y  parvenir, 
il  convient  de  diftiller  fouvent  l’acide  de  fel  fiir 
de  la  nouvelle  manganaife ,  pour  le  déphlogiftiquer 
entièrement. 

§.  2.  j’ai  fuivi  cette  route ,  8c  voici  quels  en 
ont  été  les  réfultats. 


( a )  Pour  comprendre  ceci,  il  faut  favoir  que,  fi  on 
diffout  de  la  gomme,  ou  plutôt  réfine  de  guajac  dans 
de  l’efprit  de  vin ,  &  qu’après  avoir  filtré  cette  teinture, 
on  en  verfe  quelques  gouttes  dans  un  gros  d’efprit  de 
nitre,  ou  d’acide  marin  dulcifié,  la  réfine  de  guajac  fe 
précipite  aufli-tôt  fous  une  couleur  bleue ,  dès  qu’on  y 
ajoute  de  l’eau.  On  regarde  ce  phénomène  comme  un 
caradere  diftindif  de  cette  réfine.  Plufieurs  chymiftes 
s5en  font  occupé  &  nous  ont  donné  plufieurs  mémoires 
à  ce  fujet,  qui  fe  trouvent  dans  le  journal  de  chymie 
de  M,  Crell 
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Première  expérienct. 

J’adaptai  àüneretorte  tubulée,  contenant  ertVi^ 
ron  vingt  onces  ,  un  récipient  qui  y  joignoit  exac¬ 
tement  &  que  j’y  luttai  avec  de  la  veffie  mouillée. 
Je  verfai  par  la  tubulure ,  deux  onces  de  manga¬ 
naife  pulvérifée ,  &  fix  onces  d'efprit  de  Tel  fumant 
La  manganaife  s’eft  diffoute  avec  effervefcence  * 
&  le  récipient  fe  remplit  de  vapeurs  rouges ,  qui 
avoient  l’odeur  d’acide  nitreux.  Quoique  j’eus 
fermé  le  bouchon  avec  la  derniere  exactitude ,  je 
ne  pus  cependant  pas  empêcher  entièrement  la 
fortie  des  vapeurs.  Je  retirai  à  un  feu  doux  ,  deux 
onces  de  liqueur,  qui  avoit  une  odeur  femblable 
à  celle  de  l’acide  nitreux,  &  avec  laquelle  les 
vapeurs  rouges  le  mèîoient.  Les  deux  onces  & 
demi  qui  fuivirent  &  que  j’obtins  par  une  difbil-* 
lation ,  à  un  feu  pouffé  au  rouge-blanc ,  pafferene 
en  vapeurs  d’un  jaune  clair,  dont  l’odeur  étoit 
femblable  à  celle  de  l’eau  régale.  Le  réfidu  pefoit 
cinq  onces  ,  &  étoit  diffoluble  en  entier  par  l’eau* 

Seconde  expérience * 

Je  mêlai ,  de  nouveau,  les  quatre  onces  &  demi 
d’acide  de  Tel  déphi ogiftiqué  obtenues,  avec  deux 
onces  de  manganaife  pulvérifée.  La  manganaife  ne 
fut  point  di iloute ,  &  les  quatre  onces  &  trois  gros 
d’acide  de  fel  qu’on  obtint ,  étoient  à  peine  acides  3 
&  avoient  l’odeur  de  foible  eau  régale.  La  man* 
ganaife  avoit  un  peu  augmenté  en  poids  ;  l’eau  en 
diffolvoit  la  partie  phîogiftiquée ,  &  cette  portion  5 
après  avoir  été  précipitée  de  fa  diffolution,  par  un 
alkali  fixe  3  édulcorée  &  léchée ,  pefoit  deux  gros* 
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Troifierne  expérience. 

Je  rajoutai  à  l’acide  obtenu  ,  par  la  fécondé 
expérience  ,  encore  deux  onces  de  manganaife  , 
&  j’obtins  par  une  diftiliation  pouifee  au  rouge- 
blanc,  quatre  onces  deux  gros  d’une  liqueur  à 
peine  acide ,  ayant  l’odeur  d’eau  régale.  Comme 
l’acide  avoit  actuellement  perdu  prefque  tous  fes 
caraCteres  d’acide ,  je  difcontinuai  les  rectifications 
fur  de  nouvelle  manganaife.  Je  faturai  une  por¬ 
tion  de  la  liqueur  avec  de  l’alkali  fixe  en  liqueur, 
&  j’obtins  des  cryftaux  oblongs  de  la  figure  de 
ceux  du  fel  digeftif,  qui  déerépitoient  jettes  fur 
,  des  charbons  ardens  ,  &  qui ,  avec  les  réaCtifs ,  fe 
comportoient  comme  ce  fel. 

La  manganaife  étoit  reliée  entièrement  noire 
dans  cette  troifierne  expérience;  la  quantité  que  l’eau 
en  avoit  diiToute  étoit  très-petite ,  &  falkali  fixe 
végétal  précipitoit  cette  petite  portion  en  jaune. 
Ce  précipité  s’ell  trouvé  être  de  la  manganaife 
phlogiftiquée, 

§.  3.  Voyant  que  je  nepouvois  pas  réuffirpar 
ce  moyen ,  il  ne  me  relloit  qu’à  examiner  la  nature 
des  premières  vapeurs ,  qui  fe  dégagèrent  dans  la 
diifolution  de  la  manganaife ,  dans  l’acide  de  feL 
Daus  ce  but,  je  verfai  dans  ma 

Quatrième  expérience 

fur  une  once  de  manganaife  pulvérifée ,  deux  onces 
d’acide  de  fel  aifez  concentré ,  &  je  fis  palier  les 
vapeurs  qui  s’en  dégagèrent,  par  un  tuyau  de 
verre ,  dans  deux  gros  d’alkali  fixe  en  liqueur* 
La  liqueur  neutre  qui  en  réfulta  cryftallifée  3 
donna.,  comme  l’avoit  déjà  obfçryé  M.  Sç.hede* 
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dans  fon  mémoire  fur  la  manganaife  ,  Amplement 
du  Tel  digeftif ,  qui  décrépitoit  fur  les  charbons  3 
&  qui  précipitoit  les  diifolutions  de  mercure0 
dans  l’acide  nitreux,  &  de  plomb  dans  l’acide  du 
•vinaigre ,  en  formant  dans  ce  dernier  cas  du  vrai 
plomb  corné. 

§.  4.  Dans  les  travaux  que  je  viens  d’expofer, 
je  n’ai  pas ,  il  eft  vrai ,  trouvé  ce  que  je  cherchois  , 
mais  je  crois  pouvoir  en  conclure  a.  )  que  l’acide 
de  fel  ne  fubit  point  de  décomposition ,  par  des 
abftra&ions  fur  de  la  manganaife,  qu’il  arrive  fini- 
plement  qu’il  fe  déphlogiftique  &  prend  l’odeur 
d’eau  régale  }  b.  )  que  la  manganaife  fe  phlogifli- 
que  par  là ,  &  attire  une  partie  de  l’acide  déphlo- 
giliiqué,  ce  qui  la  rend  foluble  dans  feau,  c.  ) 
que  cet  acide  par  de  fréquentes  abftradions  fur 
de  la  manganaife  paroit  difparoitre,  phénomène 
qui  doit  naturellement  arriver,  d.  )  que  cet  acide 
déphlogiftiqué  a  la  propriété  d’attirer  le  phlogifti- 
que  de  l’efprit  de  vin ,  &  de  fe  changer  avec  lui , 
en  un  acide  volatil,  qui  a  la  propriété  de  colorer 
la  réfine  de  guajac  ,  &  qu’enfin  e.)  cette  propriété 
de  colorer  la  réfine  de  guajac,  qu’ont  l’acide  de 
fel  &  l’acide  de  nitre  dulcifiés ,  dépend  du  phlo- 
giltique  uni  à  ces  acides. 

§.  $■.  Je  viens  aduellement  à  la  fécondé  quef, 
tion  ,  qui  confifte  à  favoir,  cc  fi  la  manganaife  a  la 

propriété  de  déphlogiftiquer  d’autres  acides  ,  8c 

de  rendre  leur  eifet  fur  l’efprit  de  vin  plus  fen- 
„  fible  ”  <  J’obferverai  auparavant  ce  que  M. 
Scheele  raconte  :  que  la  manganaife  diftillée  avec 
de  l’huile  de  vitriol  &  de  l’efprit  de  vin,  donne 
à  ce  dernier  l’odeur  d’éther  nitreux  ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  fa  dilfertation  fur  la  manga¬ 
naife.  J’ai  fait  l’expérience  de  la  maniéré  fuivante. 
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$.  €.  Je  verfai  fur  une  once  de  manganaife  ré¬ 
duite  en  poudre,  un  mélange  de  deux  onces  d’al- 
cohol,  &  de  deux  onces  d'huile  de  vitriol  d’An¬ 
gleterre  redifiée.  A  une  douce  chaleur ,  j’obtins  une 
once  d’efprit  de  vin ,  qui  avoit  l’odeur  d’éther 
nitreux ,  qui  ne  coloroit  point  la  teinture  de  gua- 
jacjune  demi-once  d’éther  vitrioliqué ,  dont  l’odeur 
approchoit  du  produit  précédent ,  &  une  demi- 
once  d’éther  qui  avoit  une  odeur  fulfureufe ,  qui 
mêlé  avec  de  l’eau,  laifioit  tomber  quelques  gout¬ 
tes  d’une  huile  blanche  &  pefante ,  qui  vinrent 
nager  au  bout  de  quelques  jours  fur  la  liqueur» 
Enfin  ,  cet  éther  fulphureux  fut  fuivi  par  une  once 
d’efprit  de  foufre  volatil ,  d’une  odeur  des  plus 
fuffocantes ,  fur  la  furface  duquel  il  n’y  avoit  point 
d’huile  de  vin  ;  au  fond  de  la  cornue  5  la  manga¬ 
naife  fe  trouva  couverte  d’une  quantité  très-con- 
fidérable  de  réfine  $  elle  étoit  elle -même  noire  s 
mais  cependant  dilfoluble  en  grande  partie  dans 
l’eau.  De  là  je  conclus ,  que  la  manganaife  a  eu 
auffi  ici  la  propriété  d’augmenter  l’adivité  de  l’acide, 
fur  les  parties  inflammables  de  l’alcohoi  *  car  ja¬ 
mais  je  n’obtins  autant  de  fubfiance  réfineufe , 
dans  la  préparation  ordinaire  de  l’éther  vitriolique» 

§.  y.  L’obfervation  que  l’acide  vitriolique  par 
lui-même ,  diftillé  fur  de  la  manganaife ,  paife  en 
vapeurs  rouges  ,  &  prend  l’odeur  d’eau  forte ,  en 
gardant  du  refte  toutes  les  propriétés  de  l’acide 
vitriolique,  11e  fe  trouvera  pas  déplacée  ici. 

§.  8.  Outre  les  expériences  fur  l’acide  vitrioli¬ 
que*  j’en  ai  fait  fur  deux  acides  très-difficiles  à 
dulcifier ,  favoir  l’acide  du  phofphore  &  l’acide 
du  tartre,  dans  lefquelles  la  manganaife  s’eft  auffi 
montrée  efficace,  comme  le  prouvent  les  expé¬ 
riences  fuivantes» 

Tom.  1IL 
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§.  9.  J’avois  préparé  de  l’acide  phofphorique 
d’après  la  méthode  de  M.  Wiegleb  (a).  Dix  huit 
onces  de  corne  de  cerf  calcinée  fournirent  par  ce 
moyen  aifé ,  fept  onces  deux  gros  d’acide  phof- 


(a)  M.  Gahn  a  indiqué  dans  les  commentaires  delà 
fociété  des  médecins  d’Edimbourg,  vol.  III.  ;  la  maniéré 
de  retirer  le  phofphore  des  os  des  animaux,  &  fur-tout 
de  la  corne  de  cerf.  Elle  confifte  à  diffoudre  des  os  cal¬ 
cinés  &  pulvérifés  dans  de  l’acide  nitreux ,  à  étendre 
cette  difïblution  dans  trois  fois  autant  d’eau ,  &  à  y 
verfer  de  l’acide  vitriolique ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  forme 
plus  de  précipité.  L’acide  vitriolique  en  fe  joignant  à  la 
terre  calcaire  des  os ,  forme  le  précipité,  qui  eft  de  la 
félénite.  La  liqueur  qui  fumage  eft  de  l'acide  phofpho- 
rique,  mêlé  d’acide  nitreux.  En  évaporant  &  diftillant 
cette  liqueur,  féparée  par  un  filtre  delà  félénite,  l’acide 
nitreux  paffe ,  &  l’acide  phofphorique  refte  ;  comme  il  eft 
encore  uni  à  un  peu  de  félénite ,  on  peut  le  diffoudre , 
&  filtrer  la  diffolution  pour  féparer  la  félénite.  En  éva¬ 
porant  la  liqueur  à  confiftance  de  miel ,  &  en  la  mêlant 
avec  des  charbons ,  on  obtient  du  phofphore.  M.  Crell 
répéta  les  expériences  de  M.  Gahn  &  les  trouva  vraies, 
mais  il  obferva  qu’en  évaporant  à  ficcité  l’acide  phof¬ 
phorique  obtenu  ,  &  en  le  traitant  à  un  feu  violent  dans 
un  creufet ,  il  fe  fond  &  donne  un  verre  tranfparent , 
très-pefant,  fi  dur  qu’il  entame  le  verre,  &  très -peu 
diffoluble  dans  l’eau.  M.  "Wiegleb  foupconnant  que  la 
propriété  de  cet  acide  phofphorique  de  fe  changer  en 
verre,  venoit  d’une  portion  confidérable  de  terre  cal¬ 
caire,  qui  y  reftoituni,  fit  des  expériences  à  cet  égard 
qui  le  confirmèrent  dans  fon  fentiment.  Il  propofe  en 
conféquence  de  verfer  dans  la  diffolution  du  refidufalin  , 
qui  refte  en  diftillant  la  liqueur  qui  fumage  la  félénite, 
de  l’alkali  volatil  qui  fépare  la  terre  calcaire  ,  &  forme  , 
en  fe  combinant  avec  l’acide  phofphorique,  un  fel  neu¬ 
tre,  qui  diftillé  ,  fournit  de  l’alkali  volatil,  en  laiffant 
en  arriéré  l’acide  phofphorique  pur,  dont  parle  l’auteur 
de  ce  Mémoire .  H .  Struve . 
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phôrique  blanc ,  fous  forme  vitreufe  8c  tranfpa-. 
rente,  attirant  P humidité  de  Pair  &  fe  diffolvant 
en  entier  dans  Peau. 

Première  expérience . 

Une  demi-oncé  de  cet  acide  phofphorique  dit 
fous  dans  Peau  8c  évaporé  jufqu’au  point  de  cryt 
tallifation ,  pefant  pour  lors  fix  gros ,  fut  mêlée 
avec  une  once  &  demi  d’alcohol  &  demi-once  de 
manganaife  pulvérilëe.  On  obtint  par  une  diftil- 
lation  à  feu  doux,  une  once  d’une  liqueur  agréa¬ 
ble  qui  avoit  Podeur  de  coings.  Dans  la  cornue , 
on  trouva  quelques  cryftaux,  8c  la  manganaife 
qui  étoit  au  fond,  avoit  pris  une  couleur  jaune  » 
tirant  fur  le  brun. 

Seconde  expérience . 

Soit  en  partie  pour  diifoudre  les  cryftaux  ob- 
tenus,  (oit  pour  augmenter  l’effet  des  fubftances 
reliantes  les  unes  fur  les  autres ,  j’ajoutai  demi- 
once  d’eau,  8c  je  diftillai  ce  qui  pouvoir  s’y  ren¬ 
contrer  de  fpiritueux.  L’efprit  obtenu  étoit  fem- 
blable ,  quant  au  goût  &  à  Podeur  au  premier  * 
mais  on  ne  put  en  féparer  au  moyen  de  Peau ,  ni 
îiaphte,  ni  huile  pefante ,  comme  dans  la  diftiL 
lation  de  l’acide  de  fel  avéc  la  manganaife  &  l’al- 
cohol.  L’efprit  redifié  fans  addition  laiiîà  dans  la 
cornue  une  tache  blanche,  8c  enflammé  fur  Peau 
(  comme  ou  a  coutume  de  le  faire  pour  l’éther), 
il  donna  à  Peau  reliante  une  odeur  d’ail. 

§.  îo.  Les  auteurs  de  la  chyniie  théorétique  8c 
pratique  n’ont  pas  été  les  feuls ,  qui  n’ont  pas 
réuifi  à  dulcifier  l’acide  du  tartre  au  moyen  de 
Pefprit  de  vin.  MM.  Goëttling  8c  Hermftaedt  ont 

O  % 


Observations 


212 

eu  tout  auffi  peu  de  fuccès ,  foit  avec  la  crème  de 
tartre ,  foit  avec  l’acide  eifentiel  de  tartre  de  M. 
Retzius.  J’ai  Fait  part  dans  une  autre  occafion  de 
pareils  eifais  infruclueux ,  mais  en  voici  un  dont 
le  fuccès  a  été  heureux  : 

Fremiere  expérience . 

Avant  que  de  rifquer  l’effai  fur  une  quantité  tant 
foit  peu  confidérable ,  je  pris  un  gros  de  manga- 
naife,  un  gros  d’acide  eifentiel  de  tartre  de  M. 
Retzius  (æ),  &  une  demi-once  d’efprit  de  vin  rec¬ 
tifié  ,  &  je  mis  digérer  à  froid  le  flacon  bien  bouché  s 
contenant  ce  mélange.  Dès  les  premiers  inftans  du 
mélange  ,  on  pou  voit  déjà  obferver  une  réaétion 
de  ces  fubftances  les  unes  fur  les  autres.  On  voyoit 


(fl)  La  crème  de  tartre  doit  être  confidérée  comme 
un  tartre  tartarifé  ,  avec  excès  d’acide;  fi  l’on  fépare 
l’alkali  qu’elle  contient  ,  on  obtient  le  fel  acide  etfen- 
tiel  de  tartre.  M.  Retzius  pour  y  parvenir,  fait  cuire  de 
la  craie  avec  de  l’eau,  &  y  ajoute  de  la  crème  de  tartre 
jufqu’à  faturation;  l’acide  détartré  excédant,  forme  avec 
la  craie  un  fel  très-peu  foluble  ,  &  la  liqueur  contient 
le  tartre  tartarifé  ,  qui ,  avec  un  excès  d’acide  ,  formoit  la 
crème  de  tartre.  Ce  fel  calcaire  ,  peu  foluble ,  uni  avec 
une  quantité  d’acide  vitriolique ,  fuffifante  pour  changer 
3a  terre  calcaire  en  félénite,  donne  le  fel  eifentiel  ou 
l’acide  eifentiel  de  tartre.  M.  Wiegleb  ,  par  de  très-bon¬ 
nes  raifons,  prend,  au  lieu  de  craie,  des  coquilles  d’huîtres 
nétoyées  &  pulvérifées.  Pour  faturer  deux  livres  de  crème 
de  tartre  qu’il  avoit  infufées  avec  de  l’eau  ,  il  lui  en  fal¬ 
lut  neuf  onces.  La  liqueur  filtrée  lui  donna  exactement 
feize  onces  de  tartre  tartarifé,  &  avec  dix  onces  d'acide 
vitriolique  concentré,  il  fépara  du  réfidu  terreux  ,  en 
employant  les  manipulations  convenables,  dix  onces  de 
fel  eifentiel  de  tartre  bien  cryftallifé. 

(  H,  Struvc.  ) 
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monter  des  bulles  de  la  manganaifè ,  qui  fe  trou- 
voit  au  fond  du  verre,  qui  de  jour  en  jour  devint 
plus  jaune.  En  ouvrant  le  flacon,  les  bulles  aug- 
mentoient,  montoient  à  la  furface  de  lVprit,  cre- 
voient  &  emplifloient  la  portion  vuide  du  verre 
d’une  vapeur  blanche ,  qui  avoit  une  odeur  agréa¬ 
ble  ,  acidulé ,  &  femblable  aux  noyaux  de  pèches 
pilés  j  au  bout  de  huit  jours la  mgitganaife  étoit 
entièrement  jaune.  Comme  je  crus  être  perfuadé  , 
que  par  ce  moyen  on  pouvoir  dulcifier  l’acide  du, 
tartre,  je  paflai  à  l’expérience  fuivante; 

Seconde  expérience. 

Je  mêlai  une  once  de  fel  eflentiel  de  tartre  de 
Retzius  avec  une  once  de  manganaifè,  &  après  avoir 
mis  ce  mélange  dans  une  cornue  de  verre,  j’y  ajoutai 
deux  onces  d’efprit  de  vin.  J’en  retirai,  par  un 
feu  doux ,  une  once  &  demi  d’un  efprit  qui  avoit 
une  odeur  acidulé,  fort  agréable ,  &  qui  avoit  beau¬ 
coup  de  reflemblance  quant  à  l’odeur  &  au  goût , 
à  la  liqueur  végétale  de  M.  Weftendorf.  Le  réfidu 
dans  la  cornue  étoit  fec  ,  &  avoit  une  odeur  agréa¬ 
ble.  Craignant  qu’à  un  feu  plus  fort ,  le  fel  ne  fe 
décompofàt  &  ne  donnât  une  liqueur  empyreuma- 
tique,  j’ajoutai  dans  la 

Troifieme  expérience 

au  réfidu ,  pour  en  retirer  l’efprit  qui  pouvoit  y 
être  refté,  une  once  d’eau  diftillée  &  deux  gros 
de  l’efprit  obtenu  dans  la  première  expérience , 
&  j’obtins,  la  diftillation  étant  achevée,  fix  gros 
d’un  efprit  très  -  agréable  ,  mais  duquel  il  ne  fe 
féparoit  encore  ni  éther ,  ni  huile  pelante.  Le  ré¬ 
fidu  étoit  blanc.  Je  reverfai  fur  le  réfidu  tout  Tel- 
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prit  obtenu ,  &  la  re&ification  achevée ,  j’eus  dans 
le  récipient  de  très-bon  acide  de  tartre  dulcifié. 

§.  xi.  Par  l’expérience  ci-deffus  ,  je  crois  avoir 
prouvé,  que  la  manganaife  fert  à  favorifer  la  dul¬ 
cification  de  prefque  tous  les  acides  (a),  &  fij© 
n’ai  pas  obtenu  d’éther  &  d'huile  dans  mes  expé¬ 
riences,  ce  n’eft  fans  doute  que  parce  que  j’ai 
opéré  fur  de  trop  petites  quantités. 

§.  12.  Mais  quel  eftla  partie  de  la  manganaife, 
qui  déphlogiftique  les  acides ,  &  rend  leur  effet 
fur  l’efprit  de  vin  plus  fenfible  ?  Eft-ce  la  terre 
de  magnéfie  ,  ou  la  terre  calcaire  qu’elle  contient? 
ou  eft-ce  le  fer  ?  ou  qft-ce  enfin  la  manganaife , 
confidérée  comme  un  tfièîange  de  nouvelles  fubf- 
tances,?  Voilà  des  queftions  dont  l’examen  me 
paroit  intéreffant ,  &  que  je  chercherai  à  éclaircir 
par  des  expériences. 

§.  i?.  Une  longue  fuite  d’expériences  prouve* 
que  les  acides  &  l’alcohol  n’agiifent  l’un  fur  l’au¬ 
tre  que,  lorfqu’on  les  mêle  fans  leur  faire  fubir 
de  combinaifon  préalable  ,  ou  lorfqu’ils  adhèrent 
foiblement  au  corps  avec  lequel  ils  font  combinés. 
Le  mélange  de  l’acide  de  fel  à  la  manganaife  eft 
dans  ce  dernier  cas.  Les  parties  conftituantes  de 
la  manganaife ,  favoir ,  la  terre  calcaire  ,  la  terre 
de  magnéfie ,  &  le  fer ,  ont  les  mêmes  propriétés 
(b).  L’acide  marin  peut  en  être  féparé  à  l’aide  du 


(a)  Je  crois  devoir  obferver  de  plus,  qu’ayant  digéré 
à  froid  pendant  quatre  i’emaines  ,  demi  gros  de  fel  de 
benjoin ,  avec  autant  de  manganaife ,  &  quatre  gros  d’al- 
cohol,  ce  dernier  acquit  une  odeur  très-fuave. 

( b  )  On  voit  que  l’auteur  regarde  la  manganaife  fous 
un  point  de  vue  bien  différent  que  M.  Scheele.  Voye? 
le  Mémoire  de  ce  dernier  fur  la  manganaife. 

■ .  B.  Struvç * 
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feu  (c).  De  ces  {apportions ,  je  conclus,  que  la 
manganaife  doit  à  une  de  ces  fubftances  la  pro¬ 
priété  de  dulcifier  l’acide  de  Tel.  Comme  la  ma- 
gnéfie  eft  la  partie  conftituante  la  plus  confidéra- 
ble  de  là  manganaife  ,  &  qu’outre  cela  elle  adhéré 
très-foiblement  à  l’acide  de  fel ,  j’efpérai  de  trouver 
en  elle  la  folution  de  ma  queftion ,  &  pour  nf  en 
aifurer ,  je  la  fournis  à  l’expérience  fuivante. 

§.  1 4.  Je  faturai  fix  onces  d’efprit  de  fel  fumant , 
dans  un  verre  dont  je  connoiffois  le  poids ,  avec 
de  la  terre  de  fel  amer  ou  de  la  magnéfie  ,  &  pour 
être  fûr  du  point  de  faturation ,  j’en  mis  au  de-là 
de  ce  que  l’acide  pouvoir  en  difloudre.  J’en  em¬ 
ployai  deux  onces,  fix  gros.  Toutes  les  fois  que 
j’ajoutai  de  la  magnéfie  à  l’acide,  il  fe  fit,  il  eft 
vrai,  une  effervescence ,  mais  il  paroilfoit  cepen¬ 
dant  que  l’air  qui  fe  dégageoit  étoit  abforbé  à  rné- 
fure,  parle  mélange  faiin  >  &  effectivement  cette 
apparence  n’étoit  pas  trompeufe,  car  ayant  pefé 
le  mélange  falin  ,  il  fe  trouva  égaler  en  poids ,  la 
fomme  des  poids  de  la  magnéfie  &  de  l’acide  de 
fel.  Je  verfai  cette  diffolution  de  magnéfie  avec  la 
petite  portion  de  terre  qui  n’avoir  pas  été  diffoute 
dans  une  cornue,  en  y  ajoutant  fix  onces  d’al- 
cohol,  &  après  trois  jours  de  digeftion  ,  j’en  reti¬ 
rai  quatre  onces  d’efprit  qui  égaloit  le  meilleur 
acide  de  fel  dulcifié  que  l’on  puifie  faire.  Il  fut 


(c)  Ce  que  l’auteur  avance,  n’eft  vrai  que  pour  le 
fel  marin  à  bafe  de  magnéfie,  &  il  fe  trompe  de  croire 
que  le  feu  dégage  facilement  l’acide  de  fel  de  fes  com- 
binaifons  avec  le  fer  &  la  terre  calcaire.  Si  ces  fels 
dans  la  dulcification  de  l’alcohol  ont  quelque  préroga¬ 
tive  ,  ils  la  doivent  à  leur  folubilité  dans  Fefprit  de  vin, 
du  moins  en  partie.  H.  Struve .. 

o  4 


2i6  Observations 

fuivi  par  une  once  &  demi  d’efprit  qui  pafla  en 
fines  huileufes ,  mais  je  n’obtins  point  d’huile  pe¬ 
lante.  Lnfuite  j’obtins  quatre  onces  d’une  liqueur 
aquèufe  ,  d’une  odeur  défagréable  ,  femblable  à 
celle  qu’on  obtient  à  la  fin  de  la  diflillation  de 
Paeide  de  bel  dulcifié  par  l’intermede  de  la  man- 
ganaii'e.  Le  réfidu  étoit  brun  &  écailleux,  afle^ 
femblable  à  de  la  terre  feuilîée  de  tartre. 

§.  if.  J’avois.  ici  l’explication  de  l’effet  de  la 
manganaifè ,  &  je  crois  pouvoir  avancer,  d’après 
cette  expérience ,  que  la  magnéfie  de  la  manga- 
naife  eft  la  caufe  de  la  propriété  qu’a  cette  iubf- 
tance  de  déphlogifliquer  l’acide  de  Tel,  &  d’aug¬ 
menter  l’adion  de  cet  acide  fur  l’efprit  de  vin.  Je 
n’ofe  décider  fi  l’air  fixe  produit  quelque  effet  dans 
la  derniere  expérience,  d’autant  plus  que  d’après 
jVL  Scheeîe  &M.  Ilfenmann  ,  il  entre  dans  la  com- 
poiition  de  la  manganaifè ,  &  qu’il  refie  uni  à  la 
diffolution  de  la  magnéfie. 

§.  ié.  Sans  me  contenter  de  cette  expérience, 
Je  voulus  voir  fi  la  terre  calcaire  &  le  fer  avoient 
la  même  propriété.  M.  Wenzel  a  prouvé  par  fes 
expériences  ,  que  la  terre  calcaire  a  cette  propriété. 
11  obtint  d’un  mélange  de  beurre  d’antimome  * 
d’efprit  de  vin  &  de  coquilles  d  huitre,  de  l’acide 
de  fel  dulcifié.  Dans  cette  expérience  ,  l’acide  de  fel 
fe  joint  à  la  terre  calcaire,  &  c’efl  cette  combi- 
naifon  qui ,  jointe  à  l’efprit  de  vin,  donne  l’acide 
de  fel  dulcifié.  Pour  m’affurer  que  c’efl  effedive- 
ment  la  terre  calcaire  qui,  unie  à  Paçide  de  fel, 
rend  cet  acide  plus  propre  à  être  dulcifié ,  &  que 
le  régule  d’antimoine  n’y  entre  pour  rien,  je  fis 
l’expérience  fuivante. 

§.  17.  Jefaturaifix  onces  d’acide  de  fel  fumant 
avec  de  la  terre  calcaire  pure ,  il  m’en  fallut  deux 
onces  &  deux  gros  3  l’air  fixe  ne  fut  point  abforbés 
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car  le  mélange  pefoit  une  once  de  moins  que  les 
fubftances  employées.  J’ajoutai  fix  onces  d’efprit 
de  vin  à  la  chaux  falée,  que  j’obtins  ,  &  je  retirai 
par  la  diftillation  cinq  onces  d’efprit  de  fel  dul¬ 
cifié ,  d’une  odeur  agréable  ;  fix  gros  d’un  efprit, 
qui  paffa  en  (tries  huileufes  ,  dont  on  ne  pou  voit 
point  féparer  cependant  d’huile  ;  &  trois  onces 
d’une  eau  acidulé d’une  odeur  approchante  de 
celle  de  l’acide  de  fel  déphlogiftiqué,  qui  avoit 
beaucoup  d’analogie  avec  le  phlegme  d’acide  de 
fel,  du  travail  précédent.  Le  réfidu  étoit  brun ,  &  ré- 
pandoit l’odeur  propre  à  plufieurs  fubftances  ameres. 

§.  18.  Voilà  donc  deux  nouveaux  moyens  d’ob¬ 
tenir  l’acide  de  fel  dulcifié ,  &  je  crois  avoir  mon¬ 
tré  ,  en  réponfe  à  la  queftion  que  je  m’étois  pro» 
pofée  ,  quelle  eft  la  partie  conftituante  de  la  man- 
ganaife  ,  qui  procure  la  déphlogiftication  des  aci¬ 
des.  Selon  toutes  les  vraifemblances  ,  c’eft  la  terre 
de  magnéfie ,  puifque  les  produits  du  travail  dé- 
.crit  §.  14,  font  entièrement  femblables  aux  pro¬ 
duits  qu’offre  la  manganaife  avec  l’acide  de  fel 
&  l’aîcohol ,  à  l’exception  de  l’huile  que  l’on  n’ob¬ 
tient  point  en  employant  la  magnéfie.  J’efpere  de 
pouvoir  faire  part  un  jour  d’autres  expériences , 

&  de  déterminer  les  changemens  que  pourroient 
fubir  la  terre  calcaire  &  la  terre  de  magnéfie , 
dans  ces  travaux. 

§.  19.  La  diifolution  du  fer  dans  l’acide  de  fel, 

31e  m’a  point  donné  d’acide  de  fel  dulcifié  ,  mais 
un  efprit  d’un  goût  ftiptique ,  fembîabîe  à  celui 
qu’011  obtient  par  les  procédés  indiqués  dans  les 
pharmacopées.  Je  11e  m’attendois  pas  non  plus  à 
obtenir  un  acide  dulcifié ,  les  métaux  (  excepté  le 
zinc)  n’étant  jamais  même  fous  l’état  de  chaux  ~~ 
allez  déphlogiftiqués ,  pour  priver  l’acide  de  fel 
de  fou  phlogiftique. 
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Quoique  ce  Mémoire  Toit  très  -  intéreflant  par 
les  expériences  qu’il  renferme ,  il  ne  me  paroit  pas 
cependant  que  les  concluions  que  tire  l’auteur, 
foient  auffi  rigoureufes  qu’on  pourroit  le  délirer , 
&  j’avoue  que  je  n’aurois  jamais  conclu  des  pro¬ 
priétés  du  fel  à  bafe  de  magnéfie ,  à  la  nature 
de  la  manganaife ,  d’autant  plus  que  les  expérien¬ 
ces  de  M.  Scheele  ne  nous  indiquent  point  la  pré- 
fence  de  la  magnéfie  dans  la  manganaife. 

H.  Struve . 


NOUVELLE  méthode  de  faire  P  acide  de  nitre 
dulcifié ,  au  moyen  de  la  manganaife ,  par 

M .  Crell. 

(Crell,  neuefte  entdefckungen ,  tom.  IX.  p.  3.) 

Ï-iA  découverte  qu’a  faite  M.  Weftrumb ,  de 
dulcifier  l’acide  de  fel ,  dont  la  dulcification  eft 
ordinairement  fi  difficile,  en  ajoutant  de  la  man¬ 
ganaife  au  mélange  ordinaire  ,  aura  fûrement  ex¬ 
cité  l’attention  de  tous  les  chymiftes.  Du  moins, 
elle  m’a  fait  faire  plu fieurs  réflexions,  &  m’a  en¬ 
gagé  à  traiter  le  falpêtre  d’une  maniéré  analogue. 
J’efpérai  de  me  procurer  par  là  ,  un  efprit  de  nitre 
dulcifié,  auffi  fupérieur  à  l’ordinaire,  que  l’acide 
de  fel  dulcifié  à  la  méthode  de  M.  Weftrumb, 
eft  fupérieur  à  l’acide  de  fel  dulcifié  ordinaire  :  & 
le  réfultat  fut  conforme  à  mes  défirs.  Je  vais  faire 
part  de  ma  maniéré  de  procéder  &  des  phénomè¬ 
nes  que  j’ai  obfervés. 

Je  mêlai  huit  onces  de  falpêtre  purifié  avee 
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quatre  onces  de  nlanganaife  réduite  en  poudre , 
&  je  mis  le  mélange  dans  une  cornue.  J’y  ajou¬ 
tai  un  mélangé  de  quatre  onces  d’huile  de  vitriol , 
&  de  douze  onces  d’alcohol ,  fait  avec  les  précau¬ 
tions  qu’exige  cette  combinaifon.  Par  la  diftilla- 
tion,  j’obtins  en  changeant  trois  fois  le  récipient  5 
onze  onces  &  demi  d’efprit  de  nitre  dulcifié ,  très- 
aromatique. 

A  la  première  fois  que  je  changeai  le  récipient  , 
j’obtins  o  .  *  .  4  onces, 

à  la  fécondé  .  *  »  .  4 1  onces , 

à  la  troifieme  .  .  .  .  2  onces , 


ce  qui  fait  en  tout,  .  .  .  11  \  onces. 

Le  réfidu  étoit  blanc.  La  diftillation  fe  fit  pai¬ 
siblement.  En  verfant  une  once  d’eau  fur  la  pre¬ 
mière  portion  ,  il  s’en  fépara  dix  grains  d’éther  > 
il  s’en  fépara  autant  de  la  fécondé  &  de  la  troi¬ 
fieme  portion ,  mais  pour  féparer  les  dix  grains 
d’éther  de  la  troifieme,  il  fallut  ajouter  au  lieu 
d’une  once  d’eau ,  une  once  &  demi.  L’éther  étoit 
jaune ,  &  011  vit  paroitre  nombre  de  bulles  d’air 
dans  le  moment  de  fa  réparation. 

Ces  trois  portions  d’acide  nitreux  dulcifié  , 
avoient  toutes  les  trois  la  propriété  de  donner 
une  couleur  bleue  avec  la  réfine  de  guajac,  & 
étoient  d’une  qualité  infiniment  fupérieure  à  l’ef- 
prit  de  nitre  dulcifié  ordinaire. 


EXPÉRIENCES  fur  la  terre  bleue  qui  fe  fê - 
pare  de  la  foude ,  par  M.  Bindheim. 

(  Ckell  ,  neuefte  entdeckungen ,  tom,  IX.  page  97.  ) 

IjE  célébré  Henckel  a  été ,  autant  que  je  puis 
le  favoir  3  le  premier  qui  découvrit  que  la  foude 
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contenait  une  terre  bleue,  &  M.  le  dodeur  Fré¬ 
déric  Augufte  Cartheufer  a  montré  qu’on  ren¬ 
contre  une  terre  femblable  dans  les  difFérens  al- 
kalis  fixes ,  mais  jufqu’ici  on  n’en  a  pas  encore 
déterminé  la  nature  &  les  propriétés  ;  c’eft  ce  qui 
m’a  engagé  à  faire  les  expériences  fuivantes. 

Première  expérience . 

Je  pulvérifai  deux  gros  de  terre  bleue  féparée 
de  la  fonde,  que  je  mêlai  avec  quarante  grains 
de  fel  de  tartre  pur ,  diffous  dans  deux  onces  d’eau 
diftillée.  Après  avoir  fait  digérer  le  tout  à  une 
douce  chaleur  pendant  vingt -quatre  heures,  il 
s’en  dégagea  un  peu  d’alkali  volatil ,  dont  la  quan¬ 
tité  étoit  trop  peu  confidérable  pour  être  fenfible 
à  l’odorat ,  mais  auffi-tôt  qu’on  tenoit  au  delfus 
de  l’orifice  de  la  bouteille  un  bouchon  de  cryftal 
mouillé  d’acide  nitreux,  on  appercevoit  des  nua¬ 
ges  qui  l’entouroient ,  phénomène  que  préfente , 
comme  l’on  fait,  l’alkali  volatil. 

Je  féparai  le  liquide  au  moyen  d’un  filtre ,  & 
j’obtins  une  liqueur  alkaline  ,  parfaitement  phlo- 
giftiquée,  qui  avoit  toutes  les  propriétés  de  la 
leffive  du  bleu  de  Pruife. 

Seconde  expérience . 

Le  réfidu  n’avoit  pas  perdu  par-là  toute  fa  cou¬ 
leur  bleue ,  mais  comme  je  fouhaitois  de  l’en  pri¬ 
ver  entièrement,  j’y  ajoutai  encore  un  gros  de 
fel  de  tartre  &  deux  onces  d’eau  chaude  ,  &  après 
l’avoir  digéré  pendant  quelque  tems,  je  l’édulcorai 
avec  de  l’eau  diftillée,  mais  le  principe  colorant 
n’ayant  pas  encore  été  entièrement  enlevé  parla, 
je  fus  obligé  de  digérer  derechef  le  réfidu  avec 
un  gros  de  fel  de  tartre ,  diflous  dans  de  l’eau ,  & 
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après  Pavoir  édulcoré,  tout  ce  qu'il  contenoitde 
principe  colorant  fe  trouva  enlevé.  Il  me  fallut, 
comme  l’on  voit,  employer  deux  gros  quarante 
grains  d’alkali,  pour  priver  entièrement  la  terre 
bleue  de  la  foude,  de  fa  couleur, 

Troifieme  expérience . 

Je  mêlai  un  gros  de  la  terre  édulcorée  &  féchée 
qui  refta  fur  le  filtre ,  &  qui  étoit  blanche ,  avec 
un  gros  d'huile  de  vitriol  angloife ,  &  je  fis  éva¬ 
porer  fur  le  feu  Pacifie  vitriolique  en  grande  par¬ 
tie.  Enfuite  je  fis  cuire  le  reliant  avec  de  Peau 
diftillée ,  &  je  filtrai  la  décodion.  Il  refta  fur  le 
filtre  de  la  terre ,  &  la  liqueur  donna  des  cryftaux 
de  félénite. 

Quatrième  expérience . 

Je  fondis  vingt  grains  de  la  terre  reftée  fur  le 
filtre  dans  l’expérience  précédente ,  dans  un  creu~ 
fet ,  avec  un  gros  de  fel  de  tartre  ,  &  je  fis  diifou- 
dre  la  malfe  vitreufe  qui  en  rélulta ,  qui  fe  com¬ 
porta  entièrement  comme  du  iiquor  filicum. 

Cinquième  expérience . 

Ayant  calciné  dix  grains  de  la  terre  blanche, 
obtenue  dans  la  fécondé  expérience ,  avec  parties 
égales  de  poulliere  de  charbons,  dans  un  creufet 
couvert,  pendant  une  demi  heure ,  je  fends  une 
odeur  fulfureufe  dès  que  j’ouvris  le  creufet ,  qui 
augmenta,  dès  que  je  fis  difloudre  ce  qui  y  étoit 
contenu  dans  de  l’acide  nitreux.  Cette  difiolution  fil¬ 
trée  donna  avec  l’acide  vitriolique  de  la  lelénite. 

Sixième  expérience. 

Je  calcinai  au  chalumeau,  une  portion  de  cette 
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terre  blanche  5  je  la  broyai  enfuite  avec  du  fel 
ammoniac,  &  je  remarquai  qu’elle  en  dégageoitë 
l’alkali  volatil. 

Septième  expérience . 

Je  fublimai  un  mélange  de  vingt  grains  de  terre 
bleue ,  &  de  huitante  grains  de  fel  ammoniac.  Il 
n’y  eut  qu’une  petite  portion  du  fel  ammoniac  de 
décompofée  ,  &  l’alkali  volatil  quife  dégagea,  avoit 
une  odeur  empyreumatique  ,  femblabie  à  celle  de 
l’efprit  de  corne  de  cerf,  &  le  fel  ammoniac  qui 
fe  fublima  avoit  auffi  une  odeur  analogue.  Diifous 
dans  l’eau  &  examiné  au  moyen  des  réadtifs ,  011 
n’y  put  point  découvrir  de  fer ,  mais  le  réfidu  en 
contenoit,  car,  extrait  avec  de  l’eau  bouillante 
&  mêlé  enfuite  avec  de  la  leffive  de  fang ,  &  de 
l’infufion  de  noix  de  galles ,  ilproduifit  une  nuance 
bleue  légère  avec  la  première  ,  &  une  couleur 
noire  au  bout  de  quelques  heures ,  avec  la  derniere. 

Huitième  expérience. 

Je  digérai  un  gros  de  la  terre  bleue  de  foude* 
réduite  en  poudre  ,  avec  une  once  d’huile  de  vi¬ 
triol  blanche  concentrée  ,  fans  ob  fer  ver  d’efFervef- 
cence.  La  couleur  bleue  fe  changea  bientôt  en 
gris ,  mais  dès  que  j’ajoutai  un  peu  d’eau  diftillée* 
le  tout  prit  une  belle  couleur  bleue ,  &  relfem- 
bloit  à  une  diffolution  d’indigo.  J’y  ajoutai  une 
once  d’eau  diltillée ,  &  après  l’avoir  fait  cuire ,  je 
le  filtrai  par  huit  doubles  de  papier  gris ,  pour  que 
la  liqueur  paifât  claire  Ce  qui  paifa  avoit  une  cou¬ 
leur  de  chair;  j’en  faturai  une  portion  avec  de 
l’alkali  phlogiftiqué  ,  qui  fit  naitre  1111e  couleur 
bleue  célefte ,  &  je  faturai  1  autre  avec  du  fel  de 
tartre  diifous  dans  l’eau  5  qui  produifit  un  précipité 
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gris.  Le  réfidu  ayant  été  pefé,  il  pela  fix  grains 
de  «moins ,  ce  qui  montre  que  l’acide  vitriolique 
ii’a  extrait  que  fix  grains  de  cette  terre  bleue, 

Neuvième  expérience . 

Je  verfai  fur  un  gros  de  la  même  terre  bleue  5 
trois  gros  d’acide  de  fel  concentré ,  privé  de  toute 
couleur ,  &  je  pofai  le  verre  contenant  le  mélange 
fur  le  fable  chaud ,  après  avoir  adapté  une  vellie 
à  fon  orifice.  Dès  que  le  mélange  commença  à  fie 
chauffer,  la  terre  perdit  fia  couleur  bleue,  &  il  f  e 
xaffembla  de  l’air  &  des  vapeurs  dans  la  veille  , 
qui  la  rongèrent  au  bout  de  très -peu  de  temsj 
les  vapeurs  avoient  l’odeur  d’eau  régale  &  la  veille 
étoit  devenue  jaune  là  où  elle  avoit  été  rongée  , 
comme  fi  elle  avoit  été  mouillée  d’eau  forte. 

Après  que  le  verre  fie  fut  refroidi ,  la  terre  re¬ 
devint  bleue,  &  l’acide  de  fiel  qui  la  furnageoit 
avoit  une  couleur  d’or.  Après  avoir  édulcoré  & 
féché  le  rélîdu,  il  fie  trouva  qu’il  avoit  perdu  dix 
grains ,  &  que  l’acide  en  avoit  par  conféquent  ex¬ 
trait  dix  grains.  On  fatura  l’acide  de  fel  jaune, 
qui  avoit  furnagé  le  précipité  avec  de  l’alkali  phlo- 
giftiqué  ,  &  il  devint  d’un  bleu  foncé. 

Les  parties  conftituantes  de  cette  terre  bleue 
font  d’après  ces  recherches  :  de  l’alkali  volatil ,  du 
principe  inflammable ,  de  la  chaux ,  de  la  terre 
filicetife,  du  gyps,  &  du  fer  (a)  ;  &  l’on  doit 
conlidérer  cette  terre  comme  un  bleu  de  Berlin , 
mêlé  à  une  portion  de  gyps  &  de  terre  filicetife. 


(a)  L’auteur  ajoute  de  la  manganaife.  Ne  voyant 
point  comment  de  fes  expériences  ,  on  peut  conclure 
à  la  préfence  de  cette  fubftance  ?  je  n’en  fais  point  men¬ 
tion.  Note  de  V éditeur. 
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N  OUF ELLES  tables  d'affinités  de  M.  Berg- 

MANN. 

Ï~*A  table  des  rapports  de  M.  Bergmann  eft  fans 
contredit,  la  plus  complette  &  la  plus  exade  que 
nous  ayons.  Il  la  publia  dans  fa  Dijjertation  fur 
les  attractions  éledives ,  en  1775*.  M.  Saunders 
&  M.  More  la  publièrent  à  Londres  en  1781 ,  & 
M.  Bergmann  vient  de  la  donner  au  public  avec 
de  nouvelles  additions ,  dans  le  troifieme  volume 
de  fes  Opufcules  chymiques ,  publiées  en  latin  à  la 
fin  de  1783.  Ses  opufcules  n’étant  pas  encore  tra¬ 
duites,  je  penfe  qu’on  verra  avec  plaifir  ces  tables 
dans  ce  Journal.  Elles  ont  meme ,  telles  que  je  les 
donne,  un  avantage  fur  celles  qu’a  publiées  M. 
Bergmann ,  qui  conlifte  en  ce  qu’on  a  écrit  les 
noms  des  fubftances  au  long ,  au  lieu  des  carade- 
res  que  M.  Bergmann  avoit  imaginé.  Parce  moyen, 
le  Ledeur  fera  difpenfé  de  fe  donner  la  peine  de 
déchiffrer ,  &  d’apprendre  les  nouveaux  caraderes 
que  ce  chymifte  a  introduit. 

Il  ne  fera  pas  néceifaire  que  nous  nous  éten¬ 
dions  fur  l’arrangement  des  tables  ci-jointes.  Le 
premier  coup  d’œil  le  fait  voir.  Le  corps  le  plus 
près  de  celui  qui  fait  le  titre  de  la  colonne ,  eft 
aulfi  celui  qui  a  le  plus  d’affinité  avec  lui ,  le  corps 
fuivaut  en  a  moins,  &  ainfi  de  fuite.  On  a  eu 
foin  de  fouligner  les  fubftances  dont  le  degré  d’affi¬ 
nité  a  été  établi  d’une  maniéré  inconteftable. 
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ATTRACTIONS,  OU  AFFINITÉS  ÉLECTIVES  DES  ACIDES 

PAR  VOYE  HUMIDE. 


M  1  —  — ■  III  llll . —B— 

Acide  vitriolique 

ORDINAIRE. 

Acide 

vitrioli- 

QUE  PHLO- 
GI  STI QUE. 

Acide 

nitreux 

PUR. 

Acide  de 
sel. 

Acide  de 

SEL  DÉ- 
PH  LO  G  IS  TI* 
QUE. 

Eau  réga¬ 
le. 

Acide  du  spath- 
fluor. 

Terre  pcjante  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux . 

Alkali  végétal  .  » 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Terre  pefante , 

Alkali  minéral  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Magnéfie. 

Chaux  pure  .  ,  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Alkali  végétal . 

Magnene  .... 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Alkali  miner  ah 

Alkali  volatil  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Alkali  volatil. 

Terre  argilleufe  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Terre  argilleufe , 

Chaux  de  zinc  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  fer  .  .  .  ‘ 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  manganaife 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  cobalt  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  niccole 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  plomb  .  . 

Chaux  d’étain  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  cuivre  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  bifmuth 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  d’antimoine  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  d’arfenic  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  mercure  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  d’argent  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  d’or  .  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  platine 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Eau . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Efprit  dé  vin  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Phlogiftique  ,  .  . 

J'orne  lit 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

P 

Terre  filiceufe. 
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AFFINITÉS  ÉLECTIVES  DES  ACIDES  PAR  VOYE 

H  U  M I D  E. 


L  7  J-  JL  iJi 

Acide  de  l’arsenic. 

Acide 

du 

Acide 

DU 

Acide 

DE 

Acide 
d’ oseil* 

Acide 

DU 

Acide 

de 

- 

B  0  R  A  x.. 

SUCRE. 

T  Al  T  R  E. 

L  E. 

CITRON. 

benjoin. 

Chaux  ......  1 

de  même 

Chaux 

Chaux 

de  même 

Chaux  . 

de  même 

Terre  pefante  .  .  . 

de'  même 

Terre  pefante 

Terre  pefante 

de  même 

de  même 

Terre  pefante* 

Magnéfe  .... 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Magne  fie 

Magnéfe. 

Alkali  végétal  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Alkali  minéral  ..  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Alkali  volatil  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Terre  argilleuje  .  . 
Chaux  de  zinc  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  fer  .  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  manganaife 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  cobalt 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  niccole  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  plomb 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  d’étain  .  * 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  cuivre 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  bifmuth  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  d’antimoine  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  d’arfénic  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  mercure  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  d’argent  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  d’or  ... 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  platine 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Phlogiftique  .  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Eau  «  *  •  «  •  9 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Efprit  de  vin  .  .  . 

de  même 

. 

de  même 

■ 

,  de  même 

de  même 

de  même 

de  même 
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AFFINITÉS  ÉLECTIVES  DES  ACIDES  PAR  VOYE 

H  U  M I D  E. 


Acide  de  suc- 

C  I  N. 

Acide  du 

SUCRE 

DE  LAIT. 

Vinaigre 

distille. 

Acide 

DU  LAIT. 

Acide 

DES' 

FOURMIS. 

Acide 

DU  SUIF. 

Acide 

DU  PHOS¬ 
PHORE. 

Terre  pefante  .  .  . 

Chaux  .  . 

Terre  pefante 

de  même 

de  même 

Chaux  .  . 

de  même 

Chaux  ..... 

Terre  pefante 

Alkalivégétal 

de  même 

de  même 

Terre  pefante 

de  même 

Magnifie  .  .  .  . 

de  même 

Alkali  miner. 

de  même 

de  même 

Magnifie 

de  meme 

Alkali  végétal  .  . 

de  même 

Alkali  volatil 

de  même 

de  même 

Alkali  végét. 

de  même 

Alkali  minéral.  *  . 

de  même 

Chaux.  .  . 

de  même 

de  même 

Alkali  miner . 

de  même 

Alkali  volatil .  .  . 

de  même 

Magnifie .  . 

de  même 

de  même 

Alkali  volatil 

de  même 

Terre  argilleufe  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  zinc  ..  « 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  fer  .  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  meme 

Chaux  de  manganaife 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  cobalt 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  nicoîe  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  plomb 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  d’étain  *  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  cuivre 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  bifmuth  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  d’antimoine  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  d’arfenic  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  mercure  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  d’argent  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  d’or  .  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  de  platine 

(  de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Efprit  de  vin  .  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Phiogiftique  .  .  . 

de  même 

de  même 

de  mêms 

de  même 

de  même 

de  même 

P 
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AFFINITÉS  ÉLECTIVES  DES  ACIDES 

ATTRACTIONS  OU  AFFINITÉS  ÉLECTIVES  DES 

PAR  VOYE  HUMIDE. 

SELS  ALKALIS  PAR  YOYE  HUMIDE. 

Acide  perle 

Acide  du 

Alt  a,l  i 

A  L  K  A  L  I 

o  u  ' 

bleu 

Acide  a  e- 

Alkali  végétal. 

M  I- 

V  0- 

DU  SEL  PERLE. 

de  Berlin. 

RIEN. 

N  E  R  A  L. 

L  A  T  I  L, 

Chaux  .....  .Alkali  végétal 

Terre  pelante 

Acide  de  vitriol  .  ... 

de  même 

de  même- 

Terre  pefante  . 

Alkali  miner. 

Chaux  .  , 

Acide  de  nitre  ..... 

de  même 

de  même 

Magné  fie  .... 

Alkali  volatil 

Alkali  vcgét . 

Acide  de  fiel  .  .  »  . 

de  même 

de  même 

Aikaii  végétal 

Chaux  .  . 

Alkali  miner . 

Acide  du  Juif  .  .  »  , 

de  même 

de  même 

Alkali  minéral  .  . 

Terre  pefante 

Magnéfie 

Acide  du  fpathfiuor  .  . 

de  même 

de  même 

Alkali  volatil 

Magnéfie 

Alkali  voatill 

Acide  du  phofpfiore.  . 

de  même 

de  même 

Terre  argilleufe  . 

de  même 

de  même 

Acide  de  fucre  ..... 

de  même 

de  même. 

Chaux  de  zinc  .  . 

de  même 

de  même 

Acide  de  tartre  .  .  . 

de  même 

de  même. 

Chaux  de  fer  .  .  . 

de  même 

de  même 

Acide  arfenical  ..... 

de  même 

de  même 

Chaux  de  manganaife 

de  même 

de  même 

Acide  d’ozeilîe  ..... 

de  même 

de  même 

Chaux  de  cobalt .  . 

de  même 

de  même 

Acide  de  fuccin  .... 

de  même: 

de  même 

Chaux  de  niccole 

de  même 

de  même 

Acide  de  citron  .... 

de  même 

de  même 

Chaux  de  plomb 

de  même 

de  même 

Acide  de  fourmis  .... 

de  même 

de  même. 

Chaux  d'étain  .  . 

de  même 

de  même 

Acide  du  lait . 

de  même 

de  même 

Chaux  de  cuivre 

de  même 

de  même 

Acide  de  benjoin  .... 

de  même 

de  même 

Chaux  de  bifmuth  . 

de  même 

de  même 

Vinaigre  ....... 

de  même 

de  même 

Chaux  d’antimoine  . 

de  même 

de  même 

Acide  perlé . 

de  même 

de  même 

Chaux  d’arfénic  .  . 

de  même 

de  même 

Acide  du  fucre  de  lait  .  . 

de  même 

de  meme 

Chaux  de  mercure  . 

de  même 

de  même 

Acide  du  borax  .... 

de  même 

de  même 

Chaux  d’argent  .  . 

de  même 

de  même 

Acide  vitriolique  phlogiftiqué 

de  même 

de  même 

Chaux  d’or  .  .  . 

de  même 

de  même 

Acide  nitreux  phlogiftiqué  . 

de  même 

de  même 

Chaux  de  platine 

de  même 

de  même 

Acide  aérien . 

de  même 

de  même 

Eau  ...... 

de  même 

de  même 

Acide  du  bleu  de  Berlin  .  . 

de  même 

de  même 

Efpric  de  vin 

Eau . . 

de  même 

de  même 

Huile  étherée 

Huiles  graffes  .  .  .  .  . 

de  même 

de  même 

»  -V  0  0  s>  O  9 

9  O  0  9 

Huiles  graffes 

Soufre  ....... 

de  même 

de  même 

i  Chaux  métallique  .  .  .  . 

de  même 

Phlogiftiqué 
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ATTRACTIONS  OU  AFFINITÉS  ÉLECTIVES  DES  TERRES 

FAR  VOYE  HUMIDE. 


Terre  pesante. 

Chaux. 

MAGNESIE. 

Terre  argilleuse. 

Terre  vitresci- 

BLE. 

Acide  vit rio tique  . 

Acide  de  fucre  .  . 

Acide  de  fucre  .  . 

Acide  de  vitriol  „  . 

Acide  du  fpath-fiuoï 
Alkali  végétal' 

Acide  de  fucre  .  * 

Acide  dofeille 

Acide  de  phofphore  . 

Acide  de  nitre 

Acide  de  fuccin 

Acide  de  vitriol  .  , 

Acide  perlé  .  .  . 

Acide  de  fel 

Acide  du  fpath-fiuor . 

Acide  de  tartre  .  . 

Acide  vitriolique  . 

Acide  de  fucre 

Acide  düozeïlle 

Acide  de  fuccin  .  . 

Acide  du  fpath-fiuor  . 

Acide  d’arfénic 

Acide  de  phofphore  * 
Acide  perlé  .  .  . 

Acide  de  phofphore  . 

Acide  du  fuif  .  .  . 

Acide  du  fpath-fiuor 

Acide  perlé  .  .  . 

Acide  d’arfénic  .  . 

Acide  du  fuif 

Acide  du  fucre  de  lait 

Acide  du  fucre  de  lait 

.  .  de  même  ,  . 

Acide  d’ofeilîe 

Acide  de  nitre  .  .  . 

Acide  de  nitre  . 

Acide  de  fuccin  . 

Acide  de  tartre 

Acide  de  fel  .  .  . 

Acide  de  fel  .  .  . 

Acide  de  nitre  .  . 

Acide  de  fuccin 

Acide  du  fuif  .  . 

Acide  du  fuif  . 

Acide  de  fel  .  . 

Acide  du  fucre  de  lait 

Acide  de  citron  .  . 

Acide  du  fpath-fluor  . 
Acide  d’arfénic 

Acide  d’ofeille 

Acide  de  citron 

Acide  de  tartre  .  . 

Acide  de  tartre  . 

Acide  du  phofphore 
Acide  perlé 
.  de  même 

Acide  d’arfénic 

Acide  des  fourmis 

Acide  de  citron  v  . 

Acide  de  foui  mis  . 

Acide  du  lait  .  . 

Acide  de  fourmis  .  . 

Acide  du  lait  ..  .  . 

Acide  du  citron  . 

Acide  de  lait  .  .  . 

.  de  même 

Acide  de  benjoin 

.  .  de  même  .  . 

.•  .  '  de  même  .  . 

.  de  même 

Vinaigre  .  .  . 

.  .  de  même  ,  . 

.  .  de  même  .  . 

.  de  même 

Acide  du  borax  .  . 

.  .  de  même  ..  . 

.  .  de  même  .  . 

.  de  même 

Acide  de  vitriol  phlo- 
giftiqué  .... 

.  .  de  même  .  . 

.  ■  ,  de  même  »  •  . 

»  de  même 

Acide  de  nitre  phlo- 
giftiqué  .... 

»  de  même  .  . 

/ 

.  de  même  .  . 

.  de  même 

Air  fixe  .... 

.  .  de  même  .  . 

.  de  même  .  . 

.  de  même 

Acide  du  bleu  de  Ber¬ 
lin  ..... 

Acide  du  bleu  de  Ber» 

lin  ..... 

.  .  de  même  .  » 

.  de  même 

Eau  ...... 

.  .  de  même  .  . 

.  .  de  même  .  .  ■ 

«V 

© 

Huiles  grades  .  »  . 

.  .  de  même  .  . 

.  de  même  .  . 

'  .  . 

Soufre  ..... 

.  .  de  même  »  . 

•j  a 

.Soufre  ..... 

s* 

2%0 


Observations  crymiciues, 


ATTRACTIONS  OU  AFFINITÉS  ÉLECTIVES  PAR  VOTE 


HUMIDE  DES  SUBSTANCES  ÉLÉMENTAIRES, 


DE  VEAU,  DE  L'AIR ,  D  U  FEU  ET  DU  P  H  L  0  G I S  T I  QU  E. 


Eau. 

Air  pur. 

PHLOGISTIQ.UE. 

Feu  ou  matière 

D  E 

LA  CHALEUR. 

Alkaîi  fixe  végétal  .  . 

Phlogiftique 

Acide  de  nitre  .... 

^zr  pur . 

Alkali  fixe  minéral 

Acide  de  vitriol  .... 

Éther  ...... 

Alkali  volatil  caufiique 

Acide  de  fel  déphlogifiiqué 

Alcohol  .  .  .  .  . 

Ffprit  de  vin  ,  . 

Acide  dé arfénic  .... 

Alkali  volatil  caufiique 

Alkali  volatil  aéré  .  , 

* 

N  | 

Acide  de  phofphore  .  . 

IL }  CL  LL  ••••*• 

Tartre  vitriolé  .  .  . 

.*  *  •  »  '•  ”•  :*•  »  1 

Huile  ...... 

Éther  ...... 

*  t  » 

ferre  ...... 

• 

Chaux  de  platine  .  .  . 

Mercure  ...... 

Chaux  d'or . 

Chaux  d'argent  .... 

Chaux  de  mercure  .  .  . 

.  .  .  u  .... 

Chaux  d'arfénic  .... 

Chaux  d'antimoine  . 

Acide  de  vitriol 

Chaux  de  bifnmth  ,  .  . 

• 

Tartre  vitriolé  .  .  . 

Chaux  de  cuivre  .  . 

Alun  ...... 

Chaux  d'étain  .... 

'Vitriol  de  fer  ... 

Chaux  de  plomb  .  .  . 

Mercure  fublimé  .  . 

Chaux  de  nicole  .  .  . 

0  •  ®  «  O  ft  0 

Chaux  de  cobalt  .  .  . 

^  6  ®  0  o  0  »© 

Chaux  de  manganaife  . 

*  » 

Chaux  de  fer  .... 

’  * 

®  41  *  O  0  «  ©  I 

Chaux  de  zinc  .  .  . 

*  •  * 

9  6  ® 

*  *  6  %  •  ®  •  *  1 

4  **•••..  J 

Eau  «  »«.«*•.•  I 

Observations  c  h  y  m  i  q_  u  e  s.  a  j  i 


ATTRACTIONS  OU  AFFINITÉS  ÉLECTIVES  INFLAMMABLES 

PAR  VOYE  HUMIDE. 


Soufre. 

Foye  de  soufre. 

Esprit  de 
vin. 

Éther. 

Huiles 
étherée  s. 

i 

Huiles 

GRASSES; 

Chaux  de  plomb  . 

Chaux  d’or  .  . 

Eau  .  .  . 

Alcohol  .  . 

Éther  .  . 

Éther  .  .  * 

Chaux  d’étain  .  . 

Chaux  d’argent  »  , 

Éther  .  .  » 

Huile  étherée 

Alcohol  .  . 

Huile  étherée 

Chaux  d’argent 

Chaux  de  mercure  . 

Huile  étherée 

Huile  grade  . 

Huile  grade 

Alkali  fixe.  9 

Chaux  de  mercure 

Chaux  d’arfénic  .  » 

Alkali  volatil  . 

Eau  .  .  . 

Alkali  fixe  . 

Alkali  volatil  « 

Chaux  d’arfénic 
Chaux  d’antimoine 
Chaux  de  fer  . 
Alkali  fixe  .  .  . 

Aikali  volatil  . 
Terre  pefante  .  . 

Chaux  .  .  .  . 

Magnéfie  .  »  . 

•  ••*•©• 

*  •  9  »  •  0 

*  •  •  •  •  8  • 

Chaux  d’antimoine  . 
Chaux  de  bifmuth  .- 
Chaux  de  cuivre  .  . 

Chaux  d’étain  .  .  . 

Chaux  de  plomb  .  . 

Chaux  de  niccole 
Chaux  de  cobalt  .  . 

Chaux  de  manganaife 
Chaux  de  fer  .  .  . 

°  ®  «  ®  «  «  »  a 

°  ®  •  e  9  *■  »  9 

Alkali  fixe 

Foye  de  foufre 
Soufre  .  .  . 

.Soufre  .  .  . 

Soufre  . 

Soufre  ,  ♦  * 

1 

a  ®  ®  «  «  «  a 

O  •  •  •  *  «  -  • 

Huile  grade  ^  ..  . 

Huile  étherée  .  . 

Éther  .... 

Efprit  de  vin  .  . 

9  0  ®  ®  ®  e  ©- 

® 

•  ®  ©  «  9  »  9  *  5 

« 

•  •  «  ©  ©  1  0  9  ' 

Efprit  de  vin  .  „  .  j 

*  *■  >  « 

-  0  «  a 

®  »  «  ; 

Eau  ,  „  .  »  ,  J 

- 

* 

Si 

«  «■  4  « 

Ü 

/ 


ATTRACTIONS  OIT  AFFINITÉ  S -D  ES  SUBSTANCES  MÉTALLIQUES 

PAR  VOYE  HUMIDE.  . 


Chaux  d’or. 

Chaux  de  pla¬ 
tine. 

Chaux  d’argent. 

Éther  .... 

de  même 

Acide  de  fel  .  .  . 

Acide  de  fel  .  * 

.  de  même 

Acide  de  fuif  .  - 

Eau  régale  .  , 

.  de  même 

Acide  de  fucre  .  . 

Acide  de  nitre  «  . 

de  même 

Acide  de  vitriol 

Acide  de  vitriol  , 

«  de  même 

Acide  du  fucre  de  lait 

Acide  arfénical 

.  de  même 

Acide  du  phofphore 

Acide  du  fpath 

.  de  même 

Acide  de  nitre  . 

Acide  de  tartre 

.  de  même 

Acide  arfénical  . 

Acide  de  phofphore 

.  de  même 

Acide  du  fpath  . 

Acide  du  fuif  .  . 

.  de  même 

Acide  de  tartre  .  . 

Acide  du  bleu  de 

Acide  de  fucre  . 

Acide  d’ofeille  . 

Berlin  .  .  » 

Acide  d’ofeille  . 

Acide  de  citron 

,  ...  •  •  •  » 

Acide  de  citron 

Acide  de  fourmis  . 

Acide  de  fourmis 

Acide  de  lait 

Acide  de  lait 

Vinaigre  «  .  .  » 

Acide  de  vinaigre 

Acide  de  fuccin 

-  0  *  *  0  ®  « 

Acide  de  fuccin 

Acide  du  bleu  deBerl. 

»  •  *  •  0  e  3 

«  *  •  e  c  * 

9  9  ®  C  •  • 

Acide  aérien  .  .  . 

•  •  a  •  «  •  • 

*  •  • 

•  •***** 
Alkali  fixe  .  .  . 

t 

|  o  «  •  ®  » 

•  •  •  «  o  • 

Alkali  volatil  .  . 

Alkali  volatil  .  . 

®  •  •  fi  •  • 

|  f 

t  •  •  •  a  •  • 

e,  o  o  «  »  o  e 

o  »  *  *  *  e 

l 

9  •  ft  •  «  ®  • 

«  •>  ( 

Chaux  de  mer¬ 
cure. 

Acide  de  Juif 
Acide  de  Jel  .  . 

Acide  de  fucre  .  * 

Acide  de  fuccin 
Acide  d’arfénic  . 
Acide  du  phofphore 
Acide  de  vitriol  .  . 

Acide  du  fucre  de  lait 
Acide  de  tartre  .  . 

Acide  de  citron  . 

Acide  de  nitre  ..  . 

Acide  du  fpath  .  . 

Acide  du  vinaigre  . 
Acide  du  borax  .  . 

Acide  du  bleu  de  Berl. 
Acide  aérien  .  .  *. 


Chaux  de 

P  L  O  M  E. 


Acide 

Acide 

Acide 

Acide 

Acide 

Acide 

Acide 

Acide 

Acide 

Acide 

Acide 


de  vitriol  . 
du  fuif  .  . 

du  fucre  de  lait 
du  fucre  .  . 

d’arfénic  . 

de  tartre  .  . 

de  phofphore 
dof cille  .  . 

de  fel  .  .  .  . 

de  nitre  .  . 

» 

du  fpath  .  . 


Acide  de  citron  .  . 

Acide  de  fourmis  . 
Acide  du  lait  * 
Vinaigre  . 

Acide  du  borax  . 
Acide  du  bleu  de  Berl. 
Acide  aérien  .  .  . 

*  «  «  «  .  •  • 
Alkali  fixe  .  .  . 


Huiles  grattes 


Chaux  de 
v  R  e. 


c  u  i— 


Acide  de  fucre 
Acide  de  tartre 
Acide  de  fel 
Acide  de  vitriol 
Acide  du  fucre  de  lait 
Acide  de  nitre 
Acide  du  du  if  .  . 

Acide  arfénical 
Acide  du  phofphore 
Acide  d'ofeille 

Acide  de  fuccin  . 

*  *  . 

Acide  du  fpath  . 
Acide  de  citron  . 
Acide  de  fourmis  . 
Acide  du  lait  .  . 

Vinaigre  .  .  . 

Acide  du  borax  . 
Acide  du  bleu  de  Pruffe 
Acide  aérien 
Alkali  fixe  . 

Alkali  volatil 
*  •  *  •  » 

Huiles  grafles 

ATTRACTIONS 
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ATTRACTIONS  OU  AFFINITÉS  ÉLECTIVES  DES  SUBSTANCES 


MÉTALLIQUES  PAR  VOYE  HUMIDE. 


Chaux  de  fer. 

Chaux  d’Étain, 

Chaux  de  bismuth. 

Chaux  de  niccole. 

Chaux  d’a rsenic’ 

Acide 

de  fucre  .  . 

Acide  du  Juif  .  . 

Acide  de  i^cre  » 

Acide  de  fucre 

Acide  de  fel  . 

Acide 

de  tartre  .  . 

.  .  de  même  .  . 

Acide  arfénical  .  . 

Acide  d’ofeilie  .  .  . 

Acide  de  fucre  .  s 

Acide 

vitrio tique  . 

Acide  de  Tel 

Acide  d’ofeilie 

Acide  de  fel  .  . 

Acide  de  vitriol  . 

Acide 

du  fucre  de  lait 

Acide  de  vitriol  .  . 

Acide  du  tartre  . 

Acide  de  vitriol  . 

Acide  de  nitre  .  * 

Acide 

de  fel  .  . 

Acide  de  fucre  .  . 

Acide  du  phofphore  . 

Acide  de  tartre  »  . 

Acide  du  fuif  .  . 

Acide 

de  nitre  .  . 

Acide  arfenical  .  , 

Acide  de  vitriol  .  » 

Acide  de  mire  .  . 

Acide  de  tartre  .  » 

Acide 

du  fuif  .  .  . 

Acide  du  phofphore  . 

Acide  du  fuif , 

Acide  du  fuif  .  .  . 

Acide  du  phofphore  . 

Acide  de  phofphore  . 

Acide  de  nitre  .  . 

Acide  de  fel  . 

Acide  de  phofphore  . 

Acide  d’ofeilie  .  . 

Acide  arfenical 

Acide  du  fuccin  .  , 

Acide  de  nitre  .  » 

Acide  du  fpath  . 

Acide  du  fpath  .  » 

Acide 

d’ofeilie 

Acide  d’ofeilie  »  . 

Acide  du  fpath  .  . 

Acide  du  fucre  de  lait 

Acide  du  fucre  de  lait 

Acide 

du  fpath  .  . 

Acide  du  fpath  .  . 

Acide  du  fucre  de  lait 

Acide  du  fuccin  .  . 

Acide  du  fuccin  .  . 

Acide 

du  fuccin  . 

Acide  du  fucre  de  lait 

Acide  du  fuccin  . 

Acide  du  citron  . 

Acide  du  citron  .  . 

Acide 

du  citron  .  » 

Acide  du  citron  . 

Acide  du  citron  . 

Acide  de  fourmis  .  . 

Ackîe  de  fourmis  .  . 

Acide 

des  fourmis 

Acide  des  fourmis  . 

Acide  des  fourmis 

Acide  du  lait  .  .  . 

Acide  du  lait  .  .  . 

Acide 

du  lait  .  . 

Acide  du  lait  .  .  . 

Acide  du  lait  .  .  . 

Acide  du  vinaigre  . 

Acide  arfénical  .  . 

Acide 

du  vinaigre 

Acide  du  vinaigre 

Vinaigre  .  *  .  . 

Acide  arfénical  .  . 

Vinaigre  .  .  * 

Acide 

du  borax  .  . 

Acide  du  borax  , 

Acide  du  borax  .  . 

Acide  du  bleu  de  Pruffe 

Acide  du  bleu  de  Pruffe 

Acide  du  bleu  de  Pruffe 

Acide  du  bleu  de  Pruffe 

Acide  du  bleu  de  Pruffe 

Acide 

aérien  .  .  . 

Acide  aérien  .  .  . 

Alkali  volatil  .  .  . 

Alkali  volatil  .  .  . 

Alkali  volatil  .  .  * 

Huile  graffe  .  .  * 

Eau  *  »  »  »  «  ? 

Q» 
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Y 

AI  I  d  U  E  S  . 

ATTRACTIONS  OU  AFFINITÉS  ÉLE 

CTIVES  DES  SUBSTANCES 

MÉTALLIQUES  PAR  VOYE  HUMIDE. 

Chaux 

Chaux 

Chaux 

Chaux 

-,Kl«aw^*sdfc'-  'r-T  nr. 

Chaux 

DE  G  0  E  A  L  T, 

DE  ZINC. 

D'  A  N  T  I  M  O  I  N 

E. 

DE  MANGANAISE. 

de  siderum(¥) 

Acide  de  fucre  .  .  . 

.  .  de  même  . 

Acide  du  Juif  .. 

• 

Acide  de  fucre  . 

Acide  de  vitriol 

Acide  di  of cille  ...  .  . 

Acide  de  vitriol  . 

Acide  de  fil 

Acide  ddofiille  .  ..  . 

Acide  de  nitre 

Acide  de  fcl  .  .  . 

.  .  de  même 

Acide  de  fucre  , 

» 

Acide  de  citron 

Acide  de  fd  .  •.  . 

Acide  de  vitriol  . 

Acide  du  fucre  de  lait 

Acide  de  vitriol 

• 

Acide  de  phofphore  . 

Acide  de  tartre  .  . 

Acide  de  nitre 

Acide  de  nitre 

• 

Acide  de  tartre  .  . 

Acide  de  nitre  .  .  . 

Acide  du  fuif  .  .  . 

Acide  de  tartre 

• 

Acide  du  fpath  .  . 

Acide  du  fuif  . 

Acide  d’ofeille  . 

Acide  d’ofeille  . 

• 

Acide  de  fil 

Acide  de  phofphore  . 

Acide  de  tartre  .  . 

Acide  de  fucre  de 

lait 

Acide  de  vitriol  .  , 

«.  »  »  0  «  »  •  • 

Acide  du  fpath  .  . 

Acide  du  phofphore  . 

Acide  de  phofphore  . 

Acide  de  nitre  .  . 

a  •  •  a  * .  •  •  ® 

Acide  du  fucre  de  lait 

Acide  de  citron  . 

Acide  de  citron 

s  »• 

Acide  de  fucre  de  lait 

•  0  •.  f.«  •  •  ® 

Acide  du  fuccia  . 

Acide  de  fuccin  .  .. 

Acide  de  fuccin 

Acide  de  fuccin  . 

Acide  du  citron  . 

Acide  du  fpath  »  . 

Acide  du  fpath. 

k  • 

Acid©  de  fuif  »,  .. 

•  •  »  ».  •  •  • 

Acide  de  fourmis' . 

Acide  arfénical  . 

Acide  arfénical 

k-,  #» 

Acide  arfénical  * 

•  .  9.  1  9.  ».  •  • 

Acide  du  lait  . 

Acide  de  fourmis  . 

Acide  de  fourmis 

..  9 

Acide  de  fourmis  . 

•  O,  •  6  ».  •  *•' 

Acide  du  vinaigre 

Acide  du  lait  .  ..  * 

Acide  du  lait  . 

k.  4 

Acide  du  lait  .  ..  .. 

«.  0.  9X  9  • 

Acide  arfénical 

Acide  du  vinaigre 

Acide  du  vinaigre 

». 

Acide  du  vinaigre 

®.  a,  a.  ®,.  ».  ».  0  ®* 

Acide  du  borax 

Acide  du  borax  *  . 

Acide  du  borax 

Acide  du  Idc uAe  Berlin- 

Acide  du  bleu  de  Berlin 

Acide  du  bleu  de  Berlin 

Acide  du  bleu  de  Berlin 

Acide  du  bleu  de  Berlin. 

Acide  aérien  .  ...» 

Acide  aérien 

Acide  aérien  . 

• 

Acide  aérien  .  .  . 

•  ,  «.  •  •  9  9  •  0 

Alkali  fixe  .  .  .  ». 

Àlkaîi  volatil  .  . 

Alkali  volatil  .  .  ». 

9  *  o  o  a 

.* 

Eau  .......... 

(*)  Métal  qui,  uni  au  fer,  ie  rend  caftant  à  froid» 
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VS 


ATTRACTIONS  OU  AFFINITÉS  DES  ACIDES  f 

PAR  VOYE  SECHE.  S 


Acide 

Acide 

Acide 

Eau 

DE  VITRIOL. 

DE  NITRE. 

DE  SEL. 

REGALE. 

JPhlogiJHque  . 

de  même 

de  même 

de  même 

Terre  pefante 

de  même 

de  même 

de  même 

Alkali  végétal 

de  même 

de  même 

de  même 

Alkali  minéral 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  .... 

de  même 

de  même 

de  même 

Magnéfie  .  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  métalliques 

cle  même 

de  même 

de  même 

Âlkali  volatil . 

de  même 

de  même 

de  même 

Terre  argilleufe  . 

de  même 

de  même 

de  même 

ATTRACTIONS  OU  AFFINITÉS  DES  ACIDES 

PAR  VOTE  SECHE. 


Acid  e 

Acide 

Acide 

Acide 

d  u 

S  P  A  TK-F  L  U  0  R. 

D  E 

L’A  R  S  É  N  1  C. 

DU 

B  0  R  A  X. 

D  U 
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Phlogimque 

■  •  ... 

*  •  *  c*. 

Chaux  .... 

de  même 

de  même 

^  » 
a  e  meme 

Terre  pefante 
Magnifie  .  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

Alkali  végétal 

de  même 

de  même 

de  même 

Alkali  minéral 

de  même 

de  même 

de  même 

Chaux  métallique 

de  même 

de  même 

de  même 

Alkali  volatil  . 

de  même 

de  même 

de  même* 

Terre  argilleufe  . 

de  même 

de  même 

de  même' 
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©  «-  0., 

Terre  fiiiceufe.  i 

de  même; 
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Acide 

D  E 

S  U  C  C  I  N. 

Terre  pefante 
Chaux  .  . 

Magnéfie  .  . 

Alkali  végétal 
Âlkali  minéral 
Ch. métallique 
Alkali  volatil  . 
Terre  argill.  . 


Acide  du 

SUCEE 
DE  LAIT. 

Chaux . 

Terre  pefante 
Magnéfie  . 
Alkali  végétal 
de  même 
de  même 
de  même 
de  même 


Acide 

D  U 

VINAIGRE. 

tvrwsBaœmmgsia&mæm'- 

Terre  pefante 
Alkali  végétal 
Alkali  minéral 
Chaux  .  . 

Magnéfie  . 

Ch. métallique 
de  même 
même 


i. 

Acide 

d  U  ' 
LAI  T. 

de  mêm 
de  mêm 
de  mêm 
de  mêm 
de  mêm 
de  mêm 
de  mêm 
de  mêm 
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Acide 

Acide  du 

AC  IDE 

D  E 
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' 

d  u 

SUIF. 

i  _ _ _ _ 

PHOS¬ 

PHORE- 

P  E  S.  L  E. 

Terre  pefante  . 
Alkali  végétal  .. 

...  Alkali  minéral  . 

Chaux  .... 

de  meme 

de  même 

Terre  pefante  . 
Magnéfie  .  .  . 

de  même 

de  même 

de  même 

de  même 

|  Chaux  .... 

Alkali  végétal  . 

de  même 

de  mêm  S' 

j  Magnéfie  . 

Alkali  minéral  . 

de  même 

de  même 

Il  Chaux  métallique 

Chaux  métallique 

de  meme 

de  même 

|  Alkali  volatil 

Alkali  volatil 

de  même 

de  même 

|  Terre  argilleufe  . 

Terre  argilleufe  . 

de  même  | 

de  m.érac. 
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AFFINITES 


OU  ATTRACTIONS  DES  SUBSTANCES  INFLAM¬ 
MABLES  PAR  VOYE  SECHE. 


PHLOGISTIQ.UE. 


Soufre. 


F  o  y  e  DE 
Soufre. 


Chaux  de  platine 
Chaux  d’or  .... 
Acide  Arfénical  .  . 

Chaux  d’argent  .  . 

Chaux  de  mercure  . 
Chaux  d’arfénic  .  . 

Chaux  d’antimoine  . 
Chaux  de  bifmuth  . 
Chaux  de  cuivre  .  . 

Chaux  d’étain  .  .  . 

Chaux  de  plomb  .  . 

Chaux  de  niccole 
Chaux  de  cobalt  .  . 

Chaux  de  manganaife 
Chaux  de  fer  .  .  . 

Chaux  de  zinc 


»  0 


Alkali  fixe 
Fer  .  . 

Cuivre 

f 

Etain  .  , 

Plomb 
Argent 
Cobalt 
Niccole  . 
Bifmuth  . 
Antimoine 
Mercure  . 
Arfénic  . 


Manganaife 
Fer  . 

Cuivre 
Étain, 

Plomb 
Argent 
Or  . 

Antimoine 
Cobalt  . 
Niccole 
Bifmuth 
Aier  cure 
Arfénic  . 


AFFINITÉS  OU  ATTRACTIONS  DES  SUBSTANCES 

MÉTALLIQUES  par  VOYE  SECHE. 


O  R. 


Platine. 


w 


Foye  de  foufre 


Arlenic  . 

Or  .  . 

Cuivre  . 

f 

Etain 

Bifmuth 

Zinc 

Antimoine 
Niccole 
Cobalt  . 
Manganaife 
Fer  .  .  , 

Plomb  .  , 

Argent  .  . 

Mercure  . 


Foye  de  foufre 


Argent. 

Plomb 
Cuivre  . 
Mercure 

Bifmuth 

) 

Etain 
Or  .  . 

Antimoine 
Fer  .  . 

Manganaife 
Zinc 
Arfénic  . 
Niccole 
Platine  . 


Foye  de  foufre 
Soufre  .  .  . 


Mercure. 

Argent  . 
Platine  . 
Plomb  . 

t 

Etain  . 

Zinc 
Bifmuth 
Cuivre  . 
Antimoine 
Arfénic . 

Fer  .  . 


Foye  de  foufre 
Soufre  .  ,  * 


» 
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ATTRACTIONS 
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PAR  VOYE  SECHE. 


Plomb. 

Cuivre. 

Fer. 

Étain. 

Or  . 

Ôr  .  *  . 

Niccole  . 

Zinc  .  v 

Argent  . 

O 

Argent  .  * 

Cobalt  . 

Mercure  * 

Cuivre  .  . 

Arfénic  . 

Manganaife 

Cuivre  . 

Mercure 

Fer  .  .  . 

Arfénic  .  . 

Antimoine  . 

Bifmuth .  . 

Manganaife 

Cuivre  . 

Or  .  .  » 

Etain  * 

Zinc  .  . 

Or  .  .»  » 

Argent , . 

Antimoine  . 

Antimoine  « 

«  t  *■_  . 

Argent  .  . 

Plomb  .  i 

Platine  *  . 

Platine  .  . 

/ 

Etain  .  * 

Fer  .  . 

Arfénic  . 

Zinc 

Etain  .  i 

«  ii 

Antimoine  . 

Manganaife 

Plomb  .  . 

Platine  .  *  1 

Niccole .  . 

îïiccole .  * 

Niccole  * 

t 

Bifmuth 

Arfénic  .  * 

Fer  .  .  . 

Bifmuth 

Plomb  * 

n  * 

Platine  . 

0  •  «  ®  ® 

Cobalt  . 

1 

Mercure 

Bifmuth  * 

1%  a  •  » 

•  •  «  é  • 

Mercure 

■ 

•  ♦  %  •  • 

Cobalt  k  . 

è  •  •  •  • 

Foye  de  fou- 
fre  .  . 

•  «  *  •  ® 

Foye  de  fou- 
fre 

•  e  «  9  • 

Foye  de  fou- 
fre  .'  . 

4  •  i  •  » 

Foye  defou« 
fre 

Soufre  «  * 

i 

Soufre  .  * 

Soufre  .  » 

Soufre  .  » 
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OU  AFFINITÉS  DES  SUBSTANCES  MÉTALLIQUES 


PAR  VOYE  SECHE. 


Bismuth. 

Niccole. 

Arsenic. 

Cobalt. 

Plomb  .  . 

Per  .  .  .  j 

Niccole  . 

Fer  .  .  .• 

r 

Argent  .  . 

Cobalt  .  . 

Cobalt  .  . 

Niccole  . 

Or  .  .  . 

Arfénic  .  . 

Cuivre  . 

Arfénic  .  . 

Mercure 

Cuivre  .  . 

Fer  .  . 

Cuivre  .  . 

Antimoine  . 

u  *  * 

Or  .  .  . 

Argent  . 

Or  .  .  . 

Étain  .  . 

r 

Etain  .  . 

/ 

Etain  .  . 

Platine  .  . 

Cuivre  .  . 

Antimoine  . 

Plomb  . 

r 

Etain 

platine  .  . 

Platine  . 

Or  .  .  . 

Antimoine  , 

Niccole  .  . 

Bi  finis  th 

Platine  .  . 

Zinc ,  .  .- 

Fer  .  .  . 

Plomb  . 

* 

Zinc  .  .  , 

• 

•  *  •  #'  •  0 

Zinc .  .  . 

Argent  . 

Antimoine  . 

r 

i 

9  •  •  9  • 

• 

Zinc .  .  . 

-  *  • 

<1  V  o  » 

Foye  de  fou- 
fre  . 

Foye  de  fou- 
fre 

Foye  de  fou- 
fre 

Foye  de  fou¬ 
tre  .  . 

Soufre  .  . 

Soufre  .  . 

Soufre  ,  . 

Soufre  .  „ 

# 
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Zinc. 

A  N  T  I  M  G  I- 
N  E. 

Manga- 

N  A  I  S  E. 

S  I  D  E  R  U  M, 

Cuivre  . 

Fer  .  .  . 

Cuivre  .  . 

Cobalt 

Antimoine  . 

Cuivre  .  . 

Fer  .  . 

Niccole .  .  . 

t 

Etain  .  . 

Étain  .  . 

Or  .  .  . 

Fer.  .  . 

Mercure 

Plomb  .  . 

Argent  .  . 

Manganaife  . 

Argent  •.  . 

Niccole 

r 

Etain  ,  . 

•  j *  •  *  « 

Or  .  .  . 

Argent  .  . 

Cobalt  . 

Bifmuth 

■  -a 

Arfénic  .  . 

Zinc 

Platine  . 

Or  .  .  . 

Bifmuth 

Platine  .  . 

Plomb  . 

Mercure 

n 

Niccole 

Arfénic  .  \ 

Fer  .  .  . 

Cobalt  .  . 

»  •  •  «  • 

Foye  de  fou- 
fre  .  . 

Foye  defou- 
fre  .  . 
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P  0  a  •  9 

|  Soufre  , 

Soufre  .  . 
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Observations 


OBSERVATIONS  fur  les  tables  d'affinités  de 

AI.  Bergmann. 


I.  Sur  les  affinités  par  voye  huiiiide. 

Â.  )  Sur  les  affinités  des  acides  par  voye  humide . 


LL  paroît  que  dans  l’échelle  de  Tacide  vitrioli- 
que,  la  chaux  vive  doit  fe  placer  avant  Lalkali 
minéral,  pur  ou  cauftique  ,  car  fuivant  l’obferva- 
tion  de  M.  Gren  de  Bernburg  (  Voy.  Crell ,  neuejle 
entdeckungen ,  VIII .  tom.  pag.  i  J  3  )  on  fépare  l’ai- 
kali  minéral  du  fel  de  Giauber ,  en  le  cuifant  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau ,  avec  parties  égales 
de  chaux  vive.  ïi  propofé  même  ce  moyen  pour 
obtenir  cet  alkali  à  peu  de  fraix ,  là  où  le  fel  de 
Giauber  eft  à  bas  prix.  Non  feulement  la  chaux 
vive,  mais  auffi  feau  de  chaux,  doit  décompo- 
fer  complettement  le  fel  de  Giauber ,  de  maniéré 
qu’il  paroit  que  l’acide  vitrioliaue  a  bien  plus  d’ar- 
Unité  à  la  chaux  vive ,  qu’à  Palkali  fixe  minéral. 
Cette  meme  remarque  a  lieu  auffi  pour  l’alkali 
fixe  végétal.  Ce  dernier  a  auffi  moins  d’affinité  à 
l’acide  vitriolique  que  la  chaux ,  car  foit  la  chaux 
vive,  foit  l’eau  de  chaux,  décompofent  d’après 
les  obfervations  de  M.  Gren,  complettement  le  tar¬ 
tre  vitriolé. 

Le  gyps  cuit  avec  de  Lalkali  fixe  aéré,  fe  décom- 
pofe ,  mais  c’eft  par  une  double  affinité ,  ou  par 
une  affinité  apparente,  pendant  que  la  décompo- 
fition  du  fel  de  Giauber  &  du  tartre  vitriolé ,  par 
la  chaux  vive,  fe  fait  par  finiple  affinité.  Noua 
aurons  airffi,  pour 
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Affinité  vraie  de  Affinité  apparente  de 

L’acide  vitriolique.  L’acide  vitriolique. 

Chaux  vive  ,  Alkali  aéré  , 

Alkali  privé  d’air ,  Chaux  vive, 

Quant  aux  affinités  des  métaux  aux  acides , 
elles  font  en  rail  on  de  la  deftru&ibilité  des  métaux , 
ou  de  la  facilité  qu’on  a  d’en  lèparer  le  phlogiftk 
que.  Cette  réglé  générale  peut  fervir  à  fe  rappeller 
plus  facilement  de  leur  fuite.  Le  zinc  eft  plus 
deftructible  que  le  fer,  le  fer  plus  que  le  plomb, 
&c.  &  le  mercure  &  les  métaux  parfaits,  comme 
les  moins  deftruçtibles ,  terminent  l’échelle.  Dans 
le  cas  ou  on  ne  fe  rappelleroit  pas  du  rapport  de 
deftruclibilité,  &  qu’on  fe  rappella  du  rapport  de 
gravité  fpécifique ,  on  pourroit  auffi  par  ce  moyen 
le  rappeller  jufqu’à  un  certain  point  de  la  fuite  des 
affinités,  car  •l’affinité  des  métaux  eft  à  peu  près 
en  raifon  de  leur  légéreté  $  je  dis  à  peu  près,  car 
cette  réglé  n’eft  vraie  qu’en  général ,  la  première 
au  contraire  ne  foulfre  point  d’exception. 

Comme  une  fuite  d  expériences  me  prouvent 
que  l’affinité  des  métaux  aux  acides ,  eft  en  raifon 
de  la  facilité  avec  laquelle  le  phlogiftique  s’en 
dégage,  ou  en  raifon  de  leur  deftruclibilité  -,  je 
lie  faurois  par  conféquent,  placer  avec  M.  Berg» 
manu  ,  le  régule  de  niccole  &  le  régule  de  cobalt , 
dans  les  premiers  échellons  de  l’échelle  des  acides. 
Ils  doivent  occuper  une  place  à  la  fin  de  l’échelle , 
cependant  avant  le  mercure  &  l’argent  qu’ils  pré» 
cipitent.  Il  eft  vrai  qu’il  eft  des  fubftances  métal¬ 
liques,  telles  que  le  zinc,  qui  ne  les  précipitent 
point,  mais  cela  tient  à  des  caufes  qui  ne  fauroient 
détruire  ce  que  je  viens  de  dire,  comme  j’aurai  oc» 
cafîon  de  le  montrer. 
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M.  Bergmann  croie  que  l’ordre  de  la  précipita¬ 
tion  des  chaux  métalliques  par  les  métaux,  eft  en 
raifon  de  la  force  attraélive  qu’exerce  la  chaux 
métallique,  envers  le  phlogiftique.  Ce  fentiment 
paroiflant,  au  premier  abord,  ne  point  différer  du 
mien,  en  dilfere  cependant  fenfiblement ,  car  il 
eft  non  feulement  très-vraifemblable ,  mais  même 
très-fur ,  que  l’ordre  de  la  facilité  avec  laquelle 
le  phlogiftique  fe  dégage  des  métaux,  eft  diffé¬ 
rent  de  l’ordre  d’affinité  des  chaux  métalliques 
au  phlogiftique.  On  ne  doit  pas  non  plus  croire 
que  la  deftrucfibilité  foit  en  raifon  de  la  quantité 
de  phlogiftique,  fans  cela  le  mercure  ,  l’or  &  l’ar¬ 
gent  feroient  très  -  deftrudibles ,  ou  très  -  faciles 
à  calciner,  fur-tout  le  premier  qui,  comme  je  le 
prouverai,  contient  une  quantité  prodigieufe  de 
phlogiftique.  La  deftrudibilité  eft  en  raifon  de 
Punion ,  plus  ou  moins  intime ,  que  le  phlogifti¬ 
que  eft  en  état  de  contracter  avec  les  autres  par¬ 
ties  du  métal,  ou  pour  mieux  m’exprimer  d’une 
maniéré  plus  jufte  &  plus  précife,  en  raifon  de 
rintimité  d’union  qui  régne  entre  les  parties  du 
métal  ;  &  le  phlogiftique  n’augmente  ni  ne  dimi¬ 
nue  cette  intimité  d’union.  Elle  eft  indépendante 
du  phlogiftique.  Elle  reconnoit  pour  caufe  le  feu 
fixé  dans  les  métaux.  Plus  il  entre  de  feu  fixé  , 
comme  partie  conftituante  dans  les  métaux,  plus 
l’intimité  de  leur  union  eft  grande  ;  car  je  diftin- 
gue  le  feu  fixe,  du  phlogiftique.  Le  dernier  11’eft 
qu’un  principe  éloigné  des  métaux.  Uni  avec  l’acide 
métallique  ,  il  forme  une  efpece  de  foutre ,  qui  eft 
le  principe  prochain  des  métaux.  Cette  efpece  de 
fouire ,  que  nous  nommerons  foufre  métallique , 
uni  à  la  terre  métallique  &  au  feu  fixé ,  forme  un 
métal.  Plus  il  entre  de  feu  fixé  dans  un  métal  * 
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plus  les  autres  parties  du  métal  font  unies  d’une 
maniéré  intime,  la  matière  du  feu  étant  un  des 
principaux  moyens ,  dès  qu’elle  fe  fixe ,  d’augmen¬ 
ter,  en  vertu  de  la  grande  attradion  Sc  delà  pe- 
titefle  de  fes  parties,  la  cohéfion  &  l’union  des 
parties  des  métaux.  Plus  un  métal  contient  de  feu 
fixé ,  plus  il  eft  difficile  d’y  caufer  quelque  alté¬ 
ration.  La  calcination  n’attaque  pas  même  direc¬ 
tement  le  métal  ;  elle  décompofe  le  foufre  métalli¬ 
que  5  le  phlogiftique  qui  entre  dans  fa  conipofition 
s’échappe ,  &  fon  acide  métallique  uni  à  la  terre 
métallique  &  au  feu  fixé ,  forme  ce  que  nous  nom¬ 
mons  chaux  métallique ,  en  1111  mot  un  vrai  fel , 
qui  eft  foluble  dans  l’eau,  dès  que  le  métal  con¬ 
tient  une  quantité  confldérable  d’acide  métallique, 
comme  nous  le  voyons  d’une  manière  bien  évi¬ 
dente  ,  dans  la  chaux  d’arfenic ,  &  d’une  maniéré 
moins  fenfible ,  dans  les  chaux  de  mercure  &  de 
zinc. 

Pour  que  les  métaux  puilfent  s’unir  aux  acides, 
il  faut  qu’ils  dégagent  l’acide  métallique  d’une 
portion  du  phlogiftique,  auquel  il  eft  uni.  Plus 
ils  en  peuvent  dégager ,  plus  ils  acquièrent  d’affi¬ 
nité  au  métal.  Comme  dans  l’or  &  l’argent,  ils 
n’en  peuvent  dégager  que  peu  ,  leur  affinité  à  ces 
métaux  eft  petite.  Cependant  pour  qu’un  acide 
s’unifie  à  un  métal ,  il  11e  faut  pas  que  ce  métal 
f  oit  totalement  privé  de  phlogiftique ,  car  fins  cela , 
les  acides  ne  peuvent  le  dilfoudre  5  il  faut  qu’il 
refte  une  portion  de  phlogiftique  qui  ferve  d’in- 
termede  à  l’acide  ,  pour  fe  joindre  à  l’acide  métal¬ 
lique  &  dilfoudre  le  métal ,  la  diflblution  fe  faifant 
par  le  lattis  de  l’acide  métallique.  Ce  que  nous  ve¬ 
stons  de  dire  fuffira,  pour  donner  une  idée  nette 
du  phlogiftique ,  &  pour  faire  comprendre  l’idée 
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que  nous  nous  formons  de  l’affinité  des  métaux 
aux  acides.  Si  les  bornes  que  je  me  fuis  prefcri- 
tes  le  permettoient ,  je  montrerais  combien  cette 
théorie  eft  fertile  en  conféquences  &  en  corollai¬ 
res  ,  &  je  ferais  part  des  expériences  décifives  fur 
lei quelles  je  me  fonde. 

La  quantité  que  les  acides  diiTolvent  de  chaque 
métal  %  ou  les  forces  reftreignantes  de  chaque  aci¬ 
de  „  ne  font  pas  en  railon  de  leur  affinité.  Je  dois 
faire  cette  obfervation  9  puifqu’il  eft  des  perfonnes 
qui  l’ont  foupqonné.  Mes  expériences  me  prouvent* 
que  les  forces  reftreignantes  de  l’acide  vitriolique, 
font  a  peu  près  en  raifon  de  la  ténacité  des  mé¬ 
taux  ,  &  que  plus  un  métal  a  de  ténacité  ,  plus 
l’acide  vitriolique  en  diifout.  Les  forces  reftrei¬ 
gnantes  de  l’acide  nitreux ,  fuivent  environ  l’or¬ 
dre  de  la  dureté  des  métaux;  &  celles  de  l'acide 
de  fel  font  à  peu  près  en  raifon  inverfe  de  l’adhé¬ 
rence  mercurielle ,  &  en  raifon  directe  de  l’affinité 
des  métaux  au  foufre  &  à  l’arfenic. 

Je  dois  obferver  que  la  place  du  régule  d’arfenic 
eft  encore  indécife ,  car  par  fa  nature ,  il  préfente 
des  anomalies  finguîieres.  Je  le  laiife  cependant  * 
pour  le  prélent,  dans  la  place  où  M.  Bergmann 
l’a  mis  ,  quoiqu’il  doive  cette  place  plutôt  à  une 
affinité  anomale ,  que  vraie ,  n’ayant  pas  fuffifam- 
ment  de  donnée  pour  fixer  exactement  fa  place. 

Il  me  femble  qu’on  pourrait  ajouter  dans  l’échelle 
des  acides  ,  la  matière  de  la  chaleur  ,  qui  fefépare 
des  alkalis  ou  des  chaux  métalliques  cauftiques* 
qu’on  unit  aux  acides. 

Acides1 . 

Chaux  métalliques  , 

Matière  4$  la  chaleur. 
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Le  camphre  &  l’indigo  pourr oient  eiitrer  dans 
l’échelle  de  l’acide  vitrioliqüe  &  de  l’acide  nitreux. 
L’indigo  doit  fe  placer  dans  l’échelle  de  l’acide 
Vitrioliqüe ,  en  défions  du  cuivre.  Le  camphre 
doit  fe  placer  ,  foit  dans  l’échelle  de  l’acide  vitrio- 
lique  ,  foit  dans  celle  de  l’acide  nitreux ,  après  l’ar¬ 
gent  &  le  mercure  ,  quoiqu’il  n’y  ait  que  le  mer¬ 
cure  qui  puiffe  le  précipiter  de  fa  diüblutidn  dans 
l’acide  nitreux,  puifque  ce  n’eft  que  par  des  caufes 
accidentelles,  comme  le  prouve  M.  'Welizel,  que 
les  autres  métaux  ne  le  précipitent  pas. 


Acide  vitrioliqüe . 
Cuivre ,  . 
Indigo , 
Bifmuth  5 
Mercure , 
Argent , 
Camphre  , 


Acide  nitreux « 
Mercure , 
Argent , 
Camphre , 


On  pourroit  ajouter  différentes  nouvelles  échelles 
d’acides  ,  par  exemple ,  celle  de  la  crème  de  tar¬ 
tre,  dont  les  affinités  font  les  mêmes  que  celles 
de  l’acide  de  fel  ;  l’acide  des  tamarins ,  l’acide  de 
la  pierre  pelante  ;  l’acide  de  la  molybdène  5  le 
mélange  d'acide  nitreux  &  d’acide  vitrioliqüe,  le 
mélange  d’acide  de  fel  &  d’acide  vitrioliqüe  5  & 
le  mélange  des  trois  acides,  qui ,  félon  iVL  Madacs , 
eft  le  fe ul  diffolvant  du  régule  de  manganaife.  Si 
011  accorde  une  échelle  au  mélange  d’acide  de  fel 
&  d’acide  nitreux,  pourquoi  ne  l’accorderoit  011 
pas  aux  autres  mélanges  d  acides ,  car  on  auroïc 
tort  de  croire,  que  leur  adionne  diffère  point  de 
ludion  de  chaque  acide  en  particulier  ?  Le  régule 
d’antimoine ,  qui  fous  forme  métallique ,  n’eft  dif- 
foluble  ni  par  l’acide  nitreux ,  ni  par  l’acide  vi- 
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triolique ,  l’eft  cependant  par  le  mélange  de  ces 
deux  acides.  Ce  même  mélange  agit  fur  Pétain , 
d\me  maniéré  différente ,  de  ce  qu'on  devroit  at¬ 
tendre  de  l’union  de  ces  deux  acides.  Quoique 
le  tartre  ne  foit  pas  un  acide  fimple,  je  ne  vois 
pas  pourquoi  on  devroit  l’exclure. 

Il  me  paroit  que  les  corps  qui  ne  contractent 
point  d’union  avec  les  acides ,  devroient  être  ex¬ 
clus  de  leur  échelle,  car  que  Pont  des  tables  d'affi¬ 
nités  ,  autre  chofe ,  que  des  tableaux  des  degrés 
d’union  qui  régnent  entre  les  corps.  Par  confé- 
quent ,  je  voudrois  ôter  de 

l’échelle  de  l’acide  vitriolique  &  de 
l’échelle  de  l’acide  nitreux ,  la  chaux  du  ré¬ 
gule  d’antimoine ,  &  de 
l’échelle  de  l’acide  du  borax,  la  platine,  le 
bifmuth  &  la  manganaife. 

Si  l’acide  vitriolique  &  l’acide  nitreux  s’unifient 
à  la  chaux  d’antimoine  ,  ce  n’eft  que  par  des  tours 
de  mains  particuliers  ,  qu’on  peut  obtenir  cette 
union.  Quant  à  la  combinaifon  du  Tel  fédatif  à  la 
platine,  au  bifmuth  &  à  la  manganaife,  on  ne 
peut  l'effectuer. 

Les  alkalis  aérés  &  les  métaux  exercent  des 
affinités  différentes  des  alkalis  privés  d’air,  &  des 
chaux  métalliques.  Il  eft  nombre  de  circonftances 
où  ilfe  préfente  des  affinités  apparentes.  Il  importe 
en  pratique  de  connoitre  ces  efpeces  d’anomalies* 
&  il  feroit  à  fouhaiter  qu’on  en  eut  des  tables. 

Voici  des  chainons  pour  l’échelle  des  acides» 


J  ci  de  s. 

Métal 

Chaux  métallique. 


Acides. 

Chaux  métallique  quel¬ 
conque. 

Les  autres  chaux  métal¬ 
liques. 


) 
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Acides. 

Chaux  de  cobalt  aérée 
Métaux. 

Acides. 

Âlkaîi  volatil  aéré 
Magnéfte. 

Acides. 

Fer  déphlogiftiqué 
Principe  adftringent. 

Acides. 

Chaux  d’arfenic 
Or,  argent,  &plufieurs 
autres  métaux. 

Acides,  (plujiêurs) 
tels  que  l’acide  de  ni- 
tre 

Mercure ,  argent. 

Fer. 

Acide  de  Vitriol. 
Alkali  fixe  aéré 
Chaux. 

Acide  de  vitriol* 
Etain 
Plomb. 

Acide  de  nitre . 
Plomb 
Fer» 
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Acides. 

Alkali  volatil  aéré 
Chaux. 

Acides. 

Principe  adftringent 
Fer  phlogiftiqué. 

Acides . 

Zinc ,  fer ,  plomb ,  étain, 
cuivre 

Terré  d’alun. 

Acides. 

Manganaife,  cobalt,  nie* 
cole 
Zinc. 

Acides. 

Métaux  diftblubles  , 
Métaux  indilfolubles  9 
fous  forme  métallique. 

Acide  de  vitriol . 

Fer 
Zinc. 

Acide  de  ni  ire* 
Alkali  fixe  aéré 
Terre  pefante. 

Acide  de  nitre . 

Eau 

Etain.  Bifmuth, mercure. 
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Acide  de  fel. 
Mercure 

Régule  d’antimoine 
Régule  d’arfenic. 


Acide  de  feL 

Eau 


Régule  d’antimoine. 


Acide  de  fel. 
Chaux  métalliques  cauR 
tiques 

Alkali  volatil. 

Eau  régale. 

Vitriol  de  mars;  nitre 
mercuriel;  alcohol; 

Or. 

Eau  régale . 
Cinabre. 


Eau  régale , 
Chaux  d’arfenic 
Or. 

Eau  régale . 

Eau 

Régule  d’antimoine, 

Eau  régale o 
Sel  ammoniac 
Platine. 


Les  acides  de  citron ,  de 
tartre  5  dlofeille  'ff  de 
fuccin • 

Fer 

Alkali. 


Dijfolution  déor  dans  Peau 
régale. 

Sel  ammoniac 
J  Platine. 


Acide  phofphorique. 
Alkali  fixe  aéré 
Chaux. 


Acide  de  fuccin . 


Bifmuth 
Alkali. 


Etain 
Plomb  , 
zinc ,  fer. 


Je  conviens  volontiers  que  de  ces  chaînons,  on 
ne  peut  guere  conftruire  une  échelle  ,  mais  du 
moins  on  peut  réunir  plu  fleurs  chainons. 

Voici  les  expériences  dur  lefquelles  le  fondent 
ces  affinités  apparentes:  aucun  métal,  ni  aucune 
chaux  métallique  diifoute  dans  un  acide ,  ne  peut 
être  précipitée  par  une  chaux  métallique;  la  chaux 
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de  cobalt  aérée  ,  précipite  les  métaux  de  leurs  dit 
{blutions  3  c’eft  ce  phénomène  trompeur ,  qui  a 
fans  doute  induit  en  erreur  le  célébré  Wenzel  , 
qui  place  la  terre  de  cobalt  avant  les  métaux,  dans 
l’échelle  des  acides  3  l’alkali  volatil  aéré  précipita 
3a  chaux  &  la  magnéfie  de  fes  dilfolutions  3  fin- 
fufion  de  noix  de  galles ,  &  d'autres  fubftances 
adftringentes  précipite  le  fer  de  fes  diiîolutions , 
lorfqu’il  eft  phlogiltiqué ,  précipitation  qui  n’a  pas 
lieu  dès  qu’il  eft  déphlogiftiqué  3  le  zinc ,  le  fer  y 
le  plomb ,  l’étain  &  le  cuivre ,  font  attaqués  par 
la  diflolution  d’alun,  ce  qui  paroit  prouver  que 
cette  terre  a  une  plus  grande  affinité  aux  acides , 
que  plufieurs  métaux 3  mais  M.  Bergmann  penfe 
que  cette  affinité  n’eft  qu’apparente  ,  &  qu’elle  n’a 
lieu  qu’avec  les  fels  alumineux ,  avec  excès  d’acide , 
tel  que  l’alun  de  commerce  3  cependant  il  fe  pour- 
roit  que  M.  Bergmann  fe  fut  trompé  ,  &  qu’il  n’eut 
pas  laiifé  alfez  long-tems  ces  métaux  dans  les  dif- 
folutions  de  fels  alumineux  faturés3  le  zinc  ne 
précipite  pas ,  félon  M.  Bergmann  ,  les  dilfolutions 
de  manganaife  ,  de  cobalt  &  de  niccole.  Le  fer,  fé¬ 
lon  M.  Bergmann ,  ne  précipite  pas  la  diflolution  fa- 
turée  d’argent  dans  l’acide  nitreux.  M.  Madacs  aflure 
la  même  chofe  de  la  diflolution  de  mercure ,  dans 
les  acides  de  vitriol  &  de  nitre  3  la  chaux  d’arfe- 
nic  précipite  en  fe  décompofant  plufieurs  métaux  j 
les  métaux  indiflblubles  fous  forme  métallique, 
dans  un  acide,  11e  décompofent  pas  les  fels  métalli¬ 
ques  3  l’alkali  fixe  aéré  décompofe  le  gyps  3  le  zinc 
ne  précipite  pas  le  fer,  diflbus  dans  l’acide  vitrio- 
lique  ,  d’après  l’obfervation  de  M.  Bergmann  ,  &  le 
plomb  11e  précipite  pas  l’étain ,  diifous  dans  le  même 
acide.  L’alkali  fixe  aéré  précipite  la  terre  pefante, 
diffoute  dans  l’acide  nitreux  3  le  fer  n’en  précipite 
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pas  le  plomb  ;  l’eau  décompofe  les  diflolutions 
d'étain  ,  de  bifmuth  &  de  mercure  dans  le  même 
acide  ;  le  régule  d’antimoine  &  le  régule  d’arfe- 
nie ,  ne  féparent  pas  le  mercure  de  fa  diffolution 
dans  l’acide  de  fel  j  l’eau  précipite  la  dilfolution 
de  régule  d’antimoine  ;  les  chaux  métalliques ,  cauf- 
tiques  ,  décompofent  le  Tel  ammoniac  par  voie  hu¬ 
mide  ;  la  chaux  d’arfenic,  la  diffolution  de  vu 
triol  de  mars ,  le  nitre  mercuriel ,  Talcohol ,  préci¬ 
pitent  l’or  j  &  l’eau  précipite  le  régule  d’antimoine» 
diffous  dans  l’eau  régale  ;  cette  derniere  diffout  le 
cinabre  en  employant  les  tours  de  mains  qu’indi¬ 
que  M.  Wenzel  ;  le  Tel  ammoniac  précipite  ladiffo- 
lution  de  platine ,  &  fi  l’eau  régale  qui  la  tient 
en  diffolution  contient  de  for ,  ce  métal  n’en  efl; 
point  précipité,  ce  qui  fournit  un  moyen  de  con- 
noître  la  préfence  de  la  platine  &  de  la  féparer  de 
l’or  ;  enfin  l’alkali  fixe  aéré  féparela  chaux,  difloute 
dans  l’acide  phofphorique,  &  ne  précipite  point  le 
fer,  diffous  dans  les  acides  de  citron,  de  tartre, 
d’ofeille,  &  de  fuccin, 

Il  fieroit  utile  en  pratique  ,  de  joindre  aux  tables 
d’affinité  des  acides  ,  des  tables  qui  indiquaient  les 
fubftances  métalliques ,  qui  ne  peuvent  pas  s’unir 
avec  eux  fous  forme  métallique.  Un  figue  placé 
devant  chaque  fubftance  dans  la  table  des  affinités, 
pourroit  remplir  le  but  de  ces  tables. 

Voici  un  effai  d’une  pareille  table  relative  aux 
acides. 

Acide  vitriolique .  Acide  vitriolique  volatil \ 

ne  dilfolvej.it  pas  fous  forme  métallique, 


le  plomb 

le  régule  d’antimoine 
le  régule  d’arfenic 
l’or 

la  platins. 


les  métaux, 
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Acide  de  nitre. 
le  régule  d’antimoine 
le  régule  d’arfenic 
la  platine. 


Acide  de  fel  ordinaire . 

ne  diflblvent  pas 

Argent 

Or 

Platine. 


Mélange  d'acide  vitriolu 
que  &  d'acide  nitreux » 

ts  forme  métallique. 

Plomb 

Or 

Platine  &  corrodent 
Etain 

Régule  d’arfenic 
Mercure. 


Mélange  d'acide  vitriolique  &  d'acide  marin . 

Plomb 

Régule  d’arfenic 
Mercure 
Argent 
Or 

Platine. 

Eau  régale .  Acide  phofphorique* 


ne  diffolvent  pas  fous  forme  métallique. 


Argent. 


Cobalt 

Niccole 

Régule  d’arfenic. 


Acide  arfénicaL , 
Niccole 
Or 

Platine. 
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Acide  du  fpath  fluor .  Acide  du  vinaigre f 

ne  diffolvent  pas  fous  forme  métallique. 


Bifmuth 

Régule  d’antimoine 
Or 

ïiatine* 


Régule  d’antimoine 
Régule  d’arfenic 
Mercure 
Argent  ? 

Or 

Platine. 


Acide  du  citron . 

Plomb 

Etain 

Bifmuth 

Régule  d’antimoine 
Régule  d’arfenic. 


Crème  de  tartre . 
Cobalt 
Etain 
Cuivre  ? 


Acide  de  tartre * 
Cobalt 
Niccole 
Etain 

Régule  d’arfenic 
Mercure 
S  Argent. 


Acide  des  fourmis . 
Cobalt 
Niccole 
Etain 
Bifmuth 

Régule  d’arfenic. 


Acide  de  fucre .  Acide  de  Borax!, 

ne  diffolvent  pas  fous  forme  métallique» 


Etain 

Régule  d’antimoine 
Argent» 


Aucun  métal. 
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Chaux  cParfenic:  Acide  J? urine, 

ne  dilfolvent  pas  fous  forme  métallique. 


Aucun  métal. 


Bifmuth. 


Sans  nous  arrêter  à  alléguer  les  expériences  & 
les  autorités  ,  fur  lefquellesfe  fondent  ces  fragmens 
cle  table  ,  nous  obferverons  qu’on  ne  doit  pas  être 
étonné  de  voir  le  cuivre,  un  métal  auffi  foluble, 
indiqué  comme  indiiToluble  dans  la  crème  de  tar¬ 
tre  ,  fous  forme  métallique.  On  n’a  qu’à  vifiter  les 
atteliers  où  on  fabrique  la  crème  de  tartre ,  pour 
s’en  convaincre.  Elle  le  fait  dans  le  cuivre,  ce 
qu’on  ne  pourroit ,  fi  elle  attaquoit  ce  métal  fous 
forme  métallique.  Peut-être,  cependant,  qu’elle 
attaqueroit  du  cuivre  précipité  par  le  fer,  parce 
qu’alors  ce  métal  offriroit  plus  de  furface,  c’eft 
pourquoi  j’ai  mis  un  ligne  d  interrogation ,  figue 
que  pourraient  porter  plufieurs  autres  fubftances 
de  cette  table.  L’argent  en  a  un  pour  indiquer , 
que  lorfque  ce  métal  eft  fuffifamment  divifé  , 
comme  dans  une  chaux  d’argent ,  précipitée  par 
le  cuivre  ,  &  que  le  vinaigre  eft  concentré ,  il  fe 
dilfout  dans  cet  acide,  quoique  du  refte  il  ne  s’y 
dilfolve  pas. 

Il  feroit  encore  intéreffant  d’avoir  des  tables 
qui  indiquaient  les  combinaifons  peu  folubles ,  ou 
qu’on  les  indiqua  dans  la  table  d’affinités ,  par 
un  ligne  placé  devant  les  corps ,  dont  les  combi¬ 
naifons  avec  la  fubftance  qui  fait  le  titre  de  la  co¬ 
lonne  ,  font  peu  folubles.  Par  là  on  fauroit  les 
combinaifons  qu’on  peut  faire  par  précipitation. 
Si  par  exemple,  ôn  fait  que  l’argent  a  plus  d’affi¬ 
nité  avec  l’acide  de  fel  qu’avec  l’acide  nitreux,  & 
que  la  première  combinaifon  eft  peu  foluble ,  on 
eg  conclut,  qu’on  peut  l’obtenir  en  précipitant 
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l’argent  diflbus  dans  l’acide  nitreux ,  par  l’acide 
/  de  fiel. 

Voici  quelques-unes  de  ces  combinaifons  peu 
folubles ,  où  les  corps  font  placés  dans  l’ordre  de 
la  plus  ou  moins  grande  folubilité  de  leurs  com¬ 
binaifons. 


Acide  de 

Acide  de 

Acide  de 

Acide  du 

vitriol. 

fel 

fucre. 

fpath. 

Plomb 

Argent 

Chaux. 

Chaux. 

Argent 

Mercure 

1 

Mercure 

Plomb. 

i 

Chaux. 

\ 

S 

Acide  du 
borax . 
Chaux 
Métaux 


Acide  d'urine. 
Chaux. 


Acide  de  la  mo¬ 
lybdène. 


Acide  de  la  pier¬ 
re  pefante . 
Chaux 
Magnéfie. 


Il  feroit  encore  utile  d’indiquer  par  un  figne  fur 
les  tables  d’affinité ,  fi  un  acide  doit  être  concentré 
ou  dilué,  pour  diffoudreun  métal  fous  forme  mé¬ 
tallique  ,  ou  une  autre  fubftance.  Car  par  exemple. 


L’acide  vi- 

Acide  vi- 

Acide  ni-  j 

triolique  de¬ 
mande  à  être 

triolique. 

treux. 

concentré , 
pour  dijfjou - 

délayé. 

concentré.  , 

dre. 

Fer. 

Bifmuth 

Cuivre 

Indigo 

Bifmuth 

Mercure 

Argent. 

Camphre. 

Acide  ni¬ 
treux. 


délayé. 

Plomb 

Fer. 


On  pourroit  encore  pour  augmenter  l’utilité  de» 
tables  d’affinités ,  indiquer  par  un  figne  les  com- 
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binaifons  volatiles.  En  un  mot ,  je  voudrois  que 
par  des  figues  fimples  &  faciles  à  faifir,  places  à 
côté  des  fubftances,  dans  la  table  d’affinité,  on 
défigna  autant  de  propriétés  de  ces  fubftances  &  de 
leur  combinaifon  avec  le  corps  qui  fait  le  titre 
de  chaque  colonne  ,  que  poffible,  &  qu’on  indiqua 
p.  ex.  comme  nous  bavons  dit,  les  fubftances  mé¬ 
talliques  qui  fe  dilfolvent  fous  forme  métallique; 
les  lubftances  dont  les  combinaifons  font  peu 
folubles  ;  celles  qui  demandent  un  dilfolvant 
concentré ,  ou  délayé  ;  celles  dont  les  combinai- 
Ions  font  volatiles,  ou  fixes,  quife  décompofent 
par  la  feule  action  du  feu ,  &  qui  ne  fe  décom¬ 
pofent  point  &  c.  Je  voudrois  encore  qu’on  inféra, 
autant  que  faire  fe  pourroit,  les  affinités  anoma¬ 
les,  en  indiquant  à  part,  celles  qu’on  ne  pourroit 
inférer  fans  troubler  Tordre.  Enfin,  je  Ibuhaite- 
rois  qu’on  termina  chaque  échelle ,  par  les  fubf¬ 
tances  qui  ne  fe  combinent  point  à  celle  qui  fait 
le  titre  de  la  colonne.  C’eft  alors  qu’une  table 
d’affinités  offriroit ,  comme  elle  le  doit,  un  réfumé 
de  tout  ce  qui  a  été  fait ,  &  de  tout  ce  qu’on  fait 
en  chymie ,  que  l’artifte  pourroit  confulter  routes 
les  fois  qu’il  voudroit  faire  une  expérience. 


B.  Sur  les  affinités  des  fiels  alkalis fixes , par  voie  humide. 


M.  Bcrgmann  place  Peau  avant  les  huiles  graf- 
fes.  Comme  l’eau  ne  décompofe  pas  le  favon,  je 
voudrois  la  placer  après  les  huiles. 

On  pourroit  ajouter  à  l’échelle  des  affinités,  des 
alkalis  fixes ,  les  affinités  fuivantes  : 


Alkali  fixe. 
Acide  des  tama¬ 
rins. 

Vinaigre. 


Alkali  fixe. 
Air  fixe 
Efprit  de  vin. 


Alkali  fixe . 
Air  fixe 
Silex 
Soufrer 
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Alkali  fixe . 
Acide 

Chaux  d’arfe- 
nie. 


Alkali  fixe . 
Alkali  volatil 
Argent. 


Alkali  fixe ; 

Chaux  métalli¬ 
que 

Chaux  de  fer  » 
d’étain  ,  de 
cuivre,  d’an¬ 
timoine» 


Alkali  fixe. 

Chaux  métalliques,  diiïbliibles 
dans  Palkali  fixe ,  dans  l’ordre 
qu’elles  fuivent  dans  l’échelle 
de  l’acide  vitriolique. 

car  l’acide  des  tamarins  fépare  le  vinaigre  de  la 
terre  feuillée  ;  l’alkali  cauftique  diifous  dans  l’ef, 
prit  de  vin,  fe  précipite  dès  qu’on  y  introduit  de 
l’air  fixe,  parce  qu’étant  aéré,  l’efprit  de  vin  ne 
le  diifout  pas  ;  l’air  fixe  précipite  le  liquor  filicum 
&  le  foie  de  foufre.  Il  eft  vrai  que  le  liquor  filicum , 
ne  pouvant  pas  fe  faire  par  voie  humide ,  la  terre 
vitrefcente  devroit  être  exclue  des  affinités  par 
voie  humide ,  mais  comme  fa  combinaifon  peut 
être  décompofée  par  voie  humide,  il  me  paroit 
utile  de  la  faire  entrer,  quitte  pour  indiquer  par 
un  figne  qu’elle  ne  fe  combine  que  par  voieféche, 
à  l’alkali  fixe.  Ce  que  je  dis  ici ,  peut  s’appliquer 
dans  nombre  d’autres  cas  femb labiés.  Tous  les 
acides  précipitent  la  chaux  d’arfenic ,  diifoute  dans 
un  alkali,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  tous  en  état 
de  décompofer  les  combinaifons  de  l’acide  arféni- 
cal ,  à  l’alkaii  fixe  ;  l’ alkali  volatil  précipite  félon  M, 
Wenzel,  la  diifolution  d’argent  dans  l’alkali  fixe. 
Parmi  les  chaux  métalliques  dilfolubles  dans  les 
alkalis ,  on  doit  compter  les  chaux  de  fer ,  d’étain , 
de  cuivre  &  d’antimoine ,  &  il  paroît  que  les  mé* 
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€aux  diffolubles  dans  les  alkalis ,  fuivent  dans  leur 
affinité  le  même  ordre  qu’avec  l’acide  vitriolique. 

Si  l’on  faifoit  une  table  d’affinités  anomales  ,  on 
pourroit  y  mettre 


Alkali  fixe. 
Acides 

Quelques  couleurs. 


Alkali  fixe. 
Quelques  couleurs 
Acides. 


Alkali  fixe „ 
Acide  nitreux 
Acide  vitriolique. 

Alkali  fixe. 

Eau 

M  agnelle. 


Alkali  fixe . 
Acide  de  tartre 
Acide  de  Tel 
Acide  de  vitriol. 

Alkali  fixe. 

Acides 

Matière  de  la  chaleur. 


Plufieurs  couleurs  extraites  par  les  alkalis ,  en  peu- 
vent  être  précipitées  au  moyen  des  acides ,  pendant 
que  d'autres  s’y  refufent;  l’acide  de  iiitre  décom- 
pofe  le  tartre  vitriolé  &  le  fel  de  Glauber ,  mais 
M.  Bergmann  montre  que  cette  décompofition 
11’eft  que  partielle  j  l’acide  de  tartre  décompofe 
suffi  le  fel  digeftif  &  le  tartre  vitriolé,  &  l’acide 
de  fel  fous  certaines  cir confiances ,  les  fels  neu¬ 
tres  vitrioliques.  L’eau  précipite  la  manganaife, 
diifoute  dans  l’alkali  fixe 5  les  acides,  enfin,  répa¬ 
rent  des  alkalis  la  matière  de  la  chaleur. 


C.  Sur  les  affinités  de  P  alkali  volatil  de  la  lejjive 

de  fiang ,  par  voie  humide . 

M.  Bergmann  n’indique  point  de  chaux  métal¬ 
liques  en  particulier ,  dans  l’échelle  qu’il  donne 
de  l’alkali  volatil.  Les  chaux  de  plomb,  de  cui¬ 
vre  &  d’argent  &  plufieurs  autres  y  font  folubles^ 


t 


# 
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&  fui  vent  dans  leurs  affinités  l’ordre  des  chuuM 
métalliques  à  l’acide  vitriolique.  Voyez  cette  co¬ 
lonne.  L’argent  le  diifout  même  fous  forme  métal¬ 
lique  dans  l’alkali  volatil  ,  &  je  l’en  ai  féparé 
au  moyen  du  cuivre,  &  précipité  le  cuivre  par 
le  plomb. 


Alkali  volatil 
Plomb 
Cuivre 
Argent» 


Alkali  volatil 
Chaux  métalliques ,  dif- 
folubles ,  dans  l’ordre 
de  l’échelle  de  l’acide 
vitriolique. 


M.  Wiegleb  met  dans  l’échelle  de  l’alkali  volatil  * 
le  feu  avant  l’acide  vitriolique.,  Il  veut  fans  doute 
indiquer  par- là,  que  le  feu  décompofe  le  fel  am¬ 
moniac  fecret  de  Glauber ,  mais  il  eût  mieux  fait 
de  l’indiquer  par  un  figue. 

La  lellive  de  fang  pourroit,  ce  me  femble,  oc¬ 
cuper  une  colonne  dans  les  tables  d’affinités.  En- 
tr’autres  affinités ,  on  pourroit  y  faire  entrer  celle-ci 


Leffive  de  fang* 

Mercure 

Argent. 

D.  Sur  les  affinités  des  terres  &  de  quelques  fels  * 

par  voie  humide . 

J’ajouterois  aux  affinités  de  M.  Bergmann  les 
fuivantes  : 


Chaux . 

Acide  de  pierre  pefante 
Acide  de  rpolybd*  aie. 


Chaux . 

Acide  de  pierre  pefante 
Vinaigre. 
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Chaux. 

Acides 

Matière  de  feu. 

car  fuivant  M.  Scheele ,  Pacide  de  terre  pefante  dé- 
compofe  la  chaux  molybdenée ,  &  la  dilfolution 
de  chaux  dans  le  vinaigre  ;  les  acides  féparent  la 
matière  de  la  chaleur  de  la  chaux,  &  l’acide  de 
pierre  pefante  ne  décompofe  pas  l’alun. 

M.  Bergmann  n’a  point  fait  entrer  les  fels  neu¬ 
tres  dans  ces  tables,  il  paroit  cependant  qu’il  y 
en  a  qui  peuvent  diflbudre  différens  corps  fans  fe 
décompofer;  le  fel  ammoniac  fecret  diilout  l’ar¬ 
gent,  le  tartre  tartariféle  fer,  le  fel  commun  le 
cuivre ,  fans  qu’il  paroiffe  que  ces  fels  fe  décom- 
pofent.  Quant  aux  diflolutions  de  cuivre  &  de 
plomb  dans  le  fel  ammoniac  ,  elles  pourraient  bien 
n’être  qu’apparentes.  Le  plomb  a  plus  d’affinité  à 
ce  fel  que  le  cuivre ,  car  le  dernier  précipite  le 
premier.  Le  mercure  fublimé  fe  diffolvant  avec 
tant  de  facilité  dans  une  diffolution  de  mercure 
fublimé ,  pourrait  occuper  une  place  dans  les  affi¬ 
nités  anomales.  Le  fucre  confidéré  comme  diffol- 
vant ,  pourrait  former  une  échelle  anomale  ;  comme 
i’eau  ne  décompofe  pas  Vaeleo  faccharum  ,  j’y  pla¬ 
cerais  l’huile  avant  l’eau. 


Terre  d’alun. 
Acide  vitriolique 
Acide  de  pierre  pelante. 


Sel  ammoniac  de  Glauber , 
Argent. 


Sel  ammoniac ; 
Plomb 
Cuivre. 


Sel  ammoniac .. 
Mercure  fublimé. 


Sel  commun . 
Cuivre. 


Tartre  tar tarifé. 
Fer*. 


Sucre* 

Huile , 

Eau, 
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E»  Affinités  des  fubftances  élémentaires  5  par  voit 

humide . 


On  pourroit  ajouter 

Eau. 

Sel  commun 
Crème  de  tartre. 


Eau. 

Tous  les  fels  dans  Tor¬ 
dre  de  leur  folubilité3 
d’après  M.  WenzeL 


Eau. 

Âlkali  volatil  aéré 
Sels. 


&  parmi  les  apparentes 


EhlogiJUque * 
Argent 
Alkali  fixe. 


Eau. 

Sels  folubles  dans  Tet 
prit  de  vin 
Efprit  de  vin 
Sels  infolubles  dans  Tefi 
prit  de  vin. 


car  félon  MM.  Meyer  &  Conftantinfi  le  Tel  commun 
précipite  la  diffolutiou  de  tartre  ;  Talkaîi  volatil 
aéré  favorile  la  cryftallifation  des  Tels  &  précipite 
leur  diflbîution  ;  Tefprit  de  vin  ne  précipite  que  les 
fels  qu’il  ne  peut  diifoudre  3  &  fuivant  M.  Macquer* 
de  Talkali  en  liqueur  chargé  de  phlogiftique  ,  cuit 
dans  une  baffine  d’argent ,  s’en  dégage  &  la  noircit. 


F.  Affinités  des  fubflances  inflammables  ,  par  voie 

humide, 


J’ajouterois 


Efprit  de  vin. 

Eau 
Réfine  ÿ 


Efprit  de  vin . 
Alkali  volatil 
Alkali  fixe 

Efprit 
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Efprit  de  vin . 

Sels  diifolubles  dans  l’or¬ 
dre  de  leur  folubilité. 


Huiles  graffes . 
Chaux  de  plomb 
Chaux  de  cuivre 
Chaux  d’arfenic. 


Foie  de  foufre * 
Charbons. 


Foie  de  foufre . 

Etain 

Régule 

Or* 


Foye  Je  foufre * 
Antimoine 
Arfenic 
Mercure* 


&  parmi  les  anomales  3-je  mettrois 


EJ  prit  de  vin. 
Acides 

Sels  mdilTolubles* 


Efprit  de  vin . 
Sels  folubles 
Eau 

Sels  infolubles. 


Efprit  de  vin. 
Alkali  fixe  cauftiquê 
Allrali  fixe  aéré. 


Cinabre , 
Eau  régale. 


car  l’eau  précipite  les  réfines  diflbutes  dans  l’efprit 
de  vin  3  l’alkali  volatil  précipite  l’alkali  fixe  3  l’eR 
prit  de  vin  verfé  dans  uil  mélange  d’acide  ou  de 
fels  folubles  par  l’eiprit  de  vin ,  &  de  fiels  qui  ne 
s’y  dilfiolvent  pas  ,  les  fiépare  3  ce  qui  fouvent  peut 
être  utile  3  l'efprit  de  vin  fiépare  l’alkali  fixe  cauf- 
tique  ,  de  l’alkali  fixe  aéré ,  parce  qu’il  11e  difibut 
pas  ce  derniers  le  foie  de  foufre  difibut  les  char¬ 
bons  3  &  l’eau  régale  3  fous  certaines  circonftances , 
le  cinabre. 

Tor/i,  llh  S 
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G.  Affinités  des  fubjlances  métalliques  far  voie  hu~ 

mi  de. 

il  y  auroit  nombre  de  chaînons  à  ajouter. 


Chaux  métallique. 
Acide  nitreux 
Phlogiftique. 

Or , 

Éther 
Eau  régale 

Acide  de  pierre  pefante , 
&  à  la  fin  de  l’échelle 
Leffive  de  fan  g. 

*•  • 

Argent. 

Acide  de  pierre  pefante. 
Acide  nitreux. 


Flomb. 

Acide  de  pierre  pefante 
Acide  de  fel 
Acide  de  nitre. 

Cuivre. 

Alkali  fixe 
Alkali  volatil. 

Cuivre  „ 

Foie  de  foufre» 


Chaux  métallique. 
Principe  colorant  du 
bleu  de  Pruffe 
Acides. 

Argent 9 
Acide  de  fel 
Ether 

Acide  de  vitriol 
Acide  de  nitre  &  à  la  fia 
de  l’échelle 
Leffive  de  fang. 

Mercure. 

Acide  de  fel 
Acide  de  pierre  pefante 
Acide  de  nitre  &  à  la  fin 
de  l’échelle 
Leffive  de  fang. 

Cuivre. 

Acide  de  pierre  pefante 
Acide  de  vitriol. 


Fer. 

Acide  de  pierre  pefante 
Acide  vitrioiique. 


Cuivre . 
Sel  commun. 
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Fer. 

Tartre  tar tarifé. 

Etain. 

Acide  de  pierre  pefante 
Acide  de  fel. 

Cobalt. 

Leffive  de  fan  g. 

Zinc à 

Huiles. 


Fer. 

Foie  de  foufre. 

Èifnnithi 
Leffive  de  fan  g* 

Zinc. 

Leffive  de  fang* 

Zinc. 

Acide  de  pierre  pefante 
Acide  devitrioL 


Manganaife. 

Huiles. 


M.  Befgmanîl  a  mis  féther  dans  Béchelle  des 
affinités  des  métaux,  cependant  cette  affinité  n’eft 
qu'apparente ,  car  en  précipitant  de  for  ou  de  l’ar¬ 
gent  car  l’éther,  ces  métaux  entrent  dans  cette 
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liqueur  volatile ,  unis  avec  allez  d'acide  pour  donner 
des  fels  métalliques ,  dès  que  l’éther  s’évapore. 
L’acide  de  fel  précipite  l’atgent  de  fa  diiïblutioii 
dans  l’éther,  en  lune  cornée,  La  diilolution  des 
métaux  dans  les  acides  *  prouve  ,  que  les  chaux 
métalliques  ont  plus  d’affinité  aux  acides  qu’au 
phlogiftique.  Les  acides  ne  décompofent  point  le 
bleu  de  Berlin;  l’alkali  fixe  en  liqueur*  fépareîe 
cuivre  de  fadiiîolution  dans  l’alkali  volatil  *  comme 
Ta  obfervé M.  Wiegleb.  Les  échellons  où  fe  trouve 
l’acide  de  pierre  pefante  fe  fondent  iur  les  expé¬ 
riences  de  M.  Scheele.  Les  échellons  qui  n’ont 
qu’une  feule  fubltance  en  delfous  du  titre ,  mon¬ 
trent  que  ces  corps  font  folubles  &  ont  de  l’affi¬ 
nité.  On  peut  placer  parmi  les  affinités  apparentes 
les  fuivantes  ; 

S  z 
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Métaux . 

Soufre 

Acides. 

Or . 

Mercure 

Platine. 

Argent \ 

Mercure 

Éther 

Acide  de  vitriol 
Acide  de  nitre. 

Chaux  j 'métalliques . 
Acides 

Matière  de  la  chaleur. 

Argent . 

Âlkali  Exe 
Acide  d’urine. 

Cuivre. 

Acide  de  vitriol 
Acide  de  Tel. 

Mamganaife  déphtogijli - 
quée. 

Acides  phlogiftiqués 
Acides  déphlogiftiqués 


Métaux . 

Acides 

Soufre. 

Or* 

Mercure 

Ether 

Acides. 


Mercure 
Alkaii  volatil. 


Argent . 
Acide  de  nitre 
Or. 

’  Mercure . 
Acide  de  vitriol 
Acide  de  Tel. 

Fer. 

Alkali  fixe  aéré. 

Fer  phlogifliqué . 
Principe  adftrmgenfc 
Acides. 


.  •  Fer  déphlogijliqué. 

Acides 

Principe  adftringent. 

Il  eft  des  métaux  que  le  foufre  préferve  de  l’ac¬ 
tion  des  acides ,  il  en  eft  d’autres  dont  les  acides 
peuvent  féparer  le  foufre.  Le  mercure  fépare  l’or 
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de  la  platine  ,  &  précipite  l’or  &  l’argent  de  fes 
dilfolutions.  On  pourroit  mettre  le  mercure  dans 
l’échelle  des  affinités  vraies  de  l’or  &  de  l’argent, 
en  indiquant  qu’on  entend  le  mercure  fous  forme 
métallique  &  non  fa  chaux.  Les  acides  féparenfe 
la  matière  de  la  chaleur  des  chaux  métalliques 
cauftiques  ;  l’acide  nitreux  fépare  l’argent  de  l’or  ; 
l’acide  d’urine  ne  précipite  pas  félon  M.  Wenzels 
l’argent  diifous  dans  l’alkali  fixe;  félon  M.  Pott, 
l’huile  de  vitriol  précipite  la  dilfolution  de  mercure 
fublimé,  mais  vraifemblablement  le  précipité  n’eft 
que  du  mercure  fublimé.  Si  l’on  verfe  dans  une 
dilfolution  de  cuivre  dans  l’acide  de  fel ,  de  l’acide 
vitriolique,  il  fe  fait  un  précipité,  qui  n’eft  que 
du  vitriol  de  cuivre.  Si  l’acide  vitriolique  eft  dé¬ 
layé  ,  il  n’arrive  point  de  décompofition  ,  mais  dès 
qu’on  chauffe  le  mélange,  l’acide  vitriolique  fe 
combine  avec  le  cuivre,  ce  qui  confirme  le  fenti- 
ment  de  M.  Bergmann ,  qui  regarde  auffi  l’affinité 
que  nous  indiquons  comme  apparente.  L’alkali  fixe 
aéré  diffout  le  fer  dans  la  dilfolution  de  Stahl ,  au 
moyen  de  l’air  fixe  furabondant,  de  maniéré  que 
c’eft  plutôt  une  dilfolution  de  fer  dans  l’air  fixe » 
que  dans  Palkàli.  Enfin  la  manganaife  déphlogifti- 
quée  ne  fe  dilfout  que  par  les  acides  phlogifti- 
qués ,  &  l’infufion  de  noix  de  galles  ne  précipite 
que  le  fer  phlogiftiqué. 

Si  l’on  formoit  un  tableau  des  fubftances  mé¬ 
talliques,  qui  ne  peuvent  pas  s’unir  fous  forme 
métallique  aux  acides  &  à  d’autres  fubftances  ,  les 
chaînons  fuivants  y  entreroicnt. 
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Or. 

Aucun  acide  ,  excepté 
l’eau  régale  &  l’acide 

o 

de  fel  déphlogiftiqué. 
L’acide  de  nitre  Je  diffout 
imparfaitement. 

Argent . 

Eau  régale 
Acide  de  fel 
Acide  de  luccin 
Acide  d’urine 
Mélangé  d’acide  de  fel 
&  d’acide  de  vitriol, 
Vinaigre 
Huile. 

Fer. 

Mercure. 


Etain . 
Alkali  volatil. 

Nice  oie. 
Mercure» 


Or o 

Huiles 

Alkali  volatil. 


Mercure. 

Mélange  d’acide  de  vi* 
triol  &  de  fel. 

Huile» 


Plomb. 

Mélange  d’acide  de  vu 
triol  &  de  fel 
Mélange  d’acide  de  vu 
triol  &  de  nitre 
Acide  de  vitriol. 

Cobalt . 

Mercure 

Huile. 

Régule  cP antimoine. 
Acide  vitriolique 
Acide  nitreux. 


Régule  de  manganaife. 

Selon  M.  Madacs ,  il  n’y  a  que  le  mélange  des  trois 
acides  minéraux  en  état  de  le  diifoudre. 

Dans  le  tableau  des  combinaifons  peu  folubles? 
emreroient  ces  chaînons. 
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Plomb. 

Acide  de  vitriol 
Acide  d’urine. 

Mercure , 

Acide  d’urine 
Acide  de  vitriol 
Acide  de  fel, 

fm—mnmirirn — m n  i  i pwra— — mmh»  iiiiwin  i  m  ij. 


H.  0  B  SERF A  T  IONS  fur  les  affinité' s  par 

voie  feche . 


Argent . 
Acide  de  fel 
Acide  de  vitriol. 


A.  Sur  les  affinités  des  acides  par  voie  feche . 


i 


L  paroit  que  dans  l’échelle  de  l’acide  vitrioli- 
que ,  M.  Bergmann  a  tort  de  placer  la  terre  pefante 
avant  l’alkali  fixe ,  car  fuivant  M._  Wiegleb,  ce 
dernier  décompofe  le  fpath  pefant.  Peut-être  u’eft- 
ce  que  quand  il  eft  aéré  ,  alors  on  auroit  pou£ 
affinité  vraie  &  pour  affinité  apparente 


Acide  vitriolique . 
Terre  pefante 
Alkali  fixe  végétal. 


Acide  vitriolique « 
Alkali  fixe  aéré 
Terre  pefante. 


M.  Bergmann  n’indique  point  les  affinités  des  aci¬ 
des  aux  métaux.  Il  eft  cependant  utile  de  con- 
noître  l’ordre  des  précipitations  par  voie  féche. 

L’acide  vitriolique  8c  l’acide  nitreux  fui  vent  dans 
leurs  affinités  par  voie  féche ,  le  même  ordre  que 
dans  leurs  affinités  par  voie  humide ,  à  l’excep¬ 
tion  de  l’argent  8ç  du  mercure.  Ce  dernier  pré* 
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cede  l’argent  par  voie  humide,  &  par  voie  féche 
il  le  fuit. 

Quant  aux  affinités  de  l’acide  de  fel  par  voie 
féche ,  voici  les  loix  qu’elles  fuivent  d’après  mes 
obfervations. 

i°.  L’acide  de  fel  a  plus  d’affinité  aux  fubftan- 
ces  métalliques ,  que  l’acide  de  fel  eft  en  état  de 
diifoudre  fous  forme  métallique  ,  qu’à  l’alkali  vo¬ 
latil ,  ou  pour  m’exprimer  plus  exactement,  le  fel 
ammoniac  ne  peut  être  décompofé  par  les  métaux, 
que  l’acide  de  fel  ne  peut  pas  diifoudre  fous  forme 
métallique  *  &  en  échange,  cet  acide  a  moins  d’affi¬ 
nité  aux  fubftances  métalliques  diffolubles  par 
l’acide  de  fel  fous  forme  métallique  ,  qu’à  l’alkali 
volatil. 


Acide  de  fel. 

Zinc ,  fer,  plomb ,  étain, 
cuivre ,  régule  d’anti¬ 
moine. 

Alkali  volatil. 


Acide  de  fel, 
Alkali  volatil 
Argent,  mercure. 


2°.  L’acide  de  fel  a 
fubftances  métalliques , 

Acide  de  fel. 
Régule,  étain 
Mercure, 

Acide  de  fel. 
Plomb 
Mercure. 


plus  d’affinité  à  toutes  les 
qu’au  mercure. 

Acide  de  fel. 
Argent 
Mercure. 

Acide  de  feh 
Cuivre 
Mercure. 


L’acide  de  fel  a  plus  d’affinité  aux  fubftan¬ 
ces  métalliques  fixes,  qu’il  peut  diifoudre  fous 
forme  métallique ,  &  dont  les  combinaifons  font 
volatiles ,  qu’aüx  fubftances  métalliques  dont  les 
combinaifons  font  fixes. 
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Acide  de  fel. 

Zinc  ,  régule  d’anti¬ 
moine 
Plomb. 

Acide  de  feL 

Etain 

Fer,  cuivre. 

Acide  de  feL 

Etain 

Argent. 

4°.  L’acide  de  Tel  fuit 
les  produits  font  fixes , 
humide. 


Acide  de  feL 
Zinc  ,  régule  d’anti¬ 
moine 
Argent. 

Acide  de  fel. 
Régule  d’antimoine 
Fer,  cuivre. 

Acide  de  fel . 
Bifmuth 
Argent. 

dans  les  fubftances  dont 
l’ordre  d’affinité  par  voie 


Acide  de  feL 
Plomb 
Argent. 


Acide  de  fel. 
Subftançes  alkalines 
Plomb 


Argent. 


Acide  de  Jel. 
Zinc 
Fer 
Plomb 
Argent. 


y°.  L’acide  de  fel  s’unit  avec  les  fubftances  dont 
les  produits  font  volatils,  dans  l’ordre  d’affinité 
par  voie  humide. 

Acide  de  fel. 

Régule  d’arfenic 
Mercure. 

Sans  nous  arrêter  à  expliquer  la  raifon  de  la 
différence  des  affinités  de  l’acide  de  fel ,  par  voie 
humide  &  par  voie  féche ,  qu’il  eft  facile  de  fai- 
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fi r,  puifqu’elle  ne  git  que  dans  l’effet  combine 
du  feu  &  de  l'attraction,  nous  paiïons  aux  expé¬ 
riences  fur  lefquelles  nous  nous  fondons. 

M.  Pott  a  décompofé  le  fel  ammoniac  au  moyen 
du  zinc.  La  préparation  des  fleurs  de  fel  ammo¬ 
niac  martiales ,  nous  prouve  que  le  fer  le  décom- 
pofe ,  quoique  difficilement.  Le  plomb  ,  fuivant 
Neumann ,  &  le  régule  d’antimoine  fuivant  Stahl, 
dégagent  l’alkali  volatil  du  fel  ammoniac,  effet 
que  ne  font  ni  le  mercure  ,  ni  l’argent. 

L’argent  &  le  fer ,  d’après  M.  Pott  &  nombre  de 
chymiftes  ,  le  plomb ,  le  cuivre ,  le  régule  d’anti¬ 
moine  &  l’étain  décompofent ,  de  l’aveu  de  ce  même 
chymifte,  le  mercure  fublimé. 

D'après  M.  Vogel ,  le  régule  d’antimoine  décom- 
pofe  le  plomb  corné.  On  peut  réduire  la  lune 
cornée  ,  fuivant  M.  Wallerius  par  le  bifmuth, 
fuivant  MM.  Macquer,  Vogel  &  Margraff,  parle 
régule  d’antimoine ,  &  par  l’étain.  Le  fel  de  cuivre 
&  le  fel  de  fer ,  donnent  fuivant  M.  Madacs ,  foit 
avec  le  régule  d’antimoine ,  foit  avec  l’étain ,  des 
beurres.  M.  Vogel  &  M.  Margraff  ont  réduit  la 
lune  cornée  au  moyen  du  fer. 

Le  régule  d’arfenic ,  d’après  M.  Bergmann,  dé- 
compofe  le  mercure  fublimé. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  d’expofer , 
que  l’ordre  d’affinités  de  l’acide  de  fel  par  voie 
lèche,  différé  à  plufieurs  égards  de  l’ordre  d’affi¬ 
nité  par  voie  humide,  mais  on  n’a  pas  encore  allez 
de  données  pour  déterminer  la  place  de  chaque 
métal.  L’échelle  fuivante  ne  renferme  que  les  fubt 
tances  fur  lefquelles  nous  avons  des  expériences» 


/  > 


Acide  de  fel. 

Zinc 

Régule  d’antimoine 5  étain,  bifmuth 
Fer 

Plomb,  cuivre,  régule  d’arfenic 
Alkali  volatil 
Argent 
Mercure. 

Parmi  les  affinités  apparentes  des  acides  par 
voie  lèche ,  on  peut  ranger  les  fuivantes. 


Acide  de  fel. 
Régule  d’arfenic 
Mercure 
Chaux  d’arfenic. 

Acide  de  fel . 
Mercure 
Cobalt 


Acide  du  fpath . 
Alkali  fixe  aéré 
Chaux. 

Acide  de  fel. 
Mercure 
Chaux  de  fer. 


Acides. 

Métaux 

Chaux  métalliques. 


La  chaux  d’arfenic  ne  décompofe  pas  le  mer¬ 
cure  fublimé  ,  mais  le  régule  d’arfenic  au  contraire 
le  décompofe.  Le  mercure  fublimé ,  diftillé  avec 
une  chaux  de  fer,  ne  fubit  aucun  changement. 
Les  chaux  métalliques  rfont  aucune  a&ion  fur  les 
fels  métalliques.  L’alkali  fixe  aéré  décompofe  le 
fpath  fluor,  &  le  cobalt  ne  décompofe  pas  fuivant 
M.  Madacs,  le  mercure  fublimé. 


B.  Sur  les  affinités  des  alkali  s  des  terres  &  de  quel¬ 
ques  fels . 


La  décompofîtion  dp  nitre  par  la  terre  d’alun. 
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&  les  argilles ,  &  par  la  m’atiganaife ,  préfente  les 
affinités  apparentes  fuivantes  : 


Alkali  fixe . 

Terre  d’alun  &  argilles 
Acide  nitreux. 


Alkali  fixe . 

Manganaife  déphlogifti- 
quée 

Acide  de  nitre. 


Le  fel  de  Glauber,  diiTolvant  félon  M.  W eigel 
par  voie  fécîie ,  l’or  &  l’argent ,  &  ayant  plus  d’affi¬ 
nité  au  dernier  qu’au  premier ,  pourroit  former  une 
échelle. 

Sel  de  Glauber . 

Argent 

Or. 

C.  Sur  les  affinités  du  fioufre  par  voie  féchei 

De  nombreufes  expériences  prouvent ,  que  les 
affinités  des  corps  au  foufre,  fuivent  l’ordre  indi¬ 
qué  par  M.  Bergmann ,  à  l’exception  du  bifmuth 
qui ,  fuivant  les  expériences  de  M.  Wenzel ,  au 
lieu  de  précéder  l’antimoine ,  doit  le  fuivre.  On 
pourroit  terminer  l’échelle  par  l’alkali  volatil.  Il 
faut  obferver  que  le  foufre  ne  diifout  les  métaux 
que  fous  forme  métallique ,  excepté  les  chaux  de 
ïiicoole ,  de  plomb  &  de  bifmuth ,  &  qu’il  ne  s’unit 
ni  à  la  magnéfie ,  ni  à  la  terre  d’alun.  L’or  élude 
ion  action,  mais  il  11’effc  pas  décidé  fi  le  zinc  ne 
peut  pas  s’y  unir,  car,  félon  M.  Pott,  le  zinc  dé- 
compofe  le  cinabre,  cependant  il  refufe  de  s’unir 
par  les  moyens  ordinaires  au  foufre.  Nous  obfer- 
verons  en  paflant ,  que  l’affinité  des  métaux  au  fou¬ 
fre  fuit  approchant  l’ordre  inverfe  de  l’adhérence 
mercurielle ,  &  que  les  forces  reftreignantes  du 
foufre  à  l’égard  des  métaux,  font  en  raifon  de  leur 
ténacité. 


« 
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D.  Sur  les  affinités  du  foie  de  foufre ,  par  voie  féche * 

Nous  avons  peu  d’expériences  décifives,  pour 
conftater  l’ordre  de  précipitation  des  fubftances 
diffoutes  par  le  foie  de  foufre.  Nous  favons  feu¬ 
lement  pour  fûr,  que  le  fer  précipite  la  plupart 
des  métaux,  que  le  cobalt  précipite  leniccole,  & 
l’argent  l’or.  C’eft  fur  cette  derniere  précipitation 
que  fe  fonde  une  tranfmutation  apparente  d’argent 
en  or.  O11  ignore  la  place  du  régule  d’antimoine. 
Selon  M.  Monnet ,  le  foie  de  foufre  diffout  la  chaux 
d’antimoine ,  8c  c’eft  prefque  la  feule  chaux  mé¬ 
tallique  qu’il  foit  en  état  de  dilîhudre.  On  peut 
ajouter  à  l’échelle  du  foie  de  foufre  les  charbons. 
Il  eft  vraifemblable  que  le  foie  de  foufre  a  aux 
métaux  les  mêmes  affinités  que  l’acide  de  fel. 

E.  Affinités  des  métaux  par  voie  féche. 

M.  Bergmann  nous  avertit  que  dans  le  rapport 
des  métaux  entr’eux,  il  n’a  eu  égard  qu’à  la  faci¬ 
lité  de  leur  union ,  &  comme  il  importe  dans  les 
opérations  métallurgiques,  de  connoître  l’ordre  de 
leur  précipitation,  que  je  regarde  comme  l’ordre 
de  leur  affinité  ,  je  vais  donner  les  échellons  que 
l’expérience  confirme.  Quelques-uns  font  appareils , 
je  les  défigne  par  un  aftérique.  Un  firnple  coup 
d’œil  fuffira  pour  voir  combien  je  différé  de  M. 
Bergmann. 


Or.  * 

Or .  * 

Mercure 

Mercure 

Émeril. 

Platine. 

Or, 

Or . 

Argent 

Plomb 

Plomb 

Fer» 

Cuivre 

Etain» 
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Argent. 

Cuivre 

Étain. 

Argent . 

Fer 

Or 

Demi  métaux* 

Fer * 

Niccole 

Régule  d’antimoine* 

Fer à 

Étain 

Plomb  &  quelques  au¬ 
tres  métaux. 

Flamba  * 

Feü 

Argent 

Or. 

Plomb. 

Argent 

Cuivre 

Les  autres  métaux  im¬ 
parfaits. 

Étain* 

Plomb 

Or 

Argent 

Cuivre* 


Argent * 

Plomb 

Cuivre, 

Argent.  * 

Soufre 

Or. 

j|  Fer. 

Régule  d’ antimoine. 

Les  autres  métaux  qui  sjÿ 
uniifent. 

Fer s 
Or 
Étain 
Argent 
Cuivre. 

Plomb . 

Feu 

Cuivre* 

Étairii 

Fer 

Plomb* 


Cuivre t 
Or 

Argent 

Fer 

Demi  métaux* 
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Cuivre , 

Plomb 

Fer. 

Régule  cV antimoine o 
Fer 

Niccole 

Cuivre 

Étain 

Plomb. 

Mercure . 

Plomb 

Zinc  &  autres  métaux 
amalgamables. 

Régule  d’antimoine. 

Mercure.  * 

Cuivre  &  autres  métaux. 
Pierre  calaminaire  ,  & 
arfenic. 


Régule  d’ arfenic . 
Fer 
Cuivre 
Étain 
Plomb 
Argent 
Régule 
Or 

Mercure, 
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Régule  d'antimoine. 
Fer 

Les  autres  métaux, 

Niccole „ 

Fer 

Régule  d’arfeniç 
Bifmuth. 


Mercure .  * 
Or 

Platine. 


Mercure , 

Or 

Argent 

Etain 

Plomb 

Bifmuth 

Zinc 

Cuivre 

Régule 

Fer 

Cobalt. 

.  -v  „  "  , 

Chaux  3? arfenic » 
Alkali  fixe 
Chaux 

Subftances  métalliques 
Alkali  volatil 
Soufre  ? 

Phlogiftique  ? 
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Cobalt . 
Or 

Argent 

Étain 

Cuivre 

Régule. 


Cobalté 

Régule 

Fer. 


Métaux  imparfaits.  * 
Feu,  verre  de  plomb,  nitre. 
Métaux  parfaits. 


Voici  les  expériences  principales  fur  lefquelléâ 
je  me  fonde  :  l'amalgamation  fépare  Témeril  & 
la  platine  de  for  ;  le  plomb  dégage  For  uni  à  dif¬ 
fère  ns  métaux ,  mais  ne  le  fépare  pas  de  l’argent  % 
le  plomb  fépare  par  la  liquéfaction  l’argent  du  cui-* 
vre  ;  par  une  efpece  de  liquéfaction ,  on  peut  féparer 
l’étain  d’un  mélange  de  cuivre ,  d’argent  5  &  d’étain  * 
on  fépare  par  le  foufre  l’argent  de  l’or  ;  le  fer  uni 
à  d’autres  métaux  peut  être  féparé  par  le  régule 
d’antimoine  &  fou  vent  par  l’étain;  la  coupellation 
fépare  le  plomb  du  cuivre,  de  l’argent  &  de  l’or  3 
dans  laliquefa&ionleplomb  fépare  l’argent  du  Cui¬ 
vre  ;  M.  Grolfe  dégage  le  fer  du  plomb  par  l’étain  y 
dans  les  opérations  métallurgiques ,  il  eff  plus  fa¬ 
cile  de  féparer  l’argent  que  l’or  du  cuivre;  le  ré¬ 
gule  d’antimoine  dégage  le  fer  des  alliages  où  il 
fe  trouve;  le  zinc  lépare  fuivant  M.  Wallerius 
le  régule  du  mercure ,  &  le  plomb  le  zinc  ;  les 
adhérences  du  mercure  font  fuivant  M.  Morveau 
dans  l’ordre  indiqué;  le  régule  d’arfeilic  fuit  fui¬ 
vant  M.  Wenzel  dans  fes  affinités,  le  même  ordre 
que  le  foufre  ;  le  feu,  le  verre  de  plomb  &  le 
nitre  détruifent  les  métaux  imparfaits. 

11  faudroit  entrer  dans  nombre  de  détails  d’ex¬ 
périences  métallurgiques  3  pour  mettre  ce  qui  re¬ 
garde 
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garde  les  affinités  des  métaux  par  voie  réelle  dans 
tout  leur  jour,  mais  ce  mémoire  deviendrait  d'une 
longueur  rebutante,  fî  je  m’en  occupois  pour  le 
préiént,  je  crains  même  d’avoir  déjà  abufé  de  la 
patience  de  mes  le&eurs.  Quelques  mots  encore, 
fur  le  plus  ou  le  moins  de  facilité  qu’ont  les  mé¬ 
taux  de  s’unir  entr’eux ,  &  nous  finirons. 

S’il  eft  utile  d’indiquer  les  fubftances  qui  11e 
s’ unifient  point,  ou  difficilement  enfemble,  c’eft 
furtout  pour  les  métaux,  car  c’eft  là  defiiis  que 
fe  fondent  nombre  d’opérations  métallurgiques 
&  docimaftiques  3  c’eft  ainfi,  par  exemple,  qu'on 
emploie  utilement  le  fer  dans  l’eftai  des  mines  de 
plomb,  parce  qu’on  fait  qu’il  s’unit  difficilement 
à  ce  métal.  Voici  quelques  rapports  d’union. 

L’or  &  la  platine  11e  s’unifient  pas  au  foufre  ; 
l’argent  ne  s’unit  au  mccole  que  lorfque  ce  der¬ 
nier  eft  pur,  &  il  s’unit  avec  la  derniere  difficulté 
au  cobalt  3  le  fer  ne  paroit  pas  contracter  une 
union  intime  avec  le  cuivre ,  puifqu’il  le  fumage , 
fuivant  M.  Madacs ,  il  s’unit  avec  peine  au  zmc , 
&  encore  plus  difficilement  au  plomb  &  au  mer¬ 
cure  3  le  plomb  fe  joint  avec  peu  de  facilité  au 
zinc,  difficilement  au  niccole ,  plus  difficilement 
au  fer,  &  avec  encore  plus  de  difficulté  au  cobalt; 
le  cuivre  paroit  contracte,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  une  union  peu  intime  avec  le  fer  ,  le  co¬ 
balt  s’unit  avec  peine  au  zinc,  &  ne  fe  joint  point 
par  les  procédés  ordinaires  au  mercure,  au  régule 
d’arlenic ,  à  l’argent,  au  plomb  &  au  bifmuth > 
le  bifmuth  s’unit  avec  difficulté  au  régule  d’ar fe¬ 
ule,  très-difficilement  au  zinc,  &  du  tout  point 
au  cobalt  5  le  niccole  s’unit  très- difficilement  à 
l’argent ,  &  11e  s’unit  point  au  mercure  &  au  zincs 
le  régule  d’antimoine  s’unit  avec  peine  au  régule 
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d’arfenic  ;  la  manganaife  ne  s’y  unit  point  ;  le  ré¬ 
gule  d’arfenic  a  peu  d’aclion  fur  le  bifmuth ,  le 
zinc  &  le  cobalt  ;  le  zinc  s’unit  avec  quelque  diffi¬ 
culté  au  plomb  ,  difficilement  au  cobalt ,  avec  beau¬ 
coup  de  difficulté  au  fer  &  au  bifmuth,  &  il  ne 
paroit  point  contrader  d’union  avec  le  niccole , 
le  foufre ,  &  le  foie  de  foufre  ;  enfin  le  mercure 
s’unit  avec  la  derniere  difficulté  au  fer,  au  niccole 
&  au  cobalt. 

Voilà  à  quoi  fe  bornent  pour  le  préfent,  les 
obfervations  que  j’ai  eu  occafion  de  faire  fur  les 
tables  de  M.  Bergmann.  Les  bornes  que  je  me  fuis 
prefcrites  11e  me  permettent  pas  de  m’en  occuper 
davantage  dans  ce  moment ,  mais  je  reprendrai 
ce  fujet  une  autre  fois.  Il  mérite  qu’on  s’en  occupe 
férié ufement ,  &  je  11’oferois  préfenter  des  obier- 
vations  auffi  imparfaites,  fi  je  n’efpérois  pas  en¬ 
gager  par  là  des  chy milles  à  travailler  fur  cet  objet. 
M.  Kirvan  promet  de  nous  donner  un  ouvrage 
fur  les  affinités ,  furtout  des  acides  avec  tous  les 
corps  diifolubles ,  &  d’en  déterminer  les  degrés 
par  des  nombres.  Il  eft  à  fouhaiter  que  ce  célébré 
chy mille  ne  tarde  pas  à  remplir  fa  promeffe,  car 
s’il  eft  quelqu’un  capable  de  marcher  dans  cette 
carrière  ,  c’eft  certainement  lui.  H.  Struve. 


COMPOSITION  de  la  pierre  pefante ,  par 
M.  Charles  Guillaume  Scheele. 


(  Ckell  ,  neuefte  entdeckungen ,  Tom.  X.  p.  209.) 
JL  À  comoofition  de  cette  pierre  eft  fans  doute 

(  i-  i- 

eacore  inconnue  aux  chymiftes.  Cronftedt  la  range 
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parmi  les  pierres  ferrugineufes ,  &  lui  donne  le 
nom  de  Ferrum  calciforme  ,  terra  quadam  incognito, 
intime  mixtwn.  Celle  que  j’ai  employée  pour  mes 
expériences  3  eft  de  couleur  de  la  perle,  &  venoit 
de  la  mine  de  fer  de  Bitsberg  (a). 

§.  1.  a.  La  pierre  pefante  11e  fouffre  point  de 
changement  fenfible,  lorfqu’on  l’expofe  au  feu  ,  & 
le  verre  de  borax  ne  fait  pas  non  plus  beaucoup 
d’effet  fur  elle;  b.Q  mais  le  fel  fufîbie  d’urine, 
donne  avec  elle  devant  le  chalumeau  un  verre 
vert  de  mer.  Si  l’on  tient  le  globule  vitreux  qui 
en  réfulte  en  fonte ,  devant  l’extrémité  de  la  pointe 
de  la  flamme ,  cette  couleur  difparoit  peu-à-peu  ;  un 
peu  de  falpêtre  enleve  auffi-tôt  la  couleur,  mais 
elle  reparoit ,  dès  qu’on  y  fonde  la  flamme  bleue 
de  la  chandelle.  Le  phlogiftique  de  la  flamme  eft 
donc  la  caufe  de  la  couleur  c.  )  On  mêla  une 
partie  de  pierre  pefante ,  réduite  en  poudre  dire , 
avec  quatre  parties  de  fel  de  tartre ,  &  011  expofa 
ce  mélange  au  feu,  dans  un  creufet  de  fer.  Ce 
mélange  étant  fondu ,  on  le  verfa  fur  une  plaque 
de  fer ,  &  011  le  fit  diffoudre  dans  douze  parties 
d’eau.  Au  bout  d’une  heure,  la  diffolution  dépofa 
une  poudre  blanche,  &  fut  entièrement  claire d.) 
On  édulcora  cette  poudre,  &  011  ajouta  de  l’acide 
nitreux  à  plusieurs  reprifes ,  en  continuant  d’en 


(a)  On  ne  doit  pas  confondre  la  pierre  pefante  avec 
le  fpath  pelant.  Quoique  ces  deux  pierres  fe  reflemblent 
par  leur  pefanteur,  elles  different  à  nombre  d’égards. 
M.  Bergmann  dit  ,  qifon  la  diftingue  facilement  du  fpath 
pefant ,  en  en  digérant  la  poudre  ave,c  de  l’acide  de 
fel,  car  la  poudre  du  premier  jaunit,  pendant  que  ceile 
du  dernier  ne  fubit  aucun  changement. 

H.  Struve, 
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ajouter  aufli  long-tems  qu’on  remarquoit  quelque 
effervefceiice.  La  plus  grande  partie  de  cette  pou¬ 
dre  fut  difloute  par  ce  moyen  ;  e.  )  on  fécha  la 
poudre  qui  étoit  refiée  fans  fe  diifoudre ,  &  on  la 
traita  derechef  avec  quatre  parties  de  iel  de  tartre , 
&  on  fondit  le  mélange  comme  ci-deifus.  En  faifant 
diffoudre  le  mélange  fondu  dans  de  Peau ,  &  en 
verfant  de  l’acide  nitreux  fur  la  poudre  reliante , 
tout  fut  dilTous,  à  l’exception  d’un  peu  de  terre 
grife.  f.  )  On  fatura  la  leffive  (  c.  )  avec  de  facide 
nitreux ,  qui  y  occafionna  un  précipité  blanc  ,  co¬ 
pieux  ,  qu’on  fécha  après  l’avoir  lavé  avec  de  l’eau 
froide,  g.  )  On  précipita  la  diffolution  dans  l’acide 
nitreux,  (d.)  avec  de  l’huile  de  tartre  par  défail¬ 
lance,  &  on  obtint  un  précipité  blanc,  qu’on  fécha. 

§.  2.  a.  )  L’eau  bouillante  n’a  aucune  a&ion 
quelconque  fur  la  poudre  de  la  pierre  pefante.  b.) 
On  verfa  fur  une  partie  de  pierre  pefante  pulvé- 
rifée,  deux  parties  d’acide  vitriolique  concentré, 
&  on  diflilla  le  mélange.  L’acide  pafla  fans  avoir 
fubi  de  changement ,  &  l’on  verfa  fur  le  réildu 
qui  avoit  un  œil  bleuâtre ,  de  Peau  didillée ,  avec 
laquelle  on  le  fit  un  peu  cuire.  On  filtra  la  liqueur , 
&  il  fe  dépofa  par  le  refroidiifement  de  la  félé- 
nite.  c.  )  On  verfa  fur  quatre-vingt  grains  de  pierre 
pefante  réduite  en  poudre,  douze  fcrupules  ou 
demi-once  d’acide  nitreux  ordinaire  pur:  le  mé¬ 
lange  ne  fit  point  eflêrvefcence ,  &  par  une  forte 
digeftion,  la  poudre  acquit  une  couleur  jaune  de 
citron.  O11  verfa  la  liqueur  claire  dans  un  flacon , 
&  on  édulcora  avec  de  Peau  la  poudre  jaune.  L’eau 
d’édulcoration  fut  mêlée  avec  la  liqueur  qui  avoit 
fumage  la  poudre,  d.  )  On  verfa  fur  cette  poudre 
cent  foixante  grains  d’alkali  volatil  cauflique ,  & 
on  l’expofa  à  la  chaleurs  la  couleur  jaune  diiparut 
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auflî-tôfe ,  &  la  poudre  devint  blanche  ;  on  mit  le 
diflblvant  dans  un  flacon,  &  on  édulcora  la  pou¬ 
dre.  Comme  la  pierre  pefante  avoit  coniidérable- 
ment  diminué  par  cette  opération,  on  la  traita  de 
nouveau ,  plufieurs  fois  &  de  la  même  maniéré  avec 
de  l’acide  nitreux  &  de  l’alkali  volatil,  par  où 
toute  la  pierre  fut  difloute ,  à  l’exception  de  trois 
grains  qui  parurent  être  de  la  terre  filiceufe. 
L’acide  de  fel  fe  comporta  envers  la  pierre  pefante 
comme  facide  nitreux ,  avec  cette  feule  différence 
que  la  diffolution  tiroit  plus  fur  le  jaune. 

§.  5.  a.  )  On  mêla  les  différentes  diffolutions 
dans  l’acide  nitreux  ,  &  on  y  ajouta  quelques  gout¬ 
tes  d’alkali  phlogiftiqué ,  qui  en  lépara  environ 
deux  grains  de  bleu  de  Berlin  ;  b.  )  on  fatura  en- 
fuite  le  mélange  avec  de  Talkali  volatil  cauftique  » 
mais  comme  il  n’en  réfulta  aucun  précipité ,  on  y 
verfli  une  diffolution  de  fel  de  tartre,  qui  occa- 
lionna  un  précipité  blanc ,  qui  édulcoré  &féché, 
fe  trouva  pefer  quarante-cinq  grains.  C’étoit  de  la 
chaux  aérée  pure;  la  terre  obtenue  §.  1.  g.  eftla 
même.  c.  )  On  précipita  les  extradions  faites  au 
moyen  de  l’alkali  volatil ,  &  le  précipité  fe  trouva , 
après  avoir  été  féché  &  édulcoré  entièrement,  fem- 
blable  à  celui  dont  il  a  été  fait  mention  §.  1.  F. 
d.  )  Il  eft  de  nature  acide ,  car  il  fe  diifout  dans 
l’eau,  quoiqu’il  faille  vingt  parties  d’eau  bouillante 
pour  en  diflbudre  une,  &  cette  diffolution  colore 
la  teinture  de  tournefol  en  rouge,  &  a  une  faveur 
acide. 

§.  4.  Comme  la  terre  qui  a  été  féparée  de  la 
pierre  pefante  par  l’acide  nitreux ,  eft  calcaire ,  §. 
b.)  il  eft  queftion  de  favoir  fi  l’acide  dont  nous 
venons  de  parler ,  forme  de  la  terre  pefante  régé¬ 
nérée  ,  en  funiffant  à  la  chaux ,  &  en  conféquencer 
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de  la  propriété  qu’a  la  pierre  pefante ,  de  ne  pas 
fe  dilFoudre  dans  l’eau  (  §.  2.  a.  ) ,  on  mêla  une' 
partie  delà  difiolution  acide  (§.  2.  d.  )  avec  fi  x 
parties  d’eau  de  chaux ,  par  où  le  mélange  devint 
un  peu  trouble  ;  mais  comme  au  bout  de  quelques 
heures ,  il  ne  s’étoit  encore  rien  précipité  ,  on  le  fit 
bouillir ,  &  auffi-tôt  il  fe  fépara  une  poudre  pe¬ 
fante  blanche ,  qui  féchée ,  teint  le  verre  de  borax 
en  vert  de  mer  ,  qui  cuite  avec  l’acide  vitriolique, 
devient  bleuâtre  ,  qui  devient,  avec  l’acide  nitreux 
<&  l’acide  de  fel ,  jaune  de  citron ,  &  qui  par  coru 
féquent  étoit  de  la  pierre  pefante ,  pure. 

§.  f.  Pour  mieux  apprendre  à  connoître  la  na¬ 
ture  de  cet  acide ,  011  fit  les  expériences  fuivan- 
tes  :  a.  )  l’acide  fec  devint  premièrement  devant 
le  chalumeau  d’un  jaune  foncé ,  enfuite  brun  ,  en- 
fuite  noir,  fans  répandre  des  vapeurs,  &  fans  fe 
fondre ,  b.  )  il  donna  avec  le  borax  un  verre  bleu  , 
&  avec  le  fel  fuiible  d’urine  un  verre  vert  de  mer. 
Cette  couleur  eft  fujette  au  même  changement  que 
celui  auquel  eft  fujet  le  verre.  §.  1.  b.  c.  )  Si  l’on 
cuit  de  l’acide  de  pierre  pefante  pulvérifé ,  avec  un 
peu  d’acide  de  fel  ou  d’acide  nitreux,  elle  devient 
jaune  ,  &  avec  l’acide  vitriolique ,  bleuâtre,  d.  )  Si 
l’on  fature  l’acide  de  la  pierre  pefante  diifous  dans 
l’eau  (  §.  3.  d.  )  avec  du  fel  de  tartre,  on  obtient 
un  fel  neutre  en  très  -  petits  cryftaux }  e.  )  avec 
l’alkali  volatil ,  notre  acide  donne  un  fel  ammo¬ 
niacal  ,  dont  les  cryftaux  repréfentent  des  aiguilles. 
Si  l’on  diftille  ce  fel  neutre ,  l’alkali  volatil  paffe 
cauftique,  &  l’acide  refte  dans  la  cornue  fous  la 
forme  d’une  poudre  jaune  ,  féche.  La  chaux  nitrée 
décompofe  ce  fel  ammoniacal ,  &  régénéré  la  pierre 
pelante,  f.  )  Notre  acide  forme  avec  la  tèrre  de 
magné  lie ,  un  fel  très-peu  foluble  dans  l’eau,  g.  ) 
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Il  ne  produit  aucun  changement  fur  les  dilTolutioiis 
d’alun  &  de  chaux ,  mais  il  décompofe  le  vinaigre 
faturé  de  terre  pelante,  &  3e  précipité  n’eft  du 
tout  point  dilfoluble  dans  l’eau,  h.  )  Les  vitriols  de 
fer,  de  zinc  &  de  cuivre,  le  nitre  d’argent,  de 
mercure  &  de  plomb  ,  le  fel  marin  à  bafe  de  plomb, 
fe  précipitent  en  blanc,  le  fel  marin  à  bafe  d’étain 
fe  précipite  en  bleu ,  &  3e  mercure  fublimé  &  la 
dilfolution  d’or  ne  fu biffent  aucun  changement. 

§.  6.  L’acide  de  la  pierre  pefante  perd  par  la 
calcination  dans  un  creufet  fa  folubilité  dans  l’eau* 
On  voit  par  la  couleur  bleue  qu’elle  donne  au 
verre,  (§.  f.  a.  b.)  qu’il  eft  fufceptible  d’attirer 
le  phlogiftique,  ce  qui  m’engagea  à  mêler  l’acide 
fec  avec  un  peu  d’huile  de  lin ,  &  de  l’expofer 
dans  un  creufet  lutté  à  un  feu  violent.  Après  le 
refroidiifêment,  l’acide  étoitnoir,  fans  avoir  fubi 
d’autre  changement  ;  on  mêla  auffi  une  partie 
d’acide  fec  avec  deux  parties  de  foufre  ,  &  l’on 
en  fépara  le  foufre  par  diftillation.  Le  réfidu  fut 
de  nouveau  mêlé  avec  deux  parties  de  foufre  & 
traité  de  même  ;  l’acide  acquit  par-là  une  couleur 
grife ,  &  ne  fubit  du  refte  d’autre  changement.  De 
la  dilfolution  de  foie  de  foufre  eft  précipitée  en 
vert  par  notre  acide,  l’alkali  phlogiftiqué  en  blanc , 
&  ce  dernier  précipité  eft  foiuble  dans  l’eau.  Si 
l’on  verfe  quelques  gouttes  d’acide  de  fel  dans  la 
dilfolution  de  cet  acide  dans  l’eau,  &  qu’on  en 
frotte  du  fer,  du  zinc  ou  de  l’étain,  ou  que  l’on 
y  trempe  ces  métaux,  l’acide  acquiert  une  belle 
couleur  bleue. 

§.  7.  Comme  l’acide  de  la  molybdène  acquiert 
aulf  une  couleur  bleue  par  les  métaux  nommés , 
011  pourrait  croire  que  l’acide  de  la  pierre  pefante 
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n’eft  autre  chofe  que  l’acide  de  la  molybdène  (b). 
Mais  comme  dans  d  autres  expériences,  il  fe  com¬ 
porte  d’une  maniéré  entièrement  différente,  notre 
acide  doit  etre  d'une  nature  particulière;  car  i\ 
l’acide  de  la  molybdène  eft  volatil  &  fe  fond  au  feu , 
ce  que  l’acide  de  la  pierre  pefante  ne  fait  pas  (  §.  f. 
a.  )  2°.  Ce  dernier  a  une  plus  grande  affinité  au 
phlogiftique  ,  comme  on  peut  le  voir  par  fon 
union  au  foufre ,  &  le  changement  qu’il  fubit , 
quand  on  le  calcine  avec  de  l’huile.  La  chaux 
jnolybdenée  ne  devient  pas  jaune  par  l’acide  ni¬ 
treux  ,  &  s’y  diffout  avec  facilité  ;  le  contraire 
arrive  avec  la  pierre  pefante.  4®.  La  terre  pefante 
molybdenée  eft  dilfoluble  dans  l’eau,  mais  il  n’en 
eft  pas  de  même  de  la  combinaifon  de  la  terre  pe¬ 
lante  avec  notre  acide;  &  y0.  l’acide  de  la  molyb¬ 
dène  a  moins  d’affinité  à  la  chaux  que  notre  aci¬ 
de  ;  car  fi  on  digéré  de  la  chaux  molybdenée  avec 
une  diffolution  du  fel  ammoniacal,  (  §.  y.  e.  )  011 
obtient  de  nouveau  de  la  pierre  pefante.  On  doit 
confidérer  le  fer  qu’on  obtient  de  certaines  efpeces 
de  pierre  pefante  ,  comme  accidentel. 


COULEUR  bleue  pour  la  peinture ,  préférable 
au  bleu  de  Berlin ,  par  M.  D.  H***. 

(  Cre-ll ,  neuefte  entdeckungen ,  tom,  X.  1783.  ) 

Si  l’on  mêle  du  bleu  de  Saxe  (  compofé  d’une 
once  d’indigo  fin  ,  d’une  demi-once  de  cobalt  & 

l  1  ■  ■'  11  1  "" ■irimnilliluT  ■■  W».— «-  ■  '  1  r  .T  '  "■ 

(b)  La  molybdène  ,  nommée  autrement  mica  des  pein- 
très,  crayon  de  plomb,  eft  compofée  d’après  la  décou¬ 
verte  de  M.  Scheele ,  cl’une  terre  acide,  unie  au  loufre. 
On  ne  doit  donc  point  la  ranger  parmi  les  mines  de  fer, 
comme  plufieurs  minéralogiftes  font  fait. 

(  H .  Striwç,  ) 
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de  deux  gros  d’arfénic  jaune ,  diifous  dans  quatre 
onces  d’huile  de  vitriol,)  avec  de  l’alkali  fixe, 
jufqu’au  point  de  faturation ,  il  ne  fe  fait  point 
de  précipité  ;  mais  fi  l’on  mêle  le  bleu  de  Saxe  avec 
de  falun ,  alors  l’alkali  fixe  y  procure  un  précipité 
bleu  foncé,  qui,  édulcoré  &  féché  ,  fournit  une 
poudre  bleue  foncée,  qui ,  d’après  les  elfais  qu’eu 
ont  fait  des  peintres ,  s’étend ,  fe  délaye  &  fe  noyé 
aulli  bien  que  la  meilleure  encre  à  la  Chine;  elle 
eft  de  beaucoup  préférable  au  bleu  de  Berlin ,  & 
n’a  pas  l’inconvénient  de  jaunir  à  fair ,  comme  le 
bleu  de  Pruffe.  On  peut  obtenir  une  couleur  plus 
ou  moins  foncée,  fuivant  qu’on  prend  plus  ou 
moins  d’alun  pour  la  compofer. 


Au  lieu  de  prendre  du  bleu  de  Saxe ,  on  peut 
prendre  fimplement  une  diifolution  d’indigo  dans 
l’huile  de  vitriol.  Pour  la  faire  ,  il  fuffit  de  pren¬ 
dre  une  partie  d’indigo  contre  huit  d’huile  de 
vitriol.  Si  l’on  veut ,  en  mêlant  cette  diifolution 
d’indigo  avec  de  l’alun ,  <&  en  la  précipitant  avec 
de  l’alkali  fixe  ,  réduire  la  couleur  qu’on  ob¬ 
tient  en  bâtons ,  comme  l’encre  à  la  Chine ,  il  n’y 
a  qu’à  faire  une  pâte  de  cette  poudre  &  une  dif* 
folution  de  colle  de  poiilon  chaude ,  qu’on  met 
dans  des  moules  frottés  légèrement  d’huile  d’olive. 

Si  l’on  veut  avoir  un  bleu  liquide ,  pour  le  la¬ 
vis  ou  pour  encre  qui  n’attaque  point  le  papier, 
comme  le  fait  la  diifolution  d’indigo  ordinaire  , 
on  n’a  qu’à  diifoudre  de  l’indigo  dans  de  l’huile 
de  vitriol ,  &  y  mêler ,  après  l’avoir  délayée  avec 
de  l’eau ,  aifez  de  terre  d’alun ,  pour  abforber  en¬ 
tièrement  fon  acidité  :  l’indigo  re fiera  diifous  4 
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&  l’on  aura  ainfi  une  fuperbe  couleur  bleue  ïf» 
quide  ,  à  laquelle  on  pourra  ajouter  un  peu  d’eau 
gommée ,  quand  on  voudra  s’en  fervir.  Quelques 
gouttes  de  cette  couleur ,  verfées  dans  une  grande 
quantité  d’eau ,  donnent  au  linge  qu’on  y  trempe 
un  coup  d’œil  beaucoup  plus  vif  &  beaucoup  plus 
agréable  que  les  pierres  de  bleu  ,  ou  le  tournefol 
que  nos  ménagères  employent.  Quelques  gouttes 
de  cette  couleur ,  ajoutées  à  l’empoi ,  donnent  un 
bleu  plus  beau  que  l’azur  dont  on  fe  fert ,  &  n’a 
pas  l’inconvénient  d’ufer  le  linge ,  comme  le  fait 
l’azur. 


H .  Struve. 


Sur  Ici  précipitation  de  l'or  par  le  vitriol  de 
cuivre,  par  M.  C.  Girtanner. 


(Crell  ,  neuefte  entdeckxmgen ,  tom.  X.  p.  127.  ) 

O  N  fait  que  le  vitriol  de  fer  précipite  l’or  de 
fa  diifolution  dans  l’eau  régale  fous  forme  métal¬ 
lique.  M.  Kunckel  foutient  qu’en  prenant  de  la 
diifolution  de  vitriol  de  cuivre  en  place  de  vitriol 
de  mars,  011  obtient  un  précipité  tout  auffi  beau 
&  tout  auffi  brillant.  Je  fus  curieux  de  répéter 
cette  expérience ,  mais  en  employant  du  vitriol 
de  cuivre  pur,  je  ne  pus  jamais  obtenir  de  pré¬ 
cipité.  11  eft  donc  à  préfumer  que  le  vitriol  de 
cuivre,  employé  par  M.  Kunckel ,  contenait  du  1er. 
Malgré  cela ,  cette  erreur  s’eft  perpétuée  prefque 
de  chy mille  en  chy mille.  Je  11e  nommerai ,  parmi 
ceux  que  j’ai  confulté,  que  quelques-uns  des  plus 
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célébrés.  MM.  Lewis  Ça)  ,  Scopoli  (b)  St  Gel- 
lert  (  c )  difent  tous  qu’on  peut  précipiter  l’or  au 
moyen  du  vitriol  de  cuivre  ,  &  n’ont  vraifembla- 
blement  pas  répété  cette  expérience.  C’eft  une 
nouvelle  preuve  combien  l’on  doit  être  fur  fes 
gardes ,  quand  011  veut  établir  des  théories  fur  des 
expériences  qu’011  11’a  pas  répété  foi-mème. 

Nous  trouvons  dans  les  ouvrages  des  chymiftes 
nombre  de  fubftances  indiquées ,  qui ,  félon  eux  3 
précipitent  l  or,  &  qui  cependant  11e  le  précipi¬ 
tent  point  Je  ne  donnerai  que  la  diifolution  du 
mercure  fublimé  pour  exemple ,  Sc  en  échange , 
ils  indiquent  des  fubftances  qui  ne  doivent  point 
le  précipiter  ,  qui  cependant  le  féparent  de  fon 
diflblvant.  La  diifolution  d’arfénic  fervira  d’exem¬ 
ple.  On  ne  fauroit  par  ccnféquent  être  alfez  cir- 
confped ,  quand  il  s’agit  de  fonder  l’explication: 
de  quelques  phénomènes  fur  des  expériences 
qu’011  n’eft  pas  alluré  avoir  été  répétées.  Mais 
pourquoi,  demandera-t-on,  la  diifolution  de  vi¬ 
triol  de  mars,  précipite-t-elle  la  diifolution  d’or  ? 
En  voici ,  à  ce  qu’il  me  paroît  ,  l’explication. 
L’or  fe  trouve  dilfous  dans  l’eau  régale  au  moyen 
de  l’acide  de  fel  déphlogiftiqué  par  l’acide  ni¬ 
treux.  Dès  qu’on  ajoute  la  diifolution  de  vitriol 
de  mars,  l’acide  de  fel  s’empare  du  phlogiftique 
que  contient  encore  le  fer  uni  à  l’acide  vitrioli- 
que ,  &  devient  phlogiftiqué.  Dès-lors  il  11e 


(a)  Hiftoire  de  for  par  M.  Lewis,  pag.  260. 
(  b  )  Scopoli  fundamenta  chcmica  ,  pag.  no. 
(c)  Chymie  métallurgique,  pag,  370. 
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peut  plus  tenir  for  en  diffolution.  Il  fe  préci¬ 
pite  en  fe  chargeant  d’une  portion  du  phlogifti- 
que  du  fer,  &  le  fer  déphlogiftiqué  refte  diifous 
dans  l’acide  de  fel  de  feau  régaie.  Une  preuve 
convaincante  de  cette  aftèrtion ,  c’eft  qu’une  diifo- 
lution  de  fer  déphlogiftiqué  dans  l’acide  de  fel 
ne  précipite  point  l’or.  La  précipitation  par  l’ar^ 
fénic  fe  fonde  fur  les  mêmes  principes. 

H.  Struve . 


ESSAI  pour  découvrir  le  procédé  qtC emploient 
les  freres  Gravenhorft  à  Brunfvcic ,  pour  pré¬ 
parer  leur  fel  ammoniac  &  leur  vert  >  par 
AL  Rousseau. 

(Crell  ,  neuefte  entdeckungen,  tom.  X.  pag.  155.;) 

IVjÏ  •  Rouffeau ,  profelfeur  en  chymie  à  Ingolft 
tadt ,  écrit  à  M.  Crell  qu’il  mêla  du  fel  commun 
avec  parties  égales  de  vitriol  de  cuivre ,  dans  le 
but  de  découvrir  le  procédé  que  fuivent  les  fre¬ 
res  Gravenhorft ,  pour  préparer  leur  fel  ammoniac 
&  leur  vert ,  &  qu’aufli-tôt  qu’il  eût  mêlé  les 
diifolutions  de  ces  deux  fels ,  elles  fe  troublèrent. 
Il  filtra  la  liqueur ,  8c  la  laifîa  évaporer  8c  cryftal- 
lifer  fur  le  fourneau  de  fa  chambre  ,  par  où  il 
obtint  du  fel  de  Glauber.  Je  mêlai,  dit-il,  la 
liqueur  reftante  avec  de  l’alkali  volatil  ;  il  s’en 
fépara  une  couleur  verte.  Après  avoir  féparé 
cette  couleur ,  j’évaporai  la  liqueur ,  qui  me  don¬ 
na  un  vrai  fel  ammoniac.  Il  111e  paroît ,  ajoute- 
t-il  ,  qu’011  feroit  mieux ,  pour  préparer  ce  fel  * 
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de  tirer  l’alkali  volatil  de  Purine  diftillée  dans 
un  alembic  de  fer,  furmonté  d’un  chapiteau  de 
verre ,  que  de  le  tirer  des  ongles  de  bœufs  ou 
d’autres  fbbllances  animales. 

On  ne  peut  pas  affurer  que  ce  foit  là  le  pro» 
cédé  que  les  freres  Gravenhorfl;  fuivent  ,  pour 
préparer  leur  fel  ammoniac  &  leur  couleur  verte. 
On  peut  voir  ce  que  je  penfe  à  cet  égard  dans 
les  notes  que  j’ai  ajoutées  à  l’édition  de  l’art  du 
diftillateur  de  M.  de  Machy ,  qui  a  paru  à  Neuf- 
chatel ,  &  qui  forme  le  douzième  volume  de  la 
defcription  des  Arts  &  Métiers .  On  y  trouvera 
plufieurs  maniérés  de  préparer  avec  avantage  ce 
fel ,  &  un  moyen  très-fimple  d’imiter  ce  vert  de 
Brunfwic ,  fi  eftimé  par  fa  beauté  &  fa  fixité  à  Pair. 

if.  Struve. 


REMARQUES  fur  Peffai  du  degré  de  fin  de 
Pétain  par  fon  poids ,  ou  fur  Peffai  dit  effai 
pour  fonte ,  par  M,  Éergenstierna. 

(Kongl.  Vetensrap.  Academiens  ny  a  Hancîlingen ,  tom  f 
for  ar  1780  ,  page  156.) 

®  Schetfer  a  décrit  d’une  maniéré  très-dé¬ 
taillée,  dans  les  Mémoires  de  P  académie  de  Suède 
pour  l’année  îyff,  la  maniéré  de  trouver  com¬ 
bien  l’étain  contient  de  plomb.  Comme  elle  offre 
en  pratique  fou  vent  des  réfultats  inf  déliés  ,  8c 
qu’elle  a  perdu  beaucoup  par  là  de  fon  crédit, 
j’ai  cherché  à  trouver  ce  qui  pouvoit  eaufer  les 
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erreurs  où  elle  conduit ,  &  comment  on  pourvoit 
y  remédier. 

Il  fera  néceflaire  de  dire  avant  tout  quelque 
chofe  des  indrumens  qui  confident  dans  un  mou¬ 
le  à  balles  à  fufil  ,  une  cuillère ,  une  tenaille  ,  des 
balances  &  des  poids.  Quant  au  moule  à  balles , 
le  mieux  ed  de  le  faire  en  fer ,  affez  grand  pour 
contenir  une  balle  d’étain  fin ,  pefant  au  moins 
un  gros.  Il  doit  être  bien  poli  dans  l’intérieur , 
avoir  un  col  affez  évafé ,  &  fi  bien  fermé  qu’on 
ne  puidè  ,  en  l’expofant  à  la  lumière,  voir  le  jour 
au  travers  des  jointures.  Un  ouvrier  en  indru- 
mens ,  ou  un  habile  armurier  peut  faire  un  moule 
pareil,  tel  qu’on  le  lui  demande,  pourvu  qu’on  le 
dirige  ,  fans  avoir  befoin  de  poids  de  quintal  à 
part  pour  chaque  forme.  La  cuillère  doit  être  de 
fer  battu  mince  ,  pour  que  l’étain  fe  refroidiife 
plus  facilement  ,  &  qu’on  puiffe  modérer  fa  cha¬ 
leur  à  volonté  ;  ce  qui  ed  difficile  à  exécuter 
dans  des  cuillères  épaiiies,  qui  gardent  pendant 
longtems  leur  chaleur.  On  peut  fe  palier  des  te¬ 
nailles  tranchantes  ,  car  l’on  peut  couper  la  por¬ 
tion  d’étain ,  qui  fe  trouve  au  col  ou  à  l’ouverture 
du  moule  ,  à  fleur  du  moule  ,  pendant  que  la  balle 
s’y  trouve  encore  ;  mais  fi  on  ed  accoutumé  à  em¬ 
ployer  la  tenaille ,  on  peut  très-bien  s’en  fervir 
pour  enlever  l’étain  fuperflu.  La  balance  doit  être 
très-fenfible ,  &  le  quintal  fictif  doit  être  exacte¬ 
ment  du  poids  d’une  balle  de  l’étain  le  plus  fin, 
moulée  dans  le  moule  dont  nous  venons  de  parler. 

On  fond  l’étain  ,  le  plomb  ,  ou  un  mélange  de 
ces  deux  métaux  dans  la  cuillère,  pendant  qu’on 
approche  le  moule  du  feu  pour  le  chauffer  légè¬ 
rement.  L’étain  étant  fondu  ,  on  le  remue  bien , 
$ç  on  le  verfe  dans  le  moule ,  en  ayant  foin  de 
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tenir  la  cuillère  le  plus  près  poffible  de  l’ouverture 
du  moule,  pour  qu’il  puiilè  relier  de  l’étain  au 
deifus  du  moule  ,  après  qu’il  eft  rempli ,  jufqu’à 
ce  qu’il  fe  Toit  refroidi.  Cette  attention  a  pour 
but  d’éviter  qu’il  ne  fe  forme  dans  la  balle  des 
cavités  ,  occafionnées  par  la  retraite  de  l’étain  3 
lorfqu’il  fe  refroidit ,  &  qu’on  évite  par  ce  moyen. 
On  ouvre  en  fuite-  le  moule  ,  on  en  dégage  la 
balle ,  en  ayant  foin  d’examiner  li  elle  a  bien 
réuffi ,  fi  elle  n’a  point  d’arrète ,  qui  fe  forme  fa¬ 
cilement  ,  fi  on  n’a  pas  foin  de  bien  tenir  ferré 
le  moule ,  lorfqu’on  y  verfe  l’étain.  On  coupe 
le  col  ou  le  jet ,  à  fleur  de  la  balle  ,  avec  la  te¬ 
naille  ,  &  on  la  pefe.  Pour  plus  de  fureté  ,  ou 
moule  plufieurs  balles  avec  le  même  étain,  &  ou 
compare  leur  poids  enfemble.'  Une  des  principa¬ 
les  attentions  confifte  à  fondre  l’étain  pour  tou¬ 
tes  les  balles  de  la  même  maniéré  &  avec  le  même 
degré  de  chaleur,  &  à  en  couper  le  jet  bien  éga¬ 
lement.  Pour  y  parvenir ,  le  mieux  eft  de  rafraî¬ 
chir  l’étain  autant  que  poffible ,  auffi-tôt  après 
qu’il  eft  fondu  ,  &  de  le  verfer  dans  le  moule; 
qu’on  a  chauffé  ,  de  maniéré  à  être  tiede.  Malgré 
cela  ,  il  peut  fe  préfenter  quelques  différences  entre 
les  balles,  &  dans  ce  cas,  on  s’en  tient  à  celles 
qui  font  les  plus  pefantes  ,  &  qui  n’ont  point  de 
défaut  fenfibie.  On  peut  aufti  prendre  le  terme 
moyen  entre  le  poids  de  toutes  les  balles  qui 
ont  bien  réuffi  ,  poids  qui  ne  s’écartera  gueres  du 
poids  des  plus  pefantes ,  fi  la  fonte  a  été  bien  faite. 

J’ai  fait  faire  ,  d’après  M.  Schetfer ,  un  moule  tel 
que  les  balles  qu’on  y  faifoit,  pefoient  en  étain  fin 
cent  livres  fi  clives  ,  &  en  plomb,  le  poids  indi¬ 
qué  par  ce  chy mille.  J’ai  fait  dans  ce  moule  des 
balles  avec  des  alliages  d’étain  &  de  plomb  ,  faits 
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en  differentes  proportions  ,  &  en  en  comparant 
le  poids  avec  la  table  de  M  Schetfer  ,  fai  trouvé 
qu’elles  étoient  plus  pefantes  que  la  table  ne 
l’indiquoit.  Comme ,  par  conféquent ,  on  peut  * 
en  fuivant  ces  évaluations ,  fe  tromper ,  &  don-» 
lier  aux  ouvrages  des  potiers  d’étain  un  titre  in¬ 
férieur  à  celui  qu’ils  ont  effectivement ,  on  a  fait , 
avec  la  derniere  exaditude ,  des  balles  de  diffé¬ 
rais  alliages  de  plomb  &  d’étain  ,  &  la  table  ci- 
jointe  offre  le  réfultat  des  poids  de  ces  alliages. 

Comme  on  ne  peut  pas  fe  fervir  de  cette  table 
fans  un  quintal  fidif,  égal  au  poids  d'une  balle 
d’étain  du  moule  qu’on  emploie ,  &  qu’il  eft  plus 
facile  d’avoir  du  plomb  pur  que  de  l’étain  pur  * 
on  peut  faire  le  quintal  fidif,  tel  qu’une  balle  de 
plomb  pefe  i  f  ^  livres  ,  &  dans  ce  cas  ,  une  balle 
d'étain  pur  peferoit  îoo  livres  du  quintal  fidif, 
la  pefanteur  fpécifique  de  l’étain  étant  à  celle  du 
plomb  environ  comme  îoo  à  133. 


Foids  de  la  balle  au  dejjus 
cent  livres  fi&ives . 

de 

Contenu  du  quin¬ 
tal. 

„ — . — — - 

r 

r~~ 

Livres.  Loths 

ou  demi-onces. 

Plomb. 

Etain* 

O  .  . 

O 

0  9 

O  .  . 

IOO 

O  .  . 

H 

•  » 

I  .  . 

99 

o  .  . 

28 

«  9 

2  .  . 

98 

i  .  . 

10 

»  • 

•  3  *  * 

97 

i  .  . 

24 

»  » 

•  4  •  • 

ijG 

2, 

6 

»  » 

.  f  •  • 

9f 

2  .  . 

20 

«  9 

6  .  . 

94 

3  •  • 

2 

»  9 

.  7  .  . 

93 

3 

18 

*  ♦ 

.  8  .  . 

92 

9  © 

0 

.  9  •  • 

91 

4 

14 

<t  » 

.  10  .  .  . 

50 

Poids 

CHYMiQ_ÜES. 


m 


Poids  de  ia  balle  au  dejjus  de 
dent  livres  f  drives, 

« _ — .  . 

Contenu  du  quin - 
taL 

—  .  1  ■  1 

r~ 

—  ' 

f 

ii  nj|-,a 

,  ^ 

Livres,  Loths  ou  demi-onces. 

Plomb. 

Etain* 

4 

«  9 

28 

è  « 

0  0 

1 1 

0  0 

89 

S 

è  à 

10 

6  « 

0  9 

12 

0  9 

88 

i 

0  6 

24 

5  » 

è  9 

9  6 

87 

6 

à  * 

6 

<*  à 

0  0 

14 

0  « 

86 

6 

®  « 

20 

9  0 

6  6 

lf 

0  « 

83 

7 

O  9 

2 

«  9 

9  è 

1 6 

0  è 

84 

n 

î6 

0  0 

9  0 

17 

0  » 

83 

7 

3° 

0  0 

0  0 

18 

0  ù 

82 

8 

t>  « 

12 

0  • 

0  0 

19 

«  9 

8l 

8 

»  O 

26 

O  0 

O  0 

20 

«  9 

80 

9 

8 

0  0  - 

0  ■* 

21 

0  0 

79 

9 

22 

à  ♦ 

0  0 

22 

0  0 

78 

IO 

e  à 

4 

0  0 

0  a 

2^ 

<5  0 

77 

10 

18 

0  • 

0  c 

24 

0  » 

76 

1 1 

0 

0  0 

0  6 

9  9 

73 

II 

h 

è  0 

©  è 

26 

(9  0 

74 

1 1 

28 

a  0 

•  0 

27 

6  0 

73 

iz 

10 

•  0 

0  0 

28 

9  9 

72 

ÏZ 

24 

0  0 

0  • 

29 

0  * 

71 

13 

6 

0  0 

è  è 

3° 

9  0 

7° 

IJ 

20 

0  0 

0  9 

3 1 

9  0 

69 

H 

2 

0  0 

0  6 

9  0 

68 

14 

1 6 

0  0 

0  9 

«  4 

67 

14 

3 1 

O  • 

0  0 

34 

A  9 

66 

if 

H 

0  0 

à  0 

3S 

4  4 

63 

29 

O  O 

0  » 

36 

0  « 

64 

1 G 

12 

•  0 

0  0 

37 

0  9 

1 6 

27 

9  0 

O  9 

33 

•  O 

éz 

17 

10 

0  0 

0  0 

39 

9  9 

6 1 

17 

« 

2f 

3  9 

é  0 

40 

9  9 

60 

18 

♦  » 

8 

O  0 

9  d 

41 

•  9 

39 

294  O  B  S  E 

Poids  de  la  balle  au 
cent  livres 

r  —,  -SU 

R  Y  A  T 

dejjus  de 
ives. 

IONS 

Contenu  du 
taL 

su 

qu’m- 

r 

Livres. 

Loths  ou  demi-onces. 

Plomb. 

Étain. 

18 

•  • 

23 

••  »  . 

,  4* 

f8 

19 

G 

0  >  « 

4? 

f7 

î9 

© 

21 

•  a 

44 

f6 

20 

4 

•  » 

45* 

ff 

20 

0 

19 

•  0 

4  6 

f4 

21 

2 

•  *  • 

47 

f5 

21 

1i  9 

i? 

«  s 

48 

f^ 

22 

0 

49 

fi 

22 

16 

*  • 

fo 

f° 

2^ 

2 

»  « 

fi 

49 

2^ 

20 

«  © 

f* 

48 

24 

6 

«  0 

f3 

47 

24 

& 

24 

•  » 

f4 

46 

2) 

ÏO 

0  0 

ff 

4f 

25* 

28 

9  » 

f<5 

44 

26 

& 

h 

«  © 

f7 

4  3 

2? 

0 

•  *<•  0 

f8 

4z 

2? 

«t  • 

19 

•  9 

f  9 

4l 

28 

O 

6 

0  9  9 

60 

40 

z8 

*  c 

2£ 

9  9 

61 

59 

29 

«•  O 

15 

9  9 

6z 

38 

50 

0 

•  0  0 

63 

37 

30 

O 

19 

*  © 

64 

5^ 

3 1 

« 

7 

0  **  0 

6f 

5f 

31 

27 

0  0 

66 

54 

32 

h 

©  ® 

0  • 

67 

»  .  » 

55 

33 

2 

&  9 

68 

3Z 

33 

21 

•  9 

69 

3 1 

34 

8 

•  0 

70 

0  9  0 

3° 

34 

© 

« 

26 

9  9 

7i 

9  » 

*9 

if 

« 

0 

•  1 

0  W 

7* 

0  0 

28 

I 

i 


C  H  Y  M 

Poids  de  la  balle  au  dejjus 
cent  livres  ji&ives. 

JSL. 

I  Q_  U 

de 

E  S» 

Contenu  du 
tal. 

~9f 

quin- 

r 

Livres. 

36 

-  - 

Lochs  ou  demi-onces. 

*  0  ...  » 

Plomb* 

73 

e  © 

Étain. 

27 

36 

» 

l8  .  . 

a  a 

74 

é  O 

2  G 

37 

a 

14  .  * 

©  « 

7f 

0  a 

2f 

37 

» 

23  •  . 

a  « 

76 

<>  @ 

24 

38 

» 

II  .  . 

«  6 

77 

9  « 

39 

0 

O  .  . 

©  •* 

78 

a  « 

22. 

39 

» 

20  . 

*  a 

79 

21 

40 

» 

8  •  * 

*  0 

80 

20 

40 

0 

28  «  e 

©  a 

81 

ï9 

41 

» 

l6 

0  0 

82 

«  6 

18 

42 

a 

4  '  • 

8? 

ï7 

42 

9 

2  s  .  . 

84 

lé 

4°  3 

è 

14  .  * 

8f 

0  a 

If 

44 

l 

3 

86 

14 

44 

« 

24  ,  . 

87 

i? 

4f 

ê 

13  .  * 

88 

12 

46 

fi 

2  .  . 

89 

II 

46 

0 

24  ®  « 

90 

.  . 

IO 

47 

t> 

ij,;»  . 

91 

a  é 

9 

48 

0 

&V  . 

92 

8 

48 

9 

22  .  . 

93 

7 

49 

IO  .  » 

94 

6 

49 

tf 

30  «  . 

•9f 

r 

fo 

O 

I?  .  .  . 

9^ 

»  0 

4 

fi 

0 

© 

6 

* 

97 

©  © 

? 

fi 

a 

iG 

0  » 

98 

0  a 

2 

Ï2 

■  »_ 

14  »  ® 

99 

0  « 

1 

S* 

9 

a 

0  » 

100 

1 

i  i  > 

f;  . 

0 

Cette  .table  confirme  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut? favQir 3  que  les  mélanges  de  plomb  Sc 

V  a 


zyG  Observations 

d’étain  fe  trouvent  fouvent  plus  pefants  que  ne 
l’indique  la  table  de  M.  Schetfer.  On  s’apper- 
çoit  à  peine  de  cette  différence,  quand  le  mélange 
contient  une  petite  portion  d’un  de  ces  métaux, 
mais  la  différence  devient  fenfible ,  lorfque  le  mé¬ 
tal  allié  va  à  trois  ou  quatre  pour  cent,  &  plus 
P  alliage  augmente,  plus  elle  eft  fenfible.  Elle  va 
environ  au  trois  pour  cent ,  lorfque  l’étain  con¬ 
tient  douze  pour  cent  de  plomb ,  &  lorfque  le 
plomb  contient  vingt  pour  cent  d’étain  ,  &  cette 
différence  entre  le  douze  &  le  vingt  pour  cent 
refte  la  même  dans  les  proportions  intermédiaires. 
Cette  obfervation  m’a  fait  penfer  que  l’étain  , 
comme  plus  leger  &  plus  poreux  que  le  plomb , 
reçoit  celui-ci  dans  fes  pores ,  &  produit  par  là 
l’augmentation  du  poids  ,  fous  volume  égal. 

•g- - rr— - 

Comme  le  plomb ,  fous  volume  égal ,  pefe  cin¬ 
quante-deux  à  cinquante-trois  pour  cent  de  plus 
que  l’étain ,  ou  environ  la  moitié  de  plus ,  on 
évalue  pour  l’ordinaire  l’alliage  de  l’étain  par 
cette  réglé  : 

„  Autant  de'  demi-livres  une  balle  d’étain  allié 
pefe  de  plus  qu’une  balle  d’étain  pur ,  autant 
33  de  livres  de  plomb  il  y  a  dans  le  quintal  d’é- 
33  tain  eifayé. 

Cette  méthode  a  deux  inconvénient. 
i°.  Elle  n’eft  pas  exade,  parce  qu’on  y  fuppofe 
le  plomb  pefer  Amplement  cinquante  livres  de 
plus  que  l’étain  pur,  & 

2e.  Elle  pèche  fur-tout  en  ce  que  les  volumes  des 
alliages  ne  font  jamais  égaux  à  la  fomme  des 
volumes  des  métaux  mêlés. 

Cette  méthode  n’offre  donc  qu’un  à-peu-près ,  & 
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il  faut  recourir  à  la  table  ci-deffus ,  dès  que  l’on 
veut  favoir  le  rapport  exad  des  parties  d’un  al¬ 
liage. 

Quoique  cette  table  ait  été  faite  pour  ceux 
qui  font  appellés  à  examiner  fi  les  potiers  d’étain 
ne  fraudent  pas  le  public ,  &  s’ils  indiquent  fur 
leurs  ouvrages  le  vrai  titre ,  elle  peut  cependant 
être  utile  à  ceux  qui  feroient  dans  le  cas  de  faire 
faire  de  la  vailfelle  d’étain.  Pour  pouvoir  juger 
du  titre ,  il  faut  favoir  quel  eft  l’alliage  propre  à 
chaque  titre.  L’étain  le  plus  commun  ,  ou  à  dou¬ 
ble  marque  ou  figne,  doit  contenir  deux  parties 
d’étain  fur  une  de  plomb.  Dans  plufieurs  pays  > 
il  eft  défendu  de  le  travailler  à  ce  titre.  L’étain, 
ordinaire  ,  ou  l’étain  à  triple  marque  ou  triple 
figne,  doit  contenir  quatre* vingt-trois  parties  d’é¬ 
tain  fur  dix-fept  de  plomb ,  &  Pétain  à  quadruple 
marque ,  auxquels  les  potiers  donnent  le  nom 
d’étain  d’Angleterre  ,  doit  contenir  quatre-vingt 
dix-fept  parties  d’étain  fur  trois  de  plomb. 

H.  Struve. 


ESSAI  fur  la  précipitation  de  la  platine  ,  du 
niccole ,  du  cobalt  &  de  la  manganaife ,  par 
M.  Torbern  Bergmann. 

Kongl.  Vetenfkap  Academiens  Nya  Handlingar,  tom.  L 

for  Ar  1780.  (  a  ). 

§.  1.  J^.Près  avoir  refté  pendant  plufieurs  fic¬ 
elés  fans  connoître  d’autres  métaux  que  les  onze 


(a)  page  282* — 293» 

y  ? 
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connus  des  anciens ,  on  en  a  découvert  enfin 
quatre  nouveaux  dans  ce  fiecle ,  &  c'eft  en  Suede 
qu’on  a  découvert  leurs  principales  propriétés  & 
leurs  caractères  diftinctifs  ;  favoir  ,  le  cobalt  en 
1733  (£)*  le  niçcole  en  i 7 f  1  (c),  la  platine 
en  175*2  (d)  ,  &  la  manganaife  en  1774  (O* 
Quoique  la  plupart  des  chymiftes  regardent  les 
trois  premiers  ,  comme  des  métaux  particuliers , 
on  ne  doit  pas  palier  fous  filence  qu’il  eft  quel¬ 
ques  chymiftes  portés  à  regarder  l’un  ou  l’autre 
de  ces  métaux  ,  comme  des  mélanges  des  métaux 
déjà  connus  ;  mais  plus  on  les  examine  de  près , 
plus  ces  doutes  diminuent.  Comme  je  11e  fâche 
pas  que  jufqu’ici  on  aie  travaillé  d’une  maniéré 
ïuivie  fur  leurs  précipitations  par  voye  humide, 
j’ai  fait  à  ce  fujet  plufieurs  expériences  dont  je 
vais  faire  part. 

§,  2.  J’ai  déjà  indiqué  ,  dans  les  Mémoires  de 
l’académie  de  Suede  (1777,  pag.  121.),  com¬ 
ment  la  platine  fe  comporte  envers  les  alkalis  \ 
j’ajouterai  Amplement  ici,  que  ni  l’alkali  végétal, 
ni  l’alkali  minéral ,  foit  qu’ils  foient  aérés ,  foit 
qu’ils  foient  cauftiques ,  ne  précipitent  complette- 
inent  fa  diifolution.  Le  précipité  eft  jaune  ,  &  a 
un  œil  plus  ou  moins  rougeâtre.  A  mefure  qu’il 
fe  feche,  il  devient  plus  foncé  ,  &  devient  enfin 
prefque  noir.  Un  quintal,  ou  cent  livres  d’eifai 
de  platine  triée  ,  n’a  pas  plus  donné  de  trente- 
quatre  livres  de  précipité  avec  de  l’alkali  minéral 
aéré ,  &  de  trente-fix  livres  avec  l’alkali  minéral 


(b)  A&a  Upfal. 

(c)  Mémoires  de  l’académiç  de  Suede, 
(  cl  )  Idem. 

(  e  )  Idem» 
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cauflique,  quel  foin  que  je  priffe  de  faturer  exac- 
tement  la  diifolution.  Le  Tel  neutre  ,  formé  par 
cette  faturation,  doit  donc  avoir  gardé  les  autres 
deux  tiers  en  diifolution. 

Pour  connoitre  d’une  maniéré  plus  particulière 
ce  qui  arrive  dans  la  précipitation  avec  d’autres 
métaux,  on  fit  dilfoudre  un  quintal  de  grains 
choifis ,  &  après  avoir  étendu  la  diifolution  dans 
un  poids  égal  d’eau  ,  on  y  trempa  ,  peu  à  peu , 
des  plaques  minces  de  zinc.  La  quantité  de  zinc 
qui  fut  diifoute  fe  monta  à  416  livres  ,  8c  prefê 
que  pendant  tout  le  tems  de  la  diifolution  ,  on 
remarqua  quelque  effervefcence ,  quoique  la  dil- 
folution  de  platine  fut  faturée  au  point  que  des 
portions  de  ce  métal  qu’011  y  ajouta ,  11e  furent 
pas  attaquées  même  à  l’aide  de  Pébullition. 

Pendant  la  diifolution  du  zinc  ,  il  fe  fit  un  dé¬ 
pôt  fpongieux  noirâtre ,  qui,  ralfemblé,  édulcoré 
8c  féché ,  pela  foiante  &  dix-fept  livres.  Devant  le 
chalumeau ,  il  répand ,  au  commencement ,  une  va¬ 
peur  grife,  la  couleur  noire  difparoit,  &  il  de¬ 
vient  gris ,  en  prenant  un  certain  air  métallique. 
La  vapeur  parut  être  mercurielle. 

Si  l’on  met  une  portion  du  précipité  noir  fur 
un  globule  fondu  de  fel  fufible  ,  il  fume  en  pre¬ 
mier  lieu  ,  entre  ,  en  continuant  la  fonte  ,  dans  le 
fel ,  devient  blanc  8c  métallique ,  fans  fe  fondre 
cependant  en  un  globule  ,  à  moins  qu’011  ne 
fouille  avec  force  fur  une  petite  portion  enve¬ 
loppée  de  peu  de  fel  ;  fi  l’on  fuperfature  le  glo¬ 
bule,  il  acquiert,  par  le  refroidiffement ,  un  bel 
œil  d’opale  ,  dont  le  changeant  va  du  vert  au 
rouge ,  mais  par  une  plus  forte  fonte  ,  le  globule 
devient  pour  l’ordinaire  clair.  Avec  le  borax  3  il 
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fe  comporte  à  peu  près  de  même ,  mais  il  opalife 
un  peu  plus  tard. 

La  liqueur  claire  qui  refte  ,  quand  à  une  cha. 
leur  de  if9,  il  ne  fe  diifout  plus  de  zinc,  eft  jau- 
nâtre ,  &  paroît  contenir  encore  un  peu  de  pla¬ 
tine  ;  car  en  l’évaporant ,  il  s’en  fépare  quelques 
grains  jaunes  ,  fur-tout  quand  on  ajoute  un  peu 
d’aîkali  fixe  végétal. 

Le  précipité  noir  n’eft  attirable  à  l’aimant ,  ni 
avant  ni  après  avoir  été  calciné. 

Tous  les  autres  métaux  précipitent  auffi  la  pla, 
line. 

§.  $.  Le  niccole,  diifous  dans  l’acide  nitreux, 
donne ,  comme  l’on  fait ,  une  diflblution  claire , 
d’un  vert  foncé.  Tous  les  alkalis  fixes  précipi¬ 
tent  la  diifolution  de  ce  métal  de  quelque  ma¬ 
niéré  qu’elle  foit  faite.  Un  quintal  de  niccole 
donne  avec  l’alkali  aéré  i  ]  f  livres  de  précipité , 
d’un  blanc  verdâtre  j  l’alkali  cauftique  donne  un 
précipité  femblable ,  mais  qui  ne  pefe  que  128 
livres.  L’alkali  phlogiftiqué  donna  un  précipité 
allez  femblable  quant  à  la  couleur ,  tirant  cepen¬ 
dant  un  peu  fur  le  jaune,  &  qui,  en  fe  féchant, 
devint  plus  foncé ,  &  qui  ,  étant  fec ,  étoit  d’un 
brun  foncé ,  à  peine  tirant  fur  le  vert.  Edulcoré 

6  féché ,  il  pefoit  environ  2fo  livres. 

Une  diifolution  faturée,  contenant  un  quintal 
du  régule  ordinaire  ,  tel  qu’on  l’obtient  par  la 
première  fonte  après  le  grillage ,  laiifa  tomber  , 
lorfqu’on  y  ajouta  du  zinc,  dix-fept  livres  d’ar- 
fénic  fous  la  forme  d’une  poudre  métallique  noi¬ 
re,  à  une  chaleur  de  if9.  Si  l’on  emploie  un 
fort  degré  de  chaleur,  le  précipité  devient  blanc, 
en  fe  calcinant.  L’arfénic  précipité  a  cependant  une 
Ü  grande  affinité  au  niccole ,  qu’il  fe  joint  à  une 
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partie  de  ce  métal ,  en  fe  précipitant ,  comme  on 
peut  s’en  affurer  au  moyen  du  borax  ou  du  Tel 
fufible  d’urine;  car,  après  que  l’arfénic  s’eft  éva¬ 
poré  avec  l’odeur  d’ail  qui  lui  eft  propre ,  on 
trouve  le  globule  vitreux  Fondu  ,  coloré  de  la  cou¬ 
leur  que  le  niccole  a  coutume  de  donner  au  verre. 
Par  le  refroidiiTement ,  prefque  toute  la  couleur 
difparoit,  ce  qui  paroît  indiquer  qu’il  fe  trouve 
auffi  du  zinc  dans  le  précipité.  Ce  qui  prouve 
encore  mieux  ce  que  j’avance  ,  c’eft  que  fi  la  dit 
folution  a  un  exces  d’acide ,  &  qu’on  emploie  en 
même  tems  un  plus  grand  degré  de  chaleur  ,  il 
tombe  pour  lors,  outre  la  poudre  brune ,  au  com¬ 
mencement,  une  quantité  confidérable  dune  pou¬ 
dre  blanche ,  qui  va  à  cent  livres  &  au-delà.  Ce¬ 
pendant  la  couleur  verte  de  la  diffolution  11e  di¬ 
minue  pas  coniidérablement ,  ce  qui  arriveroit 
cependant  ,  fi  le  niccole  étoit  le  principal  ingré¬ 
dient  du  précipité.  Si  on  le  diffout  dans  l’acide 
nitreux ,  diffolution  qui  fe  fait  avec  facilité  avec 
l’aide  de  la  chaleur  ,  on  obtient  une  diffolution 
d’un  verd  clair ,  qui  donne ,  avec  la  leffive  de 
fang ,  un  précipité  jaune  clair  ,  preuve  qu’elle 
contient  beaucoup  de  zinc ,  ce  métal  donnant  un 
précipité  femblable.  On  voit  par  la  couleur  de 
la  diffolution ,  &  en  fondant  le  précipité  au  cha¬ 
lumeau  avec  du  borax  ou  du  fel  fufible  d’urine, 
qu’il  contient  du  niccole ,  de  même  que  par  la 
fonte  ,  par  laquelle  on  en  obtient  deux  à  trois 
pour  cent. 

Si  on  examine  la  diffolution  verte  foncée ,  qui 
refte  après  la  précipitation,  011  trouve,  en  la  fou- 
mettant  à  des  expériences ,  qu’elle  a  confervé  tout 
fon  niccole  en  diffolution  ?  à  deux ,  à  trois  pour 
çent  près. 
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Des  circonftances  que  nous  venons  de  détailler, 
prouvent  que  le  zinc  ne  précipite  pas  proprement 
la  diiTolution  de  niccole.  On  peut  cuire  aulîi  long- 
tems  qu’on  veut  une  diiTolution  de  ce  métal  avec 
du  zinc  ,  fans  que  la  couleur  verte  difparoilfe.  La 
portion  que  Ton  trouve  dans  le  précipité  eft  par 
conféquent  tombée  par  l’affinité  des  chaux  entr’- 
elles ,  &  point  fous  la  forme  métallique ,  comme 
cela  auroit  dû  arriver ,  fl  le  zinc  le  précipitoit  , 
comme  les  autres  fubftances  métalliques  ,  par  dou¬ 
ble  affinité.  L’or  &  l’étain,  le  cuivre  &  le  zinc, 
&  plufieurs  autres  ,  peuvent  fervir  d’exemple  de 
femblabies  réunions  de  chaux  métalliques.  Voyez 
Bergmamn  dijjert.  de  diverfa  phlogijti  quant  itate 
in  metallis. 

§.  4.  Cent  livres  de  régule  de  cobalt  ordinaire 
donnent,  diifous  dans  l’eau  forte,  par  la  précipi¬ 
tation  de  cette  diiTolution  rouge  avec  de  Talkali 
minéral  aéré ,  un  précipité  qui ,  après  avoir  été 
édulcoré  &  léché ,  eft  d’un  bleu  foncé ,  tirant  un 
tant  foit  peu  fur  le  rouge,  &  pefant  160 livres; 
mais  avec  Talkali  minéral  cauftique ,  le  quintal 
de  ce  régule  ne  donne  que  140  livres  de  précipité 
femblable  ,  à  la  vue  feulement  un  peu  plus  foncé  > 
avec  la  leffive  de  fang  faturée  5  on  obtient  de  la 
diiTolution  de  100  livres  de  régule  un  précipité 
peu  différent  à  la  vue  du  précédent ,  mais  qui 
pefe  environ  142  livres.  Les  acides  diffolvent  le 
premier  avec  effervefcence  ,  le  fécond  fans  effer- 
vefcence ,  &  ne  diffolvent  du  tout  point  le  troi- 
fieme,  ce  qui  a  auffi  lieu  pour  les  précipités  de 
niccole  par  les  mêmes  alkalis. 

Une  diiTolution  faturée  ,  contenant  100  livres 
de  régule  de  cobalt ,  ne  donna  ,  digérée  avec  du 
zinc  ,  point  de  précipité  ,  ii  nous  en  exceptons  un 
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peu  de  dépôt  fangeux  ,  ce  qui  engagea  à  la  cuire  ; 
&  Ton  continua  à  le  faire  jufqu’à  ficcité,  fans 
qu’il  fe  lepara  autre  chofe  qu’un  dépôt  fangeux, 
qui  s’attachoit  en  partie  aux  plaques  de  zinc , 
qui  3  apres  avoir  été  lavées  &  féchées,  lé  trouve- 
rent  n’avoir  rien  perdu  de  leur  poids.  L’eau  , 
verfée  fur  le  réfidu  fec ,  devint  en  peu  de  tems  auffî 
rouge  qu’auparavant ,  &  donna,  en  la  précipitant 
avec  de  l’alkali  fixe  aéré,  livres  de  précipité, 
dont  la  couleur  droit  plus  fur  le  rouge  que  de 
coutume.  Le  dépôt  fangeux  ,  féparé  ,  édulcoré  & 
féché,  étoit  d’un  jaune  tirant  fur  le  brun  ;  cal¬ 
ciné  ,  il  devint  d’un  brun  noirâtre  ,  &  l’aimant 
l’attiroit.  C’étoit  par  conféquent  du  fer  qui  s’é- 
toit  féparé  par  l’ébullition,  de  la  même  maniéré 
qu’il  fe  féparé  d’une  dilfolution  de  vitriol  de  fer 
qu’on  fait  bouillir  ;  car  le  zinc  ne  précipite  pas 
le  fer.  La  chaux  de  fer  obtenue  ,  eft  rarement 
chargée  d’arféniç  ,  mais  ordinairement  elle  con¬ 
tient  un  peu  de  cobalt,  de  maniéré  qu’elle  teint 
le  borax  <&  le  fel  fufible  d’urine  en  bleu.  Les 
acides ,  en  la  diifoîvant  ,  prennent  une  couleur 
jaune  ,  &  il  faut  qu’ils  en  tiennent  une  aflèz  grande 
quantité  en  diiioîupion  ,  avant  qu’ils  prennent  un 
œil  rougeâtre. 

§,  f .  La  manganaife  eft  le  métal  qui  a  été  le  der¬ 
nier  découvert,  &  dont  j’ai  parlé  dans  le  vol. 
de  mes  Opufcules  ,  p.  201.  Quant  à  ce  qui  regarde 
les  précipités  qu’il  donne  avec  les  alkalis  fixes  ,  j’ai 
obfervé  qu’un  quintal ,  précipité  avec  de  l’alkali 
minéral  aéré ,  en  donne  environ  180  livres  ,  avec 
l’alkali  cauftique  168,  avec  l’alkali  phlogiftiqué 
ifo;  le  premier  précipité  eft  très-blanc,  le  fé¬ 
cond  eft  d’un  brun  foncé ,  le  troifieme  fe  préci¬ 
pite  au  commencement  en  bleu  3  &  enfuite  en 
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blanc  jaunâtre  ;  en  mêlant  ces  deux  précipités  ? 
le  mélange  devient,  étant  fec,  d’un  brun  foncé, 
tirant  fur  le  verd.  Dans  la  diifolution  du  régule , 
il  fe  fépare  toujours  une  poudre  d’un  brun  noirâ¬ 
tre.  J’ai  obtenu  par  l’acide  vitriolique ,  de  cent 
livres ,  fept  livres  de  cette  poudre  ;  elle  eft  d’un 
brun  noirâtre ,  légère  ,  écailleufe ,  &  détonne  for¬ 
tement  avec  le  falpêtre.  Elle  teint  les  acides  en 
jaune  par  une  petite  portion  de  fer  qu’ils  en  ex¬ 
tra!  font  ,  du  refte  ,  elle  eft  indilfoluble.  Ce  rap¬ 
port  montre  qu’elle  eft  de  la  nature  de  la  plom¬ 
bagine. 

Une  diifolution  claire  de  la  partie  foluble  d’un 
quintal  de  manganaife  dans  l’acide  vitriolique , 
n’a  formé  fur  du  zinc  que  fix  livres  d’une  pou¬ 
dre  métallique ,  noirâtre  &  pefante ,  qui  colo- 
roit  le  fel  fufible  d’urine  en  verd  foncé,  &  le 
borax  en  rouge  opaque  ,  comme  le  cuivre  j  cepen¬ 
dant  il  n’y  avoit  que  la  plus  petite  portion  qui 
fut  cuivre  :  car  il  en  fallut  beaucoup  pour  co¬ 
lorer  l’acide  nitreux  en  bleu,  &  en  ajoutant  à 
cette  diifolution  de  l’alkali  volatil  au  delà  de  la 
quantité  néceflaire  à  la  faturation  de  l’acide ,  il  fe 
fépara  une  poudre  blanche ,  fpongieufe ,  &  la  li¬ 
queur  qui  furnageoit  n’avoit  qu’une  légère  cou¬ 
leur  bleue.  L’acide  nitreux  diifolvoit  facilement 
ce  précipité  blanc ,  &  la  leftive  de  fang  l’en  pré- 
cipitoit  en  partie  en  bleu ,  en  partie  en  jaune , 
ce  qui  prouve  qu’il  étoit  compofé  de  zinc  &  de  fer. 

L’on  voit  par  là  que  le  zinc  ne  précipite  pas 
la  manganaife  ,  mais  Amplement  les  lubftances 
étrangères  qui  lui  font  unies ,  &  qui  ont  moins 
d’affinités  aux  acides  que  le  zinc.  Il  devoit  donc 
être  refté  dans  la  diifolution,  outre  le  zinc  de  la 
manganaife  ,  ce  qui  fe  voit  évidemment ,  quand 
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<on  fait  la  précipitation  au  moyen  de  Talkali  fixe, 
car  le  précipité  devient  noir  au  feu ,  &  le  borax 
&  le  fel  fufible  d'urine  le  dilfolvent  avec  la  couleur 
qui  eft  propre  à  la  manganaife ,  qui  cependant 
diminue  ou  difparoit  même  entièrement  par  le 
refroidiifement ,  à  caufe  du  zinc  dont  l’ effet  à  cet 
égard  eft  connu. 

De  la  manganaife  diffoute  dans  l’acide  nitreux, 
de  maniéré  qu’il  n’y  ait  point  d’excès  de  ce  der¬ 
nier  ,  laiffe  tomber  lentement  le  cuivre  qu’elle 
contient  fur  le  zinc  qu’on  y  trempe ,  en  partie 
fous  forme  métallique ,  en  partie  fous  la  forme 
d’une  poudre  verte  pâle.  Il  en  arrive  de  même 
à  une  diffolution  de  cuivre  pure  à  laquelle  on 
ajoute  du  zinc. 

§.  G.  On  peut  tirer  plufieurs  concluiions  des 
expériences  précédentes  : 

A.  )  Si  la  platine  étoit  compofée  d’or  &  de  fer , 
il  faudroit  qu’elle  fe  décompofa  au  moyen  du  zinc , 
par  le  procédé  précédent.  L’or  eft  précipité  de  fa 
diffolution  par  tous  les  autres  métaux,  &  corn- 
plettement  par  le  zinc,  qui,  en  échange,  ne  pré¬ 
cipite  pas  le  fer ,  lorfqu’il  eft  diffous  dans  l’a¬ 
cide  vitriolique ,  qui  cependant  paroît  être  de 
tous  les  acides  celui  duquel  les  métaux  fe  fépa» 
rent  le  plus  diftin&ement  (/.  c.  §.  14.)  Puifque 
la  platine  fe  précipite ,  fans  fubir  de  décompofi- 
tion  (  §.  2.  )  il  paroit  qu’on  peut  penfer  à  jufte 
titre  que  le  fer  qu’elle  peut  contenir,  ne  lui  eft 
pas  effentiel.  La  platine ,  employée  à  mes  expé¬ 
riences  ,  contenoit  environ  un  quart  de  fer  ;  mais 
ce  mélange  accidentel  eft  tantôt  plus  grand ,  tan¬ 
tôt  plus  petit.  Je  n’ai  pas  pu  découvrir  la  moin¬ 
dre  trace  de  fer  dans  le  précipité ,  après  l’avoir 
fondu  à  plufieurs  reprifes  devant  le  chalumeau 
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avec  du  Tel  fufible  d’urine ,  jufqu’à  ce  que  le  gîcL 
buJe  falin  ne  fut  plus  coloré. 

B.  )  D’après  ces  expériences ,  le  zinc  ne  préci¬ 
pite  ni  le  niccoie ,  ni  le  cobalt ,  ni  la  manganaife . 
qu’au  tant  qu’ils  ne  font  pas  purs  (§.  3,4,  5*.  ). 
Mais  comme  le  zinc  précipite  tous  les  autres  mé¬ 
taux  connus  ,  à  l’exception  du  fer,  il  paroît  qu’on 
peut  en  conclure  d’une  maniéré  inconteftable ,  que 
ces  trois  métaux  font  ou  des  modifications  du 
fer,  ou  qu’ils  different  entièrement  de  tous  les 
autres.  On  pourroit ,  il  eft  vrai,  objeder,  que 
la  nature  a  peut-être  des  moyens  d’unir  deux  ou 
plufîeurs  métaux,  de  maniéré  que  le  zinc  ne  fut 
pas  en  état  de  les  féparer  les  uns  des  autres , 
quand  même  l’un  d’eux  par  lui-même  feroit  répara¬ 
ble  des  acides  par  le  zinc.  On  ne  peut  admettre  ce 
fentiment  que  dans  le  cas  où  on  feroit  en  état 
de  le  confirmer  par  des  expériences  ;  en  attendant , 
ce  11’eft  qu’un  foupqon  dont  011  11e  peut  pas  dé¬ 
montrer  l’impofîîbilité ,  &  dans  la  recherche  de 
la  nature ,  l’on  ne  doit  pas  bâtir  un  édifice  fur  un 
fondement  auffi  peu  affûté. 

Quant  au  fentiment  de  ceux  qui  pourroienfc 
croire  que  le  niccoie ,  le  cobalt  &  la  manganaife 
11e  font  peut-être  que  de  certaines  modifications 
du  fer ,  011  ne  peut  pas  nier  qu’outre  la  probabi¬ 
lité  précédente  ,  il  11e  fe  préfente  nombre  de  cir- 
confiances  propres  à  le  favorifer.  On  ne  trouve 
point  de  métal  fous  tant  de  formes  &  fous  d’auffi 
différentes,  que  le  fer  l’efi  fous  l’état  de  fonte, 
de  fer  crud ,  plus  ou  moins  fufible  ,  de  fer  cat 
faut  à  froid ,  de  fer  rouverain ,  de  fer  du&ile , 
d’acier,  &e  ,  modifications  qui  ont  toutes  leurs 
propriétés  caradériftiques ,  &  des  fuites  d’affinités 
différentes.  Le  fer  eft  fufceptible  de  prendre  dif- 
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férentes  couleurs ,  Toit  par  voye  humide ,  foit  par 
voye  feche ,  telles  que  le  rouge ,  le  jaune ,  le  vert , 
le  bleu  ,  le  brun ,  &  plufieurs  autres  ,  quoique  ce 
ne  foit  pas  toujours  de  la  même  maniéré  que  les 
demi-métaux  dont  il  eft  queftion  ;  on  a  même  de 
la  peine  d’en  féparer  le  fer  jufqu’à  la  derniere 
trace.  Nous  avons  montré  autre  part  (  Dijf.  de 
niccolo  )  combien  de  peine  on  a  eu  d’obtenir  un 
régule  de  niccole  dénué  de  fer.  Plus  pur  il  étoit, 
plus  le  fer  fe  montroit  d’une  maniéré  diftinde , 
&  meme  le  régule  étoit  fi  magnétique  que  ,  caifé , 
un  fragment  attiroit  l’autre.  Je  n’ignore  pas  qu’on 
peut  obtenir  des  régules  que  l’aimant  n’attire  pas , 
mais  on  peut  facilement ,  &  fans  addition  de  fer  , 
les  rendre  attirables ,  en  les  purifiant  mieux.  On 
doit  fur- tout  bien  féparer  de  parties  étrangères 
le  niccole  précipité  du  foye  de  foufre,  &  alors 
il  obéit  à  l’aimant. 

On  n’a  jufqu’ici ,  il  eft  vrai ,  pas  fait  autant 
d’expériences  fur  le  cobalt  &  la  mangaiiaife ,  pour 
les  dépurer ,  que  fur  le  niccole ,  mais  les  expé¬ 
riences  prouvent  fuffifamment  combien  ils  retien¬ 
nent  opiniâtrement  le  fer ,  ou  du  moins  combien 
ils  font  portés  d’en  tirer  des  fubftances  avec  left 
quelles  on  les  traite. 

Pour  furcroit  de  preuve  de  la  grande  affinité 
du  fer  au  niccole  &  au  cobalt ,  on  n’a  qu’à  con- 
lidérer  que  les  dilfolutions  de  ces  régules  puri¬ 
fiés  jufqu’à  un  certain  point ,  ne  laiffent  point 
tomber  d’ochre ,  en  les  évaporant  même  jufqu’à 
ficcité ,  pendant  que  le  fer,  combiné  avec  un  des 
onze  anciens  métaux ,  dévoile  toujours  fa  pré- 
fence  par  ce  moyen. 

Ce  qui  a  été  allégué  montre ,  il  eft  vrai ,  une 
grande  analogie  entre  le  fer,  le  niccole  &  la 
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maiiganaife ,  mais  la  preuve  ne  fera  complets 
que  quand  on  parviendra  à  produire  un  de  ces 
métaux,  en  employant  du  fer  pur  ;  les  expérien¬ 
ces  que  Ton  a  faites  ,  parodient  plutôt  prouver 
l’exiftence  d’une  fubftance  différente.  Du  fer  pur 
fe  calcine  facilement  au  feu  ,  &  devient  caifant 
avec  les  fondans  ordinaires,  mais  le  niccole  le 
plus  pur ,  non-feulement  devient  plus  ductile , 
mais  réfifte  de  la  maniéré  la  plus  opiniâtre  à  la 
calcination ,  &  acquiert  une  gravité  fpécifique  de 
9,600.  Un  mélange  de  fer  &  de  cobalt  montre, 
quand  il  ne  contient  point  d’arfénic  ,  une  réfit 
tance  pareille  à  fadion  du  feu  ;  c'eft  là  ce  qui 
rend  quelquefois  farfénic  utile  pour  le  verre 
bleu  (a J 9  qu’011  ne  peut  obtenir,  comme  fou 

fait. 


(a)  C’eft  fans  doute  cet  effet  de  l’arfénic  de  faciliter 
la  vitrification  &  la  calcination  du  cobalt  qui  a  induit 
IM.  Monnet  en  erreur,  &  lui  a  fait  penfer  que  le  cobalt 
étoit  une  combinaifon  de  niccole  &  de  fer,  qui  par  l’ar¬ 
fénic  acquéroit  la  propriété  de  teindre  le  verre  en  bleu» 
La  calcination  qu’il  a  fait  fubir  à  la  chaux  de  cobalt ,  en 
a  féparé  l’arfénic  qui  favorifoit  fa  vitrification  ;  mais  s’il 
eût  pouffé  le  feu  avec  affez  de  vivacité,  il  auroit  obtenu 
un  verre  bleu,  &  fi  la  chaux  de  niccole  qu’il  a  employée 
eût  été  exempte  de  cobalt,  il  n’en  auroit  pas  obtenu  avec. 
Farfénic  un  verre  bleu.  Comme  cependant  il  feroit  né- 
ceffaire,  pour  lever  tout  doute,  de  répéter  avec  foin 
les  expériences  de  M.  Monnet  fur  des  chaux  de  cobalt 
&  de  niccole  bien  pures  ,  je  vais  expofer  fon  fentiment 
&  les  expériences  fur  lefquelles  il  le  fonde. 

M.  Monnet  penfe  que  le  cobalt  &  le  niccole  ne  font 
effentiellement  que  le  même  demi-métal.  Il  fe  fonde 
fur  ce  que  la  chaux  de  cobalt,  bien  calcinée,  ne  donne, 
de  même  que  le  niccole  point  de  verre  bleu  ,  &  que 
dès  qu’on  fond  cette  chaux  de  cobalt  avec  la  moitié  d’ar« 
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fait ,  que  de  la  chaux  de  cobalt.  Il  faut  donc 
qu’il  y  aie  dans  ces  mélanges,  outre  le  fer*  un 
autre  métal  qui  empêche  fa  calcination  ;  &  il  pa- 
roit  que  c’eft  un  métal  dudile  ,  auffi  peu  fufible 
&  plus  pefant  que  le  fer  forgé,  très -difficile  à 
calciner,  &  de  nature  à  ne  pas  être  précipité  par 
le  zme. 

C,  )  Si  f  on  compare  le  niccole  ,  le  cobalt  & 


fénic  ,  autant  de  filex  calciné^  &  une  partie  de  potaffe* 
on  obtient  un  verre  bleu  de  la  chaux  de  cobalt;  &  que 
le  niccole,  traité  avec  trois  parties  de  quartz,  autant 
de  Tel  alkali,  une  demi  partie  d’atfénic  natif,  &  un  peu 
de  fer ,  donne  de  même  un  verre  bleu.  Cette  expérien¬ 
ce,  jointe  de  plus  à  fobfervation  que  le  cobalt  eft  atti-* 
rabîe  à  fainéant,  font  de  plus  croire  à  M.  Monnet  que 
le  cobalt  ne  différé  du  niccole  que  parce  qu’il  contient 
du  fer  qui  eft  intimément  lié  avec  la  fubftance  propre 
du  cobalt,  qu’il  croit  être  le  niccole,  &  que  Fadditioii 
de  l’arfénic  eft  néceffaire  à  cette  combinaifon,  pour  pro¬ 
duire  la  couleur  bleue.  11  déduit  du  fer,  contenu  dans 
le  cobalt  ^  la  différence  qui  fe  trouve  dans  la  couleur 
des  diffolutions  de  cobalt  &  de  niccole.  Voyez  là-deffus 
fon  traité  fur  la  dijjolation  des  métaux ,  page  272  juf- 
qu’à  28S  inclüfivement. 

L’efpéce  de  régule  qui  fe  précipite  dans  le  tems  dé  la 
fufion  du  verre  de  fmalth ,  que  les  Allemands  appellent 
Jpeis  ,  n’eft,  félon  lui ,  que  du  niccole  qui  doit  fon  ori¬ 
gine  au  cobalt  ,  qui ,  quand  on  y  ajoute  de  l’arfénic  , 
donne,  traité  comme  le  cobalt,  un  verre  bleu.  Si  cela 
eft  vrai,  M.  Monnet  a  raifon  de  dire  qu’on  a  tort  de 
rejetter  le  Jpeis  comme  inutile;  mais,  quoiqu’il  en  foit, 
comme  il  eft  inconteftable  que  ce  fpeis  contient  toujours 
beaucoup  de  régule  de  cobalt,  on  pourrait  .>  au  lieu  de 
le  rejetter,  en  tirer  très-bon  parti  ,  en  y  ajoutant  de 
l’arfénic  ,  pour  faciliter  la  vitrification  du  régule  de  co* 
balt,  &  l’employer  à  la  fabrication  de  la  fmalth. 

H.  Struve * 

Tome  11 h  X 
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la  manganaife  enfemble  ,  on  trouve  ,  il  eft  vrai  * 
qu’ils  fe  reffemblent,  lorfqu’ils  font  libres  d’ar- 
fénic  >  par  leur  peu  de  fufibilité  ;  par  leur  affinité 
à  l’arfénic  qui  les  prive  de  la  propriété  d’obéir  à 
l’aimant  ,  lorfqu’il  y  eft  uni  en  certaine  quantité  ; 
par  la  difficulté  qu’on  a  de  les  féparer  de  tout  fer  * 
fi  tant  eft  qu’il  foit  vrai  que  le  fer  foit  le  feul 
métal  attirable  à  l’aimant  ;  par  la  propriété  qu’ils 
ont  d’acquérir,  lorfqu’ils  font  bien  purifiés,  une 
certaine  du&ilité,  dont  la  manganaife  fournit 
quelquefois  des  exemples  ;  &  par  la  propriété 
qu’ils  ont  de  précipiter  des  diifolutions  d’argent 
parfaitement  laturées ,  ce  que  le  fer  n’eft  pas  en 
\  état  de  faire ,  &c.  mais  ils  montrent  cependant 
plufieurs  propriétés  différentes.  La  manganaife  , 
foit  par  fa  gravité  fpécifique  ,  qui  eft  de  6,8  fo  , 
foit  par  fes  propriétés  particulières ,  eft  fi  évidem¬ 
ment  différente  ,  que  la  perfonne  qui  aura  fait 
quelques  expériences  avec  cette  fubftance  ,  ne  la 
confondra  pas  facilement  avec  le  niccole  ou  le 
cobalt  y  mais  il  y  a  un  célébré  chymifte  de  nos 
jours  qui  penfe  que  les  deux  derniers  ne  font 
dans  le  fond  qu’un  feul  &  même  métal  (b). 

Les  détails  dont  nous  avons  fait  mention  ,  in¬ 
diquent  fans  doute  une  finguliere  analogie ,  mais 
d’autres  caractères  nous  fourniffent  cependant  des 
moyens  de  les  diftinguer  complettement.  Ce  qui 
a  donné  lieu  à  cette  erreur ,  c’eft  que  pour  l'ordi¬ 
naire  le  niccole  n’eft  pas  exempt  de  cobalt ,  & 
qu’il  eft  difficile  de  l’en  féparer  entièrement ,  de 
meme  qu’il  eft  difficile  de  purger  le  cobalt  de 
tout  le  niccole  qui  peut  lui  adhérer  5  cependant 


(Z>)  Ce  chymifte,  c’eft  M.  Monnet.  (  Voyez  note  a ). 
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on  peut  les  féparer  l’un  de  l’autre  3  8c  pour  lors  * 
le  niccole  ne  donne  jamais  un  verre  bleu ,  quelle 
quantité  d’arfénic  qu’on  y  ajoute  (  c  )  ,  pourvu 
qu’il  foit  pur ,  &  il  ne  donne  pour  lors  jamais  d’en¬ 
cre  de  fympathie,  ni  de  dilfolution  rouge,  &  en 
échange  le  cobalt  ne  donne  jamais  de  diilblutioii 
verte  >  du  niccole  purifié  le  joint ,  par  la  fonte  $ 
à  l’argent,  en  échange  le  niccole  ne  s’y  unitboint ; 
pour  précipiter  un  quintal  d’argent  diifous  ,  il 
faut  environ  le  double  de  niccole  que  de  cobalt  &c» 
Le  plomb  &  le  bifmuth  fe  refîemblent  à  beau¬ 
coup  d’égards  8c  dans  plusieurs  de  leurs  proprié¬ 
tés  ,  &  cependant  on  les  regarde  avec  raifort 
comme  différents. 

J’obferverai  filialement  que  ,  quoique  M; 
Brandt ,  confeiller  des  mines ,  ait  déclaré  le  co¬ 
balt  ,  il  y  a  prefque  cinquante  ans ,  comme  uii 
métal  particulier,  il  y  a  cependant  quelques  mo¬ 
dernes  ,  fur-tout  en  Saxe ,  qui  le  nient.  On  croit 
que  ce  qui  teint  la  fmalth ,  n’eit  pas  même  una 
fubftanee  métallique ,  &  cela  à  caufe  qu’une  ef- 
pece  d’ochre  de  cobalt  (kobold-mulm  )  doit  don¬ 
ner  un  verre  bleu,  fans  fournir  de  régule.  Je 
h’ai ,  il  eft  vrai ,  pas  eu  jufques  ici  occasion  d’exa¬ 
miner  une  pareille  ochre  (rnulm),  mais  parce 
que  nous  avons  dit,  on  voit  que  le  cobalt,  privé 
de  tout  adénie ,  eft  d’une  fufîon  extrêmement 
difficile  ,  &  vraifemblablement  c’eft  la  raifon 
pourquoi ,  par  les  procédés  ordinaires ,  on  n’a 
point  obtenu  de  régule.  Du  refte  ,  j’ai  elfayé  dif¬ 
férentes  efpeces  de  verre  de  cobalt  5  qui  tous 


(c)  Ce  qui  renverfe  le  fentinyènt  de  M.  Monnet, 
(  Voyez  note  a). 
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ont  donné  ,  avec  du  flux  noir ,  un  régule  ,  très- 
petit,  à  la  vérité,  parce  que  la  quantité  teignante 
de  ce  métal  eft  fort  grande.  J’ai  aufti  précipité 
des  diflblutions  de  cobalt  dans  les  acides  avec  de 
la  leilive  de  fang  ,  &  fondu  le  précipité  9  &  ob¬ 
tenu  par  ce  moyen  un  régule  doué  de  la  pro¬ 
priété  teignante  &  de  toutes  les  autres  propriétés 
du  cobalt.  Comme  on  ne  connoit  point  d’exem¬ 
ple  qui  montre  que  la  leilive  de  fang  précipite 
d’autres  fubftances  que  des  métalliques  ,  il  faut 
que  la  partie  colorante  foit  de  cette  nature,  puifl- 
qu’elle  eft  précipitée  par  là  en  entier.  Des  preu¬ 
ves  ultérieures  feroient  inutiles  pour  appuyer  ce 
que  je  dis. 


les  moyens  de 
dre  à  canon . 

Q  Uoigifil  ne  paroifle  pas  utile  à  l’humanité 
de  rendre  la  poudre  à  canon  plus  meurtrière  ,  il 
eft  cependant  intéreflant  pour  le  philofophe  de 
connoître  les  moyens  de  tirer  tout  le  parti  pot 
lible  des  forces  que  la  nature  a  mifes  dans  les 
corps.  C’eft  d’apres  ce  point  de  vue  que  je  me 
propofe  ,  dans  ce  Mémoire  ,  de  réveillerft’attention 
des  phyficiens.,  &  de  les  engager  à  faire  des  re¬ 
cherches  Jur  la  poudre  à  canon.  Il  fera  compofé 
de  trois  articles  ;  le  premier  renfermera  un  plan 
d’eflais  raifonnés  qu’il  conviendroit  de  faire,  pour 
trouver,  par  voye  de  compofition ,  le  rapport  le 
plus  avantageux  entre  les  fubftances  qui  entrent 
dans  la  compofition  de  la  poudre  à  canon  ;  le 
iècond  renfermera  la  maniéré  la  plus  propre  à 
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trouver  ce  rapport  par  voye  de  décompofition  ,  ou 
par  analyfe  ;  le  troifieme  enfin  renfermera  des 
projets ,  pour  augmenter  la  force  de  la  poudre  à 
canon,  par  l’addition  de  nouvelles  matières, 

C’eil  à  l’expérience  à  vérifier  les  vues  que  je 
propofe.  Il  eut  fans  doute  été  préférable  de  don¬ 
ner  des  faits ,  mais  mes  cirçonftances  ne  m’ont 
pas  permis  de  le  faire.  Quelque  fîmple  que  foit 
ce  que  j’avance  ,  je  puis  m’ètre  trompé.  Il  fau- 
droit  mieux  connoître  la  nature  des  détonna- 
tions ,  pour  pouvoir  marcher  d’un  pas  plus  alluré» 

■s— . . .  ■-  _ a» 

ARTICLE  PREMIER. 

Ejjais  à  faire ,  'pour  trouver  par  fynthefe  le  rap¬ 
port  le  plus  avantageux  entre  les  fubflances  qui 
entrent  dans  la  compofition  de  la  poudre  à  canon* 

La  poudre  à  canon,  comme  l’on  fait,  eff  corn- 
pofée  de  foufre  ,  de  falpêtre  &  de  charbons.  Sa 
force  dépendant  de  la  proportion  des  parties  qui 
la  compofent ,  Ci ,  du  refte ,  la  pureté  de  fes  in- 
grédiens  &  les  manipulations  employées  pour  les 
unir,  font  les  memes  ,  il  feroit  des  plus  interet 
fant  de  déterminer  quelle  feroit  la  meilleure  pro¬ 
portion  poffible,  pour  obtenir  la  poudre  à  canon 
qui  eut  le  plus  de  force.  Pour  y  parvenir ,  il 
nous  faut  connoître  les  caufes  des  effets  de  la  pou¬ 
dre,  &  le  rôle  des  différentes  fubflances  qui  la 
compofent.  C’eft  fur  ces  données  qu’on  peut  fon¬ 
der  un  plan  d’expériences  propres  à  découvrir 
cette  proportion. 

r  ••  «  •  s  -  \  '  >  •'  _  ■ 
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Expériences  tentées . 

On  a  fait ,  il  eft  vrai ,  nombre  d’expériences  3 
pour  déterminer  le  rapport  qu’il  doit  y  avoir  dans 
la  poudre  à  canon  ,  entre  le  foufre  ,  le  falpêtre  & 
les  charbons  ;  expériences  que  l’on  trouve  dans 
l’ouvrage  de  M.  le  chevalier  d’Àrcy ,  mais  elles 
ne  nous  ont  guere  inflruit,  vu  qu’on  ne  les  a 
point  fondées  fur  des  principes  déduits  de  la  na¬ 
ture  de  la  poudre  à  canon;  car,  à  l’exception 
du  premier  principe  d’où  on  eft  parti,  favoir  de 
la  détonnation  du  nitre  par  les  charbons  ,  tout  eft 
tâtonnement,  &  même  ces  elfais  fur  la  détonna- 
tion  ayant  le  défaut  d’être  faits  fous  un  mauvais 
point  de  vue  ,  font  peu  juftes  par  eux-mêmes ,  & 
ne  peuvent  point  fervir  ,  comme  nous  le  montre¬ 
rons  dans  la  fuite ,  de  bafe  à  une  fuite  d’expérien¬ 
ces  propres  à  déterminer  la  meilleure  proportion 
de  la  poudre. 

On  s’eft  contenté,  après  avoir  cherché  la  pro¬ 
portion  des  charbons  au  nitre  ,  la  plus  propre  pour 
le  décompofer ,  par  l’approche  d’un  corps  inflam¬ 
mable  ,  d’y  ajouter  du  foufre  en  différentes  pro¬ 
portions  ,  celle  du  nitre  &  du  charbon  refiant  les 
memes  ,  &  de  varier  enfuite  les  dofes  de  char¬ 
bons  ,  celles  de  nitre  &  de  foufre  étant  confian¬ 
tes.  Rebuté  ,  fans  doute  ,  par  les  expériences  mul¬ 
tipliées  auxquelles  menoit  ce  tâtonnement,  on 
s’eft  arrêté  ,  quoiqu’il  reliât ,  comme  le  remarqua 
très-bien  M.  Baume  ,  une  troifieme  claffe  d’ex¬ 
périences  à  faire.  11  falloir  varier  les  quantités  du 
nitre ,  en  biffant  confiantes  celles  de  charbons  & 
de  foufre.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu’on  eût  rempli 
cette  troifieme  ciaffe  d’expériences;  on  feroit,  à 
çe  que  je  penfe ,  parvenu,  en  la  fui. van t *  à  une 
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proportion ,  fi  non  vraie ,  du  moins  auffi  appro¬ 
chante  de  la  vraie  que  cette  marche  peut  le  per¬ 
mettre. 

Quelqu'utile  qu’il  fut  de  remplir  cette  troi- 
fieme  claliê  d’expériences,  je  ne  faurois  approuver 
une  méthode  auffi  peu  fûre  de  parvenir  à  la 
vérité*  L’on  doit  faire  des  expériences  fans  doute, 
mais  on  doit  en  diminuer  les  hazards  autant  que 
poffible  ,  écarter  les  inutiles  ,  &  pour  cela  fonder 
fbn  tableau  d’expériences  fur  des  principes.  Au 
lieu  de  mêler  au  hazard  du  foufre,  du  falpètre 
&  des  charbons  ,  tâchons  de  découvrir  le  rôle 
que  ces  fubftances  y  jouent ,  &  le  rapport  qu’elles 
ont  avec  l’effet  de  la  poudre  à  canon.  C’eft  alors 
que  nous  pourrons  parvenir  à  découvrir  la  voye 
la  plus  courte  &  la  plus  convenable  pour  arriver 
à  notre  but. 

Çaufes  des  effets  de  la  poudre  à  canon , 

L’effet  de  la  poudre  à  canon  eft  dû ,  comme 
l’on  fait ,  à  Pair  qui  fe  dégage  par  la  décompofi- 
tion  du  nitre  («).  Le  foufre  &  le  charbon  font 


(a)  M.  Bernouilli  nous  apprend  qu’ayant  mis  le  feu 
dans  un  tube  ,  au  moyen  d’un  miroir  ardent,  à  quatre 
grains  de  poudre,  l’air  qui  s’en  développa,  occupa  un 
efpace  égal  à  celui  qu’auroient  occupé  deux  cent  grains 
de  poudre.  M.  Haucksbée  a  trouvé  que  l’air  développé  oc- 
cupoit  un  volume  deux  cent  vingudeux  fois  plus  grand  9 
&  il  paroît  que  M.  le  comte  de  Saluces  regarde  ce  der* 
nier  rapport  comme  trop  petit.  Voyez  fur  la  nature  du 
fluide  élaftique  qui  fe  dégage  de  la  poudre  à  canon,  les 
Mémoires  du  comte  de  Saluces ,  contenus  dans  le  prç*. 
mier  &  le  fécond  volume  des  Mifccllanea  Societatis  Tau « 
ïincnjis. 
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les  deux  agens  de  cette  décompofition ,  &  le  char¬ 
bon  joint  à  l’avantage  de  déçompolèr  le  nitre  ce-, 
lui  de  s’enflammer  facilement  &  de  procurer  par 
là  l’inflammation  de  la  poudre ,  dès  qu’un  corps 
enflammé  la  touche ,  avantage  que  ne  peut  pas 
procurer  le  foufre  uni  au  nitre. 

Le  foufre  feul  ne  fauroit  procurer  la  déton- 
nation  du  nitre  que  dans  le  cas  où  ce  fel  feroit 
en  état  d’incandefcence  ;  or,  comme  la  poudre  doit 
s’enflammer  avec  facilité  à  l’approche  d’un  corps 
incandefcent ,  il  faut  lui  ajouter  un  corps  propre 
à  le  devenir  facilement.  Ce  corps  o’eft  le  char¬ 
bon,  On  ne  pourrait  par  conféquent  pas  faire  de 
poudre  à  canon  avec  le  nitre  &  le  foufre  feuls , 
mais  bien  avec  le  nitre  &  le  charbon ,  ce  que  l’ex¬ 
périence  confirme.  Mais  puifque  le  nitre  &  les 
charbons  fuffifent ,  l’addition  du  foufre  elf-elle 
néceflaire  ?  Voilà  une  queftion  importante  qu’il 
faut  réfoudre. 

L’expérience  prouve  que  le  mélange  de  nitre 
8c  de  charbon ,  dans  quelle  proportion  qu’il  foit 
fait,  ne  donne  jamais  une  poudre  qui  égale  en 
effet  la  plus  foible  des  poudres  à  canon  de  com¬ 
merce.  Le  foufre  donc  joue  un  rôle  de  plus  que 
celui  de  décompofer  le  nitre.  Voyons  en  quoi 
fon  rôle  différé  de  celui  du  charbon.  Le  charbon 
décompofe  le  nitre.  Les  réfultats  de  cette  décom¬ 
pofition  font,  d’un  côté,  un  alkali  fixe*  d’un  au¬ 
tre  ,  une  quantité  de  gas  eonfidérable  ,  produit  par 
les  débris  de  l’acide  nitreux.  Le  foufre  au  con¬ 
traire,  lorfqu’il  décompofe  le  nitre,  le  fait  d’une 
maniéré  différente.  Il  agit  fur  l’aîkali ,  fur  lequel 
les  charbons  n’ont  point  d’adion ,  8c  en  dégage 
une  quantité  d’air  eonfidérable  ,  en  formant  avec 
lui  un  compofé  de  foye  de  foufre  8c  de  tartre 
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vitriolé  volatil  (£).  De  plus,  le  foufre ,  en  fe 
décompofant  en  partie ,  produit  un  gas  mflamma-, 
ble  ,  un  vrai  gas  hépatique;  mais  comme,  d’un 
autre  côté,  le  charbon  produit  aufïi  un  gas,  cet 
avantage  fe  contre-balance  (  c  ).  L’effet  de  la  pou¬ 
dre  à  canon  étant  en  raifon  de  l’air  qui  fe  déga* 
ge ,  &  le  foufre  en  dégageant  plus  que  le  char* 
bon ,  fon  addition  eft  donc  néceffaire. 

j Vues  fur  les  proportions  de  la  poudre  diaprés  ces 

principes. 

Ces  principes  pofés ,  voici  comment  il  faudroit 
procéder,  pour  trouver  la  meilleure  proportion 
des  ingrédiens  qui  compofent  la  poudre.  Comme 
le  foufre  décompofe ,  de  même  que  les  charbons , 
le  nitre ,  011  doit ,  avant  tout ,  voir  s’il  eft  plus 
important  d’avoir  pour  point  de  vue  principal  la 
décompofition  du  nitre  par  le  foufre ,  ou  celle 
par  le  charbon.  Les  charbons  ne  développent  que 
Pair  du  nitre  &  de  fon  acide ,  &  non  celui  de 
l’alkali  du  nitre ,  &  le  foufre  opérant  ce  double 
dégagement ,  on  doit  avant  tout  avoir  égard  au 
rapport  du  foufre  au  nitre  ,  &  procéder  par  une 
méthode  inverfe  de  celle  de  M.  le  chevalier  d’Ar- 


(  b  )  Une  partie  du  foufre  s’enflamme ,  &  l’acide  qui 
réfulte  de  fa  décompofition  forme ,  avec  une  partie  de 
l’alkali,  du  nitre,  du  tartre  vitriolé  volatil.  Une  autre 
partie  du  foufre  s’unit ,  fans  fe  décompofer  ,  à  l’autre 
partie  de  l’alkali  du  nitre,  &  forme  du  foye  de  foufre. 

(c).  Du  moins  en  partie.  L’expérience  montrera  juf- 
qu’à  quel  point.  Je  fuis  étonné  que  JV1.  Wenzel  n’ait 
pas  parlé  du  gas  des  charbons ,  ni  même  foupconné 
qu’il  exifta. 
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cy ,  qui  a  eu  principalement  en  vue  le  rapport 
du  charbon  au  falpëtre.  La  poudre  fulminante  , 
dont  l’effet  prodigieux  n’eft  dû  qu’au  dégagement 
de  l’air  de  l’alkali  fixe  par  le  foufre  ,  prouve  le 
grand  rôle  que  joue  le  foufre.  Pour  déterminer 
ce  rapport  par  approximation ,  &  pour  acquérir 
un  point  d’où  l’on  puiffe  partir,  nous  n’avons 
qu’à  déterminer  combien  de  foufre  peut  entrer  en 
combinaifon  avec  l’alkali  du  nitre.  Par  les  cal¬ 
culs  de  M.  Wenzel ,  nous  trouvons  qu’il  faut  § 
parties  de  foufre  fur  240  de  nitre  cryftallifé ,  pour 
que  le  foufre  puiffe  agir  fur  tout  Palkali  du  ni- 
îre  (d). 

Quant  aux  charbons,  il  faut  confidérer  qu’il 


( d )  Ce  rapport  ne  doit  pas  être  regardé  comme  le 
rapport  exadt,  mais  fimplement  comme  s’en  approchant, 
&  comme  point  d’où  on  doit  partir  pour  trouver  le  vrai 
rapport,  qui  n’en  doit  pas  être  fort  éloigné;  mais  fans 
l’expérience ,  il  feroit  difficile  de  décider  s’il  eft  trop 
fort  ou  trop  foible.  Si  le  foufre,  dans  la  poudre,  s’unif. 
foit  fimplement  en  fubftance  à  l’alkali  du  nitre ,  comme 
nous  l’admettons  ici  ,  pour  ne  pas  entrer  dans  de  trop 
longues  difcuffions ,  on  pourroit  le  déterminer  avec  exac¬ 
titude,  mais  pour  peu  qu’on  examine,  on  verra  que  le 
foufre  exerce,  en  fe  décompofant ,  une  triple  adtion. 
i°.  Une  partie  fe  brûle,  &  l’acide  qui  réfulte  de  fa 
décompofition  ,  fe  joint  à  l’alkali  du  nitre,  &  forme 
du  tartre  vitriolé  volatil. 

2°.  Une  partie  fe  volatilife  &  entre  dans  la  compofi- 
tion  du  gas  hépatique,  qui  fe  dégage,  &  il  n’y  a, 
5®.  qu’une  partie  du  foufre  qui  fe  combine  directe¬ 
ment  à  l’alkali  du  nitre,  &  forme  du  foye  de  foufre. 
ce  qui  rend  le  rapport  au  nitre  plus  difficile  à  détermi¬ 
ner.  Il  eft  étonnant  qu’un  auffi  bon  obfervateur  que  M, 
Wenzel  confidere  le  foufre  comme  fe  combinant  en  to« 
talité  avec  l’alkali  du  nitre. 
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eft  néceffaire  à  l’inflammation  de  la  poudre. 

Il  faut  donc  déterminer  combien  il  en  faut  pour 
procurer  l’inflammation  prompte  d’un  mélange  de 
nitre  &  de  foufre  5  on  doit  donc  confidérer  le  char¬ 
bon  principalement  comme  partie  auxiliaire.  Sous 
ce  point  de  vue  ,  il  11’eft  pas  néceflaire  d’en  ajou¬ 
ter  ,  avec  M.  Wenzel ,  autant  qu’il  en  faut  pour 
décompofer  le  nitre  8c  pour  faturer  le  foie  de 
foufre.  ( 

Comme  nous  n’avons  ajouté  le  foufre  qu’en 
raifon  de  fon  adion  fur  l’alkali  du  nitre  ,  &  que  * 
pour  qu’il  agifle  fur  cet  alkali ,  il  faut  que  le  nitre 
foit  décompofé ,  il  arriveroit  que  ,  fi  la  quantité 
de  charbons  n’étoit  pas  fuffifante  pour  alkalifer 
le  nitre ,  il  fau droit  peut-être  augmenter  la  quan¬ 
tité  du  foufre  ,  pour  décompofer  entièrement  la 
portion  de  nitre  fur  laquelle  les  charbons  n’ont 
pas  agi.  Deux  cent  quarante  parties  de  nitre  de¬ 
mandent  trente-quatre  parties  de  charbon  pour 
leur  entière  alkalifation ,  8c  vraifemblablement  il 
n’en  faut  pas  autant  pour  procurer  l’inflammation 
de  la  poudre  ;  d’où  l’on  voit  que  notre  propor¬ 
tion  de  charbons  feroit  très-petite  ,  8c  celle  de 
foufre  grande  ,  &  l’on  voit  qu’on  n’eût  pu  efpé- 
rer  de  parvenir,  à  la  méthode  de  M.  d’Arcy ,  à  des 
proportions  femblables  aux  nôtres  ,  qu’en  faifant 
précifément  la  troifieme  clalfe  d’expériences  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  8c  qu’il  a  négligé  le 
réfultat  des  expériences  rapportées  dans  l’ Encyclo¬ 
pédie  ,  où  ,  en  diminuant  le  charbon,  on  a  amé¬ 
lioré  une  des  meilleures  proportions  de  poudre , 
paroît  montrer  la  bonté  de  notre  voie  ;  8c  il  pa- 
roît  en  même  tems  qu’on  a  eu  tort  de  commen¬ 
cer  par  déterminer  le  rapport  des  charbons  au 
pitre  3  8c  qu’on  a  choifi  la  voie  oppofée  à  la 
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bonne  ;  &  quand  nous  accorderions  cette  voie 
bonne ,  nous  ne  pourrions  approuver  la  maniéré 
de  déterminer  ce  rapport,  fans  mettre  le  nitre  en 
incandefcence.  Il  auroit  fallu  fondre  du  nitre , 
y  jetter  des  charbons ,  moins  que  néceifaire  pour 
tout  décompofer,  &  examiner  combien  ces  char¬ 
bons  avoient  alkalifé  de  nitre ,  prendre  cette  pro¬ 
portion  pour  rapport  confiant  du  nitre  aux  char¬ 
bons  ,  &  y  ajouter  pour  lors ,  en  différentes  pro¬ 
portions  ,  du  foufre  ;  car  on  fent  bien  qu’en  met¬ 
tant  à  du  nitre  affez  de  charbons  ,  pour  pouvoir  , 
en  l’allumant ,  le  décompofer  entièrement ,  on  en 
met  plus  qu’il  eft  néceifaire.  Il  n’en  eft  pas  de 
même,  lorfque  le  iiitre  eft  uni  au  foufre,  parce 
que  le  charbon,  en  l’allumant,  ce  dernier  faci¬ 
lite  l’inflammation  (e). 

Je  pourrois  palier  en  revue  les  expériences  de 
M.  le  chevalier  d’Arcy,  &  montrer,  d’après  les 
principes  que  nous  avons  pofé  ,  les  raifons  des 
différences  de  force  qu’il  a  obfervé  5  mais  comme 
ceux  à  qui  cela  intéreffe  ,  peuvent  facilement  le 
faire,  je  m’en  difpenfe. 

Je  fuis  porté  à  croire  que  la  proportion  des 
ingrédiens  feroit  environ  , 

Nitre  240.  Soufre  44.  Charbons  20. 

M.  Wenzel  donne  pour  proportion,  d'après  des 
vues ,  qui ,  quoique  ayant  quelque  analogie  avec 
les  miennes  ,  en  different  effentiellement ,  fur-tout 


( e )  La  différence  de  ces  rapports  eft  très-fenfible. 
Deux-cent  quarante  parties  de  nitre  exigent  trente-qua¬ 
tre  de  charbons  ,  pour  être  décompofées  dans  un  creu- 
fet ,  &  foixante-quatre  pour  être  décompofées  entière¬ 
ment  par  inflammation. 
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©n  ce  qu’il  confidere  les  charbons  fous  un  autre 
point  de  vue , 

Nitre  240.  Soufre  J.  Charbons  42  \, 

Ne  le  diffimulons  point ,  la  route  que  nous 
avons  indiquée  a  fes  difficultés ,  la  triple  action 
que  le  foufre  exerce  dont  nous  avons  parlé  3  ajou- 
tons-y  la  réaétion  des  trois  compofans  de  la  pou¬ 
dre  les  uns  fur  les  autres  ,  dont  les  loix  nous  font 
inconnues  ,  &  nombre  d’autres  circonftances  ren¬ 
dent  cette  voie  très-compliquée  ,  &  demanderoient 
encore  nombre  de  recherches  3  car  011  fe  trompe- 
roit ,  eu  croyant  que  connoiifant  faétion  de  trois 
corps  ,  deux  à  deux  ,  on  connut  toujours  leur 
action ,  lorsqu’ils  font  réunis.  Il  feroit  donc  à 
fouhaiter  qu’011  put  parvenir  au  même  but  par 
une  voie  plus  courte,  c’eft  ce  qui  fera  le  fujet 
du  fécond  article. 
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ARTICLE  SECOND. 

EJJais  a  faire  pour  trouver  ,  par  analyfe ,  le  rapport 
le  plus  avantageux  entre  les  parties  qui  compo - 
fent  la  poudre  à  canon . 

Pour  parvenir  à  la  meilleure  proportion,  on  a 
vu  les  points  de  vue  fous  lefquels  je  fouhaiterois 
qu’011  dirigea  les  expériences.  Le  travail  qu’exige 
cette  voye  étant  pénible,  &  fujet  à  plusieurs  dif¬ 
ficultés  ,  je  vais  propofer  une  autre  méthode  très- 
fimple  ,  qui  a  le  triple  avantage  de  fèrvir  par  el¬ 
le-même  à  trouver  la  meilleure  proportion  poffi- 
bîe ,  de  déterminer,  en  fécond  lieu ,  par  où  pèchent 
les  poudres  en  ufage ,  &  de  fervir,  en  troifieme 
lieu  ,  dinverfe  à  la  route  que  j’ai  propofée. 
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Comme  la  bonté  de  la  poudre  dépend  de  foii 
entière  décompofition ,  &  de  la  réadion  complettë 
des  parties  qui  la  compofent,  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  ,  on  n’auroit  qu’à  enflammer  une  certaine 
quantité  de  poudre  à  canon ,  dont  le  rapport  des 
parties  feroit  connu  ,  &  à  analyfer  le  réfidu ,  pour 
voir  s’il  contient  du  nitre,  des  charbons  ou  du 
foufre  non  décompofé,  fi  l’alkali  fixe  du  nitre  efi 
privé  de  tout  air , .  s’il  eft  entièrement  combiné 
au  foufre  ou  à  fon  acide  ,  &c.  Gette  recherche 
nous  indiquera  par  où  la  poudre  pèche ,  &  nous 
conduira  d’une  maniéré  très-fimple  8c  par  un  petit 
nombre  d’expériences  à  la  meilleure  poudre. 

Si  nous  trouvons  du  nitre  non  décompofé ,  ce 
qui  n’arrivera  que  dans  des  poudres  faites  pou^ 
épreuve  ou  d’elîai,  nous  verrons  qu’il  y  a  trop 
de  nitre.  La  quantité  de  ce  nitre  déterminera  la 
quantité  qu’on  doit  retrancher  dans  la  fabrica¬ 
tion  de  la  poudre.  Si  nous  trouvons  de  l’alkali 
fixe  aéré,  nous  en  concluons  qu’il  y  a  eu  trop 
peu  de  foufre.  Si  nous  rencontrons  des  charbons  3 
nous  en  conclurons  que  la  proportion  en  a  été  trop 
forte.  Si  nous  rencontrons  beaucoup  de  foye  de 
foufre ,  nous  en  conclurons  que  la  quantité  des 
charbons  8c  de  foufre  a  été  trop  grande.  Si  nous 
ne  rencontrons  dans  le  réfidu  que  du  tartre  vi¬ 
triolé  volatil ,  8c  qu’il  fè  foit  fublimé  aux  parois 
du  vafe  du  foufre,  nous  en  conclurons  qu’il  y 
a  non  feulement  trop  de  foufre  ,  mais  aulfi  trop 
peu  de  charbons.  Si  le  réfidu  ne  contient  ni  ni¬ 
tre  ,  ni  alkali  fixe  aéré ,  ni  charbons  ,  8c  que  la 
quantité  du  foye  de  foufre ,  contenu  dans  ce  ré¬ 
fidu  ,  foit  proportionnelle  à  la  quantité  de  nitre 
décompofé  par  les  charbons ,  la  poudre  fera  aufii 
parfaite  que  pofiible.  Si  les  vafes  dans  lefquels 
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Oil  fait  ces  expériences  >  font  tels  qifon  puifle 
mefurer  le  gas  qui  fe  dégage ,  les  expériences  ac¬ 
querront  un  plus  grand  degré  d’exa&itude ,  & 
fèrviront  à  indiquer  les  influences  des  rapports 
ou  des  proportions ,  fur  la  quantité  du  gas  qui  fe 
dégage.  Par  la  méthode  que  nous  venons  de 
propofer ,  non  feulement  on  trouvera  la  meilleure 
poudre  polîible  quant  à  fa  force,  mais  en  même 
tems  la  poudre  la  moins  fale  &  la  plus  propre 
pour  les  armes  à  feu.  Car  ce  qui  rend  la  poudre 
fàle,  ce  font  les  charbons  &  le  foie  de  foufre. 
Or ,  une  poudre  parfaite  ne  laifle  point  de  char¬ 
bons  &  peu  de  foye  de  foufre  5  car  le  foye  de 
foufre  eft,  jufqu’à  un  certain  point,  en  raifon  de 
la  quantité  des  charbons ,  puifqu’il  faut  que  ces 
derniers  décompofent  le  nitre,  pour  que  le  foufre 
s’uniiîe  à  fon  alkali  5  &  comme  dans  une  poudre 
parfaite ,  il  doit  entrer  peu  de  charbons ,  il  doit 
aulfi  fe  former  peu  de  foye  de  foufre. 

Quoique  nous  ayons  exigé  que  dans  une  pou¬ 
dre  parfaite ,  tout  le  charbon  fut  décompofé , 
nous  remarquerons  cependant  que  iî  ,  dans  une 
poudre  d’eflài  (car  ce  n’eft  pas  le  cas  d’aucune 
de  commerce  )  il  reftoit  une  très  -  petite  portion 
de  charbon  après  la  déflagration ,  il  ne  faudroit 
pas  y  avoir  égard  ,  vu  qu’une  précifîon  mathéma¬ 
tique  eft  impoffible. 

Pour  ces  expériences  ,  il  faudroit  un  inftru- 
ment  propre  à  prévenir  toute  perte  de  produits 
fixes.  Si  l’on  vouloit  prendre  pour  point  de  com- 
paraifon  &  bafe  d’expériences  une  poudre  de  corm- 
merce  de  bonne  qualité  ,  telle  que  celle  de  Berne  , 
011  devroit  tâcher  de  découvrir  des  moyens  d’ana- 
lyfer  la  poudre,  plus  propres  que  ceux  de  M. 
Baumé.  Ils  font  ingénieux  ,  mais  ils  demandent 
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du  moins  d’être  examinés  de  nouveau ,  pour  pdiL 
voir  être  affuré  de  leur  précifion.  Le  point  prin^ 
cipal,  comme  on  fait,  confifte  dans  la  réparation 
du  foufre  du  charbon.  Peut-être  l’alkali  volatil 
cauftique ,  peut-être  l’huile  de  térébenthine  pour- 
roient  être  employés  utilement.  Dans  î’anaiyfe , 
on  doit  encore  faire  attention  à  l’eau  de  fabrica¬ 
tion  qui  refte  dans  la  poudre  ,  fans  quoi  on  rif- 
queroit  d’admettre  la  quantité  du  nitre  plus  forte 
qu’elle  n’eft  en  effet,  fi  on  fe  contentoit  de  bouillir 
la  poudre  &  d’évaluer  le  nitre  *  en  fouftraifant  le 
réfidu  du  total. 

Il  eft  important  de  bien  analÿfer  une  poudre 
qu’on  veut  foumettre  à  des  expériences  ,  il  eft  * 
on  peut  prefque  le  dire ,  bien  plus  important  de 
bien  fabriquer  les  poudres  qu’on  compofe  d’après 
les  proportions  auxquelles  ces  recherches  au- 
roient  mené.  Si  l’on  n’employoit  pas  toutes  les 
attentions  &  toutes  les  manipulations  néceifaires 
avec  la  derniere  exaditude ,  on  travailleroit  en 
vain.  J’en  fuis  fi  perfuadé  que  je  ferois  tenté  de 
m’étendre  fur  cet  objet ,  fi  les  bornes  que  je  me 
fuis  prefcrites  me  le  permettoient ,  &  fi  M.  Baume 
ne  nous  a  voit  pas  détaillé  les  principales  atten¬ 
tions  qu’on  doit  avoir  dans  la  fabrication  de  la 
poudre  à  canon  en  petit  pour  des  elfais. 

«R'.  ’  i  '  '  raeft. 

ARTICLE  TROISIEME* 

Renfermant  des  projets ,  pour  augmenter  la  force 
de  la  poudre  à  canon  par  des  additions. 

Après  avoir  examiné  la  poudre  à  canon  ,  telle 
qu’on  la  compofe  ,  il  refteroit  une  recherche  très- 
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iiltéreflante ,  c’eft  de  favoir  fi  on  peut  faire  d’au¬ 
tres  poudres  à  canon  par  le  mélange  de  fubftanceS 
propres  a  donner  ,  par  une  prompte  décompofition 
beaucoup  d'air ,  ou  fi  on  pourroit  augmenter  là 
force  de  la  poudre  à  canon  par  quelque  addition , 
ou  en  faire  à  moins  de  fraix ,  d’égale  force  à  celle 
du  commerce. 

La  poudre  fulminante  ,  fi  elle  avoit  l’avantage 
de  s’enflammer  fans  l’application  d’une  forte  cha¬ 
leur  ,  feroit  fans  contredit  un  effet  bien  plus  con- 
fidérable  que  la  poudre  à  canon.  Or  nous  pour¬ 
rions  la  rendre  inflammable  par  l’addition  des 
charbons ,  ou  en  y  ajoutant  une  fuffîfante  quan¬ 
tité  de  poudre  à  canon  5  mais  comme  l’alkalt 
qu’elle  contient  attire  fliumidité  de  l’air ,  il  fau¬ 
drait  y  fubftituer  de  l’alkali  minéral. 

L’or  fulminant ,  quoique  cher,  pourroit  peut- 
être  être  ajouté  utilement  à  la  poudre  à  canon  * 
vu  l’effet  prodigieux  qu’il  fait  en  petite  dofe,  & 
je  ferais  porté  à  croire  que  le  mélange  pourroit 
fe  faire  fans  péril  pour  f  artifte ,  pour  peu  qu’on 
employât  de  précautions. 

îl  eft  nombre  d’autres  fubftances  qui  fulminent 
ou  détonnent  violemment,  qu’on  pourrait  eifayer 
d’ajouter  à  la  poudre.  Le  foye  de  foufre ,  ajouté 
au  nitre  fondu ,  produit  une  détonnation  terrible. 
Mifcellcm.  Taurin .  îom.  IL  Herbert  idijjertat.de 
igné ,  p.  77*  On  en  ignore  la  raifon.  Si  011  la 
découvrait,  on  pourrait  fans  doute  en  tirer  des 
corollaires  utiles,  quoique  je  doute  que  le  foye 
de  foufre  pût  dire&ement  être  employé  dans  la 
poudre,  vu  qu’il  fe  décompofe  fi  facilement  à  Pair. 

Nous  avons  expofé  trois  moyens  pour  parve¬ 
nir  à  perfectionner  la  poudre  5 
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i°.  L’un  confifte  à  rechercher  par  fynthefe  le 
rapport  le  plus  convenable. 

2®.  Le  fécond  confifte  à  découvrir  ce  même 
rapport  par  voye  d’analyfe. 

5°.  Le  troifieme  enfin  confifte  à  perfectionner 
la  poudre  par  des  additions. 

Je  ferai  content  fi  cet  eifai  peut  engager  quel¬ 
ques  phyficiens  à  travailler  fur  cet  objet  impor¬ 
tant.  C’eft  le  feul  but  que  je  me  fuis  propofé , 
&  c’eft  fous  ce  feul  point  de  vue  que  je  fouhaite 
qu’on  l’envifage ,  en  en  fentant  trop  les  imper¬ 
fections  3  pour  y  attacher  d’autre  mérite. 

H .  Struve . 
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EXTRAITS 

DE  LIVRES  NOUVEAUX. 

Obfervationes  in  docimafiam  miner  arum  fie- 
cam  ;  quas  publico  examini  fubjiciunt  An¬ 
dréas  Rôring  S?  Alexander  Ingmann  , 
Nylandy  Above ,  1781.  40.  pag.  20. 

C’eft-à-dirë  * 

Obfervâtiôns  fur  la  docimâfie  des  mines  pat 
voye  feehe  ?  foutenue  en  forme  de  théfes  pro 
gradu  par  MM.  André  Rôring  &  Alexan¬ 
dre  Ingmann,  1781,  in- 40.  de  20  pages. 

JL/Elfai  des  mines  par  voye  humide  ,  prdpofe 
par  M.  Bergmann ,  doit  être  préféré  à  l’effài  des 
mines  par  voye  (éche  ,  parce  que  ,  dans  la  der¬ 
me  re  ,  les  fondans  alkalins  attaquent  les  métaux, 
&  qu’il  elt  difficile  de  déterminer  le  degré  de  feu 
avec  allez  de  précifion  5  cependant  on  ne  doit  pas 
négliger  la  voie  féche  ,  puifque  ,  d’un  côté ,  on 
traite  les  métaux  en  grand  par  le  feu  ,  &  que  , 
d’un  autre  côté  ,  cette  derniere  eft  moins  couteu- 
fe ,  plus  courte  &  moins  embarralfante  :  il  feroic 
donc  à  fouhaiter  qu’on  cherchât  à  la  perfection¬ 
ner.  Le  principal  git  dans  la  régie  du  feu  ;  le 
creufet  ne  doit  pas  être  éloigné  de  plus  de  trois 
pouces  de  l’ouverture  du  tuyau  du  foufflet,  & 
il  doit  etre  entouré  tout  autour,  de  la  largeur  de 
la  main,  de  charbons,  dont  la  grolfeur  ne  doit 
pas  excéder  celle  d’un  œuf  de  poule.  On  aug- 
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mente  le  feu,  en  l’afpergeant  d’eau ,  peut-être  parce 
qu’on  fixe  par-là ,  jufqu’à  un  certain  point ,  fou 
phlogiftique.  Quoique  M.  Schetfer  ait  montré  la 
meilleure  maniéré  de  féparer  l’or  &  l’argent  de  leurs 
mines  &  alliages ,  cependant  il  y  auroit  différen¬ 
tes  améliorations  à  faire  au  fourneau  d'effai  &  dans 
la  prompte  régie  du  feu.  Le  thermomètre  de  M. 
Tillet  peut,  jufqu’à  un  certain  point,  en  indi¬ 
quer  les  degrés  ,  cependant  imparfaitement.— On 
doit  précipiter  la  galene,  fans  la  griller,  avec 
une  fuffxfante  quantité  de  fer  ;  pour  lors  ce  mé¬ 
tal  fournira  autant  de  phlogiftique  qu’il  eft  né- 
ceffaire.  Si  l’on  ajoute,  au  précipitant  du  plomb  , 
de  l’alkali  fixe ,  on  peut  précipiter  ce  métal ,  avec 
avantage  ,  du  foye  de  foufre ,  qui  fe  forme  au 
moyen  du  fer.  M.  Rôring  fe  trouva  très-bien  de 
ce  moyen  dans  Peffai  d’une  mine  de  Tunaberg  „ 
compofée  de  galene  ,  de  blende  &  de  quartz ,  qui  , 
fondue  avec  du  borax  ou  du  verre ,  ne  donnoit 
point  de  régule ,  ce  dernier  étant  entremêlé  dans 
les  fcories  ou  nageant  à  leur  furface.  Dans  le 
traitement  ordinaire  des  pyrites  de  cuivre ,  l’al¬ 
kali  fcorifie  toujours  une  portion  du  cuivre ,  & 
le  régule  cependant  eft  encore  uni  à  du  fer.  La 
méthode  ,  avec  le  foye  de  foufre ,  de  M.  Engenf 
trœm  n’eft  pas  non  plus  bien  applicable,  parce 
qu’on  ne  peut  pas  déterminer  avec  affez  d’exadtf 
tude  la  quantité  de  fer  qu’on  doit  ajouter.  La 
deftruction  du  foye  de  foufre  offre  auffi  des  dif¬ 
ficultés  ;  fi  elle  n’eft  pas  bien  faice  ,  il  refte  du 
cuivre  en  arriéré  ;  fi  on  la  pouffe  trop  loin ,  il  fe 
précipite  du  fer  avec  le  cuivre.  On  peut  fondre 
du  cuivre  qui  ne  contient  ni  foufre,  ni  arfenic, 
avec  du  flux  noir  -7  mais  auffi-tôt  que  l’effervet 
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cence  celTe ,  &  que  la  fonte  eft  tranquille  8c  fans 
bulles ,  011  doit  le  retirer  du  feu. 

Les  elfais  de  fer  font  incertains  à  caufe  de  P  em¬ 
ploi  des  flux  alkalins  ,  8c  de  l’obligation  où  on 
eft  de  fermer  les  creufets  ,  ce  qui  fait  qu’on  n’a 
aucun  figue  pour  reconnoitre  l’effet  du  feu  fur  le 
fer.  Il  eft  ailé  de  fondre  ,  fans  addition ,  la  chaux 
de  fer  devant  le  fouffiet ,  quand  elle  11’ eft  pas 
unie  à  une  guangue  refra&aire  ;  mais  dans  le  cas 
contraire ,  la  fonte  eft  très-difficile.  Comme  l’on 
fait  que  les  terres  mêlées  fe  fondent  aifément* 
fur-tout  quand  011  prend  deux  à  trois  parties  de 
terre  fiiiceufe  fur  une  de  chaux  ou  d’argilie ,  011 
11’a  qu’à  examiner  la  nature  de  la  guangue ,  &  à 
ajouter  ce  qui  manque  dans  la  proportion  des 
terres.  La  terre  de  magnéfie  fe  fond  prefque  en 
toute  proportion  avec  les  autres  terres  ;  la  terre 
pefante  fond  par  eîle-rnème.  Le  fpath-fluor  8c  le 
borax  font  aufîi  très-propres  à  accélérer  la  fonte» 
Pour  qu’il  y  ait  fuffifamment  de  phlogiftique  ,  011 
doit  garnir  le  creufet ,  qui  ne  doit  pas  être  trop 
grand  3  d’une  couche  de  deux  lignes  de  pouffiere 
de  charbons  ,  défaite  avec  une  bouillie  d’argille 
fort  claire.  Le  creufet  étant  fec  ,  on  en  garnit 
le  fond  avec  la  mine ,  qu’on  recouvre  avec  les 
fondans  indiqués ,  &  on  finit  par  remplir  le 
creufet  avec  de  la  pouffiere  de  charbons  bien  fé~ 
che,  qu’on  preffe  autant  que  poffible.  De  cette 
maniéré  ,  on  peut  faire  les  effais  de  mines  de  fer 
au  bout  d’un  quart  heure  devant  le  fouffiet.  Dans 
les  elfais  fur  le  fer,  il  11’eft  pas  abfolument nécefi 
faire  qu’il  fbit  réduit  entièrement  en  régule  ,  parce 
qu’on  peut,  au  moyen  de  l’aimant,  raffembler 
les  parties  difperfées.  En  prenant  du  fpath-fluor 
&  de  l’argilie  ,  011  trouva  fur  les  feories  des 
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grains  de  fer  ?  qui  avoient  ,  au  premier  abord  a 
l’air  de  s’être  élevé  du  fond  du  creufet.  J1  n’eft 
pas  nécellaire  de  piler  les  fcories  j  car  M.  Rôring 
obtint  des  fcories  une  portion  de  fer  fi  petite 
qu’on  peut  fe  palier  d’en  tenir  compte.— On  doit 
réduire  les  mines  d’étain  ,  lavées  avec  un  peu  d’eau 
pu  d’huile,  en  boules  ,  qu’on  poiê  fur  le  fond 
d’un  creufet ,  préparé  comme  ci-deifus  ,  &  qu’on 
ferme ,  apres  l’avoir  rempli  de  poufhere  de  char-, 
bons.  11  vaut  mieux  pêcher  par  trop  de  feu  que 
4’en  donner  trop  peu.  Si  la  guangue  étoit  ré¬ 
fractaire  ,  ce  qui  eft  allez  rare  ,  on  ajouteroit  un 
peu  de  borax.— On  fépare  avec  peine  l’arfénic 
&  le  foufre  de  la  mine  du  niccole  ou  du  kupfer- 
nickel  par  le  grillage  ;  &  il  eft  difficile  d’en  fé- 
parer  ,  par  la  fcorification  »  le  cobalt  &  le  fer. 
Dans  les  fondans  qu’on  ajoute ,  on  doit  éviter 
qu’il  n’y  entre  rien  de  vitriolique ,  pour  qu’il  ne 
lé  forme  pas  du  foufre ,  qui  rendroit  le  niccole 
impur.  Le  niccole  ,  lorfqu’il  eft  pur,  demande, 
pour  fe  fondre ,  une  auifî  forte  chaleur  que  le 
fer  forgé  ;  c’eft  pourquoi,  il  arrive  fouvent  que 
les  autres  fubftances  métalliques  ,  auxquelles  il 
eft  uni ,  s’alferublent  en  régule ,  pendant  que  le  nie- 
çoîe  refte  dans  les  fcories.  Le  fer  ne  précipite  pas 
le  niccole  entièrement  pur  du  foye  de  foufre.— 
La  manganaife  fe  trouve  dans  la  plupart  des  mi¬ 
nes  de  fer ,  &  dans  nombre  d’autres  corps  s  les 
mines  qui  contiennent  prefque  toujours  du  fer, 
le  contiennent  fous  forme  de  chaux  ,  uni  pour 
l’ordinaire  à  l’acide  aérien.  On  doit  la  fondre, 
fans  aucun  fondant  ,  dans  un  petit  creufet  bruf- 
qué  ;  car  après  la  platine ,  c’eft  le  métal  le  moins 
fulible:  des  que  le  creufet  n’eft  pas  bienbrufqué, 
&  qu’elle  vient  à  le  touche^*  elle  fe  fçorifîe* 
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c’eft  pourquoi  Ton  doit  mêler  très  peu  d’argille 
à  l’eau  qui  fert  à  réduire  la  pouffiere  de  charbons 
en  bouillie.  Les  fcories  qui  fe  trouvent  au-deiïus 
du  régule ,  contiennent  encore  du  métal ,  &  il 
faut  les  refondre  de  la  même  maniéré ,  auffi  fou» 
vent  qu'elles  donnent  un  régule  :  de  cette  ma» 
niere ,  M.  Gahn  obtint  de  cent  livres  de  minérais 
pâlie  quarante  livres  de  métal.  O11  11e  peut  du 
tout  point  féparer  le  fer  par  voye  lèche ,  &  très» 
incomplettement  par  voye  humide.  L’on  doit* 
par  cette  railon ,  choilir  des  mines  qui  ne  contien¬ 
nent  point  de  fer  ,  telles  que  quelques  mines  de 


Suede. — -L’on  jugera  par  cet  extrait,  fans  que 
nous  ayons  befoin  de  le  remarquer,  combien  la 
chymie  doit  s’attendre  des  travaux  de  M.  Rôring. 


Almanach  oder  Tafchenbuch  für  Scheidekünft- 
lerund  Apothecker  auf  das  Jahr  1783.  Fier¬ 
tés  Jahr .  Weimar  ,  in  der  Hofmannifchen 
Buchhandlung  ,  klein  8°.  p.  19 2. 

C’eft-à-dire  : 

Almanac  ou  manuel ,  deftiné  aux  chymiftes  & 
aux  apothicaires  pour  l’an  1783,  quatrième 
année.  W eimar ,  dans  la  librairie  de  MM» 
Hoffmann,  petit  8°.  pag.  192. 

JLjE  mérite  de  cet  almanac  eft ,  du  moins  s'il 
n’augmente  pas ,  toujours  le  même ,  &  nous  ne 
devons  pas  être  étonné  ,  s’il  contribue  auffi  effi» 
cacément  à  répandre  le  goût  &  la  connoilfance  de 
la  chymie  en  Allemagne.  M.  Gœttl.ing,  qui  en 
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eft  Fauteur ,  partage  ,  comme  les  années  précé¬ 
dentes  3  fou  ouvrage  en  différentes  fections:  la 
première  renferme  différentes  petites  obfervations 
ehymiques.  Nous  n’indiquerons  que  les  plus  re¬ 
marquables.  M.  Voigt,  d’Erfurt ,  ayant  obtenu  du 
réfidu  de  la  diftillation  de  Peau  de  vie  un  très- bon 
vinaigre  ,  qui ,  après  avoir  été  diftillé ,  fournit  , 
dans  fa  rectification ,  un  bon  éther  de  vinaigre  $ 
ce  chymifte  fut  curieux  d'elîayer ,  fi  Ton  ne  pour- 
roit  pas  obtenir  de  féther  de  tout  vinaigre ,  en  y 
ajoutant  de  l’efprit  de  vim  II  en  fit  l’effai,  & 
obtint  de  deux  pots  de  vinaigre  de  France,  mêlé 
avec  huit  onces  d’alcohol ,  une  quantité  affez  con¬ 
sidérable  d’acide  de  vinaigre  dulcifié.  M.  Buch- 
holz  diftilla  de  l’acide  fpathique  avec  de  Pefprit 
de  vin  ,  dans  la  vue  de  le  dulcifier  ,  &  la  liqueur 
rongea  le  verre ,  8c  conferva  cette  propriété  plus 
d’une  année.— M.  Gœttling  tint  le  mélange  an¬ 
timonial  ,  deftiné  pour  la  teinture  d’antimoine 
acre,  pendant  vingt-quatre  heures  au  feu  :  l’ef- 
prit  de  vin  qu’on  verfa  pour  lors  deffus ,  au  lieu 
de  fe  colorer  en  rouge,  donna  une  teinture  auffi 
noire  que  le  charbon ,  qui  joignoit  à  fa  grande 
caufticité  une  faveur  amere  particulière.  Au  bout 
de  quelques  jours ,  il  fe  fit  un  dépôt  confidérable 
de  matière  d’un  rouge-brun  ;  la  teinture  perdit  fa 
couleur  foncée ,  8c  reffembloit  à  du  vin  blanc  , 
peu  coloré  s  elle  perdit  avec  fa  couleur  fa  faveur 
amere ,  en  coiffer  vaut  cependant  fa  caufticité. — 
L’acide  effentiel  de  tartre  de  M.  Retzius ,  fàturé 
avec  l’alkalifixe,  donna,  par  évaporation  fponta- 
née ,  des  oryftaux  folitaires  en  forme  d’étoiles.- — » 
M.  Gœttling  obferva  aufti  que  le  vinaigre ,  dif¬ 
tillé  dans  un  alembic  de  cuivre  ,  dépofa  de  foi- 
même  un  dépôt  blanc  s  8c  vit  que  l’alkali  fixe  y 
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procuroit  un  précipité  copieux.— De  l’huile  de 
cumin ,  qui  avoit  refté  pendant  longtems  dans  un 
verre  qui  n’avoit  pas  été  bien  bouché  ,  étoit  de¬ 
venue  femblable  au  baume  de  Copahu  par  fa  con- 
Jfîftance ,  dès  qu’on  verfa  de  l’autre  huile  de  cu¬ 
min  par  delfus  ,  dans  le  deifein  de  remplir  la  bou¬ 
teille  ,  on  apperçut  des  cryftaux  blancs  à  longues 
aiguilles ,  qui  gagnèrent  le  fond  de  la  bouteille , 
mais  qui  dès  le  lendemain  fe  trouvèrent  diifous.— 
M.  Gœttling  eifàya  de  faire  la  couleur  blanche , 
qu’on  obtient ,  d’après  M.  Weber,  en  faifant  dit 
foudre  du  plomb  dans  de  l’acide  nitreux ,  Sc  en 
le  précipitant  avec  de  l’huile  de  vitriol,  mais  il 
trouva ,  d’un  côté ,  que  cette  couleur  étoit  trop 
çhere  s  d’un  autre ,  il  obferva  qu’on  ne  pouvoit 
point  l'employer  ,*  en  la  cuifant  avec  de  l’huile , 
pour  en  faire  des  emplâtres  ;  qu’elle  ne  couvroit 
pas ,  employée  comme  couleur  à  l’huile ,  &  qu’elle 
jaunit  à  l'air  beaucoup  plus  facilement  que  la  ce- 
rufe  3  d’où  l’on  voit  qu’on  ne  peut  pas  l’employer 
avec  avantage  dans  la  peinture.— De  la  leffive  de 
fang ,  cuite  avec  de  l’huile  de  tartre ,  par  défail¬ 
lance  ,  donna ,  par  la  cryftallifation  ,  des  cryftaux 
quadrilatères ,  applatis  &  jaunâtres ,  qui  faifoient 
effervefcence  avec  les  acides ,  mais  qui  cependant 
donnoient ,  diifous  dans  l’eau ,  une  vraie  leffive 
de  fang.  Pour  re&iâer  l’huile  de  vitriol ,  le  mieux 
eft  de  prendre  des  cornues ,  n’ayant  que  quatre 
onces  de  contenance ,  de  n’y  mettre  que  deux  on¬ 
ces  d’huile  de  vitriol  ,  de  les  mettre  dans  un 
creufet ,  de  les  couvrir  de  fable ,  &  de  garnir  tout 
le  tour  du  creufet  de  charbons. — M.  Gœttling 
trouva ,  dans  la  potaife  ,  un  fel  qui  parut  fembla¬ 
ble  à  celui  qu’en  a  retiré  M.  Bernegau.— Un  mé¬ 
lange  de  parties  égales  de  gomme  de  guajac,  de 
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gomme  arabique  &  de  fucre  diffout  dans  l’eau  * 
prend ,  au  bout  de  peu  de  tems ,  une  belle  cou¬ 
leur  verte  foncée.  (  L’éditeur  de  cette  Bibliothèque 
a  obfervé  un  phénomène  femblable ,  en  verfant 
du  blanc  d’œuf  fur  du  café  non  grillé).  M.  Voigt 
diftilla  une  infufion  de  fourmis ,  faite  à  l’efprit  de 
vin,  &  il  en  obtint,  après  la  rectification  fur  de 
Fhuile  de  tartre  ,  par  défaillance  ,  un  éther  qui 
avoit  l’odeur  d’amandes  ameres. — 

La  fécondé  fe&ion  renferme  des  Mémoires  plus 
étendus ,  &  commence  par  une  lettre  fur  la  difcipli- 
ne  morale  de  l’apothicaire.  M.  Bindheim ,  que  nos 
lecteurs  connoiflent  par  différens  Mémoires  &  par 
cette  Bibliothèque ,  en  eft  fauteur.  Cette  lettre  mé¬ 
rite  d’ètre  lue  &  méditée  ,  &  il  feroit  à  fouhaiter 
que  tous  les  chymiftes  &  les  apothicaires  fuiviifent 
fes  maximes. — Cette  lettre  eft  fui  vie  par  des  ob- 
fervations  fur  la  cryftallifation  des  fels ,  relative¬ 
ment  à  l’avantage  qu’en  peuvent  retirer  les  apo¬ 
thicaires  :  les  premières  regardent  la  purification 
des  fels  impurs  s  l’emploi  qu’on  peut  faire  de  dif¬ 
férentes  liqueurs  falines  qu’on  obtient  dans  dif¬ 
férentes  opérations  j  la  féparation  de  différens  fels 
mêlés ,  dont  on  ne  pourroit  tirer  aucun  parti  , 
tant  qu’ils  refter  oient  mélangés.  Parmi  les  exem¬ 
ples  qui  fervent  à  éclaircir  ces  obfervations ,  on 
trouve  celui  de  la  préparation  du  fel  ammoniac 
&  du  fel  de  Glauber  à  la  méthode  de  M.  Gœtt- 
ling ,  &  celui  du  fel  de  feignette  ,  obtenu  par  la 
combinaifon  du  tartre  tartarifé  avec  le  fel  de  Glau¬ 
ber. — -11  fuit  une  expérience  qui  prouve  que  la 
fubftance  qui  fe  fépare  avec  le  tems  de  l’huile  de 
fenouil  &  de  l’huile  de  marjolaine ,  n’eft  pas  du 
camphre  ,  mais  un  fel  volatil  d’une  nature  parti¬ 
culière.  L’auteur  prouve  cette  vérité  d’une  ma- 
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niere  convaincante,  &  y  met  le  dernier  fceau* 
en  comparant  les  rapports  de  cette  fubftance  & 
du  camphre  avec  les  diflblvans.  Il  donne  au  fel» 
obtenu  de  l’huile  de  marjolaine ,  le  nom  de  fleurs 
de  marjolaine,  parce  qu’il  leur  trouve  beaucoup 
d’analogie  avec  les  fleurs  de  benjoin.  Il  crut 
pouvoir  obtenir ,  par  une  diftillation  féche ,  ces 
fleurs  de  la  marjolaine  de  la  même 'maniéré  qu’on 
les  obtient  du  benjoin  ;  il  obtint  une  fubftance 
butireufe,  femblable  à  celle  que  fournit  le  ben¬ 
join  traité  de  cette  maniéré ,  mais  la  quantité  en 
fut  petite.  Il  obtint  en  même  tems  un  alkali  vo* 
latil  &  du  fel  ammoniac. — - 

Troifieme  fe&ion.  Moyens  de  découvrir  fi  un 
produit  chymique  ou  pharmaceutique  eft  pur  & 
n’eft  pas  faififié. 

M.  Gœttling  a  droit  à  la  reconnoiflance  des 
ehymiftes  par  l’énumération  qu’il  fait  des  ca¬ 
ractères  propres  à  diftinguer  la  pureté  de  plu- 
fieurs  drogues  qu’on  acheté  des  droguiftes.  Il 
traite  pour  cette  fois  des  huiles  éthérées,  de  la 
réfine  de  jalap ,  du  foufre  doré  d’antimoine  ,  du 
fel  de  fuccin  ,  du  mercure  précipité  rouge ,  du 
baume  de  mufcade  ,  de  la  magnéfie  blanche ,  du 
fel  ammoniac ,  de  l’efprit  de  nitre ,  du  mercure 
précipité  blanc  ,  de  l’acide  de  fel ,  du  fel  d’ofeille, 
du  cinabre  factice  ,  &  du  mercure  fublimé  cor- 
rofif.  Ce  Mémoire  eft  très  -  utile  pour  tous  les 
apothicaires ,  tous  les  cara&eres  étant  très-dif- 
tinêtifs ,  &  nous  prions  l’auteur  de  nous  en  don¬ 
ner  bientôt  la  fuite.  Différentes  nouveautés  ter¬ 
minent  cet  ouvrage.  On  en  doit  défirer  la  conti¬ 
nuation  ,  vu  que  fon  utilité  intéreife  le  public  9 
qui  lui  a  fait  l’accueil  le  plus  flatteur. 
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Fraciif  :he  Vortheïle  imd  Ferbefferungen  ver - 
/ : hiedener  pbarmaceutif  bh-cbemifc cher  Opéra - 
tionen  fur  Apothecker  ;  von  J.  F.  A.  Gœtï- 
-ling.  Weimar  1783. 

C’eft-à-dire  : 

Amélioration  de  différentes  opérations  chymi- 
co-pharmaceutiques ,  à  l’ufage  des  Apothi¬ 
caires,  par  M.  Gœttling.  Weimar  178 

J.  Our  féparer  les  fleurs  de  benjoin  ,  ou  pour 
parler  plus  exactement,  du  fel  effentiel  de  benjoin, 
fauteur  préféré  à  toute  autre  méthode  celle  qui 
confifte  à  cuire  la  réfine  de  benjoin  avec  de  fal- 
kali  fixe,  &  d’en  précipiter  le  fel  de  benjoin  au 
moyen  de  l’acide  vitriolique;  quoique  M.  Scheele 
la  condamne.— La  meilleure  maniéré  de  dépurer 
la  terre  feuillée  de  tartre ,  c’eft  au  moyen  d’une 
légère  fufion.  L’auteur  a  effayé  de  faire  de  la 
terre  feuillée  de  tartre  avec  du  vinaigre  ordinaire , 
fans  être  diftillé ,  ce  qui  lui  a  réuffi.*- — O11  peut 
retirer  le  fel  de  Glauber  à  bas  prix  de  l’eau  mere 
des  falines ,  &  du  fchlott ,  &  aufîi  d’un  mélange 
d’alun  &  de  fel  commun ,  ou  de  vitriol  &  de  fel 
commun ,  mais  cela  exige  différentes  attentions. 
— — On  peut  préparer  le  foufre  doré  d’antimoine , 
en  cuifant  deux  parties  d’antimoine ,  avec  trois 
de  foufre ,  dans  une  leffive  cauftique  ,  ou  en  fon¬ 
dant  deux  parties  d’antimoine  avec  trois  parties 
de  foufre  &  deux  parties  de  potaffe. — L’alkali 
ordinaire  dépuré  peut  remplacer  le  fel  d’herbes 
des  boutiques. — -On  peut  retirer  aufîi  bien  l’ef- 


des  Livres  nouveaux»  337 

prit ,  l’huile  &  le  Tel  volatil  de  corne  de  cerf,  des 
os  ordinaires,  que  de  la  corne  de  cerf 5  remarque 
qu’a  déjà  faite  M.  Doffié.— La  meilleure  maniéré 
de  préparer  l’aikali  minéral  eft  de  le  féparer  du 
fel  commun  au  moyen  de  l’alkali  fixe  végétal.— 
Une  des  méthodes  les  plus  faciles  de  faire  le  fel 
ammoniac ,  eft  de  le  faire  en  mêlant  du  fel  am¬ 
moniac  fecret  de  Glauber  avec  du  fel  commun. 


Differtatio  de  terra  afbeftina ,  quant  prœjîde  T. 
Bergmann  fijlit  C.  G.  Kobsahn.  Upfal * 
1782. 

C’efLà-dire  : 

DifTertation  fur  la  terre  asbeffine ,  foutenue  fous 
la  prélidenee  de  M.  T.  Bergmann  ,  par  M. 
Kobsahn.  Upfal  1782. 

JLj’Âuteur  a  examiné  plu  (leurs  asbeftes  ,  &  leur 
rapport  au  feu  &  aux  dilfolvans  ;  il  eft  perfiiadé 
que  la  terre  de  l’asbefte  n’ eft  pas  une  terre  par¬ 
ticulière.  Elle  eft  compofée  de  terre  filiceufe , 
de  terre  de  magnéfie ,  de  terre  d’alun  &  de  fer. 
La  terre  filiceufe  eft  la  partie  la  plus  confidérable , 
&  va  toujours  au-delà  de  la  moitié  5  la  magnéfie 
s’y  trouve  dans  une  quantité  plus  petite,  &  la 
portion  de  terre  d’alun  &  de  fer ,  qui  entre  dans 
la  combinaifon  de  l’asbefte  9  eft  encore  plus  petite. 
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Tentamen  chemicum  inaugurale  fijlens  analyjin 
&  naturam  terra  aluminaris .  Eruditorum 
examini  fubmittit  Josephus  Zoltan  ,  Tran- 
fylvano-Hungarus.  Trajeci  ad  Rhen .  1780, 
in-  40. 

C’eft-à-dire  : 

EfFai  chymique  fur  l’analyfe  &  la  nature  de  la 
terre  "d’alun ,  par  Joseph  Zoltan.  Utrecht 
1780 ,  in- 40. 

D  Ans  le  premier  paragraphe ,  l’auteur  fait  men¬ 
tion  d’une  maniéré  très-abrégée  des  fentimens  de 
MM.  Stahl,  Pott,  Neumann,  Boerhaave,  Marg- 
graff  &  Baume,  fur  la  terre  d’alun:  le  premier  l’a 
rangée  parmi  les  terres  crétacées  ,  le  fécond  parmi 
les  argilîeufes  ,  le  troifieme  parmi  les  calcaires , 
&  le  quatrième  parmi  les  bolaires.  M.  MarggraftTa 
regardée  comme  une  terre  alkaline  argilleufe.  M, 
Baumé  eft  du  même  avis  ;  fes  expériences  lui 
ayant  montré  que  la  terre  de  l’alun  elt  entière-* 
ment  femblable  à  celle  de  l’argille.  Perfonne  n’a 
jufqu’ici  ofé  entreprendre  de  décompofer  la  terre 
d’alun,  d’en  féparer  les  parties  conftituantes,  & 
d’examiner  la  nature  de  ces  parties.  C’eft  là  la 
tache  que  s’eft  propofée  M.  Zoltan.— §.  2.  L’a¬ 
cide  nitreux  eft  feul  en  état  de  décompofer  corn- 
plettement  la  terre  d’alun ,  &  d’opérer  la  fépara- 
tion  des  terres  dont  elle  eft  compofée ,  c’eft  avec 
cet  acide  feul  que  l’auteur  a  pu  parvenir  à  fé¬ 
parer  fes  parties  conftituantes  de  la  maniéré  fui- 
vante:  on  làture  de  l’acide  nitreux,  délayé  avec 
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de  la  terre  d’alun  9  obtenue  par  la  précipitation  de 
la  diflolution  d’alun  ordinaire  avec  l’alkali  fixe, 
édulcorée  &  féchée;  après  avoir  filtré  cette  dif 
folution  de  terre  d’alun ,  on  l’évapore  9  &  on  la 
fait  cryftallifer.  Il  fe  cryftallife ,  par  le  repos ,  de 
l’alun  en  cryftaux  tranfparens  oétogones  ;  a.)  L’au¬ 
teur  ,  pour  le  diftinguer  de  l’alun  ordinaire  9  le 
nomme  alun  dépuré .  En  évaporant  la  liqueur  qui 
fumage  les  cryftaux  ,  elle  fe  trouble  &  répand 
des  vapeurs  nitreufesj  quand  ces  vapeurs  com¬ 
mencent  à  celfer ,  on  la  paffe  par  du  papier  gris  9 
&  il  refte  fur  le  filtre  une  terre  blanche ,  infipide  „ 
que  nous  défignerons ,  dans  la  fuite  9  par  la  lettre 
h).  On  évapore  enfin  la  liqueur  reliante  à  fic- 
cité  5  qui  fournit  une  malfe  faline  incryftallila- 
ble,  qui  attire  l’humidité  de  l’air  9  &  que  nous 
défignerons  par  la  lettre  g).—  §.  3.  Voici  quel 
eft  le  rapport  de  ces  fubftances  dans  l’alun  :  une 
once  de  la  terre  contenue  dans  l’alun  ordinaire , 
donne  fix  gros  de  terre  d’alun  pur ,  qui  fe  chan¬ 
ge  9  avec  l’acide  nitreux  9  en  alun  dépuré  $  un  gros 
quarante  grains  de  terre  contenue  dans  le  fel  dé- 
îiquefcent  g  )  5  &  tout  au  plus  un  gros  de  la  ter¬ 
re  b  ).  Dans  l’alun  de  commerce ,  il  fe  trouve 
fouvent  des  variétés  fenfibles  dans  ces  rapports. 
— §.  4.  L’auteur  examine  dans  le  quatrième  pa¬ 
ragraphe  5  la  nature  de  ces  parties  conftituantes 
de  la  terre  d’alun.  On  voit ,  §  f .  que  la  première 
propriété  de  la  terre  d’alun  dépurée  a  ) ,  eft  de 
changer  l’acide  nitreux  en  acide  vitriolique.  L’a¬ 
lun  qui  en  réfulte  a  toutes  les  propriétés  du  vrai 
alun  ;  il  précipite  le  mercure  ,  contenu  dans  le 
mercure  fublimé ,  en  turbith  ;  donne  9  calciné 
avec  les  charbons,  du  foye  de  foufre,  &  avec 
l’alkali  fixe ,  du  tartre^vitriolé,  Toutes  les  fois 
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que  Fauteur  a  répété  la  dilfolution  de  cette  terre 
d’alun  dans  l’acide  nitreux ,  le  réfultat  a  été  tou^ 
jours  le  même  ,  &  il  a  toujours  obtenu  de  l’alun. 
Il  en  conclud ,  que  l’acide  nitreux  doit  Ton  ori¬ 
gine  à  l’acide  vitriolique,  &  que  ce  n’eft  qu’eit 
la  privant  de  phlogiftique ,  qu’il  fe  change  ,  dans 
cette  expérience,  en  acide  vitriolique, — §.  6.  La 
terre  d'alun,  féparée  de  l’alun  ordinaire  par  l’ai- 
kali  fixe  ,  eft  d’une  nature  différente  de  celle  qui 
a  été  précipitée  de  l’alun  dépuré  a  ).  La  première 
fait  un  peu  effervefcence  avec  les  acides,  s’échauffe 
avec  eux  ,  &  donne ,  avec  l’acide  nitreux  ,  les 
trois  principes  dont  il  a  été  fait  mention  ;  la  der¬ 
nière  11e  fait  point  d’effervefcence  avec. les  acides  * 
ne  s’échaufïe  point  avec  eux  ,  &  donne  fimple- 
ment  de  l’alun  avec  l’acide  nitreux;  celle-là  prive 
les  alkalis  fixes  de  la  propriété  de  faire  eifervef- 
cence  avec  les  acides ,  &  augmente  évidemment 
de  poids  *  lorfqu’elle  eft  expofée  à  l’action  de  l’ait 
atmofphérique  ;  celle-ci  11’a  ni  l’une  ni  l’autre  de 
ces  propriétés.  L’alun  dépuré  demande  quatre 
fois  plus  d’eau  chaude  que  l’alun  ordinaire  ;  & 
l’acide  adhéré  bien  plus  fortement  dans  le  der¬ 
nier  que  dans  le  premier. — §.  7.  La  terre  de  l’a¬ 
lun  dépuré  ceffe  d’être  difloluble  dans  les  acides  9 
fi  on  la  fépare  de  ce  fel  à  l’aide  du  feu  ,  mais  lé- 
parée  au  moyen  de  l’alkali  fixe,  elle  refte  fo lu¬ 
bie  dans  les  acides.  Cette  terre  calcinée  ,  devient 
fî  légère  qu’elle  nage  fur  l’eau  ,  qui  ne  l’amollit 
point.  La  terre  de  l’alun  ordinaire  refte  foluble 
même  après  la  calcination  ,  va  au  fond  de  l’eau  , 
l’attire  avec  avidité  &  devient  tendre  &  tenace 
en  s’unifiant  avec  elle, — §.  8.  La  terre  de  l’alun 
ordinaire  ,  cuite  avec  une  diflolution  de  fel  fcda- 
tif,  s’y  diflbut ,  &  fe  cryftallife  en  lames  bnf 
Tome  II  h 
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Jantes  ,  d’un  goût  légèrement  adftringent ,  qui  fe 
comportent,  foit  au  feu,  foit  dans  l’eau,  comme 
de  l’alun  ;  la  terre  de  l’alun  ordinaire  ,  au  con¬ 
traire  ,  n’eft  point  attaquée  par  le  fel  fédatif.  La 
différence  entre  la  terre  d’alun  ordinaire  &  la 
terre  d’alun  dépurée,  ne  dépend  que  des  mélanges 
étrangers  que  contient  la  première  ,  &  qui  lui 
donnent  différentes  propriétés,  que  la  derniere  ne 
peut  avoir  ,  étant  exempte  de  mélange. — §.  9.  La 
terre  b  )  ,  par  fes  propriétés  de  refter  diffoute 
dans  l’acide  nitreux  fous  la  forme  d’un  fel  ter¬ 
reux  ,  d’abandonner ,  par  la  feule  chaleur  de  l’é¬ 
vaporation  ,  fon  acide  ,  &  de  donner  pour  lors 
une  terre  indiffoluble  dans  les  acides ,  indique 
allez  qu’elle  eft  d’une  nature  particulière. — §.  10. 
Les  propriétés  fuivantes  caradérifent  le  fel  neu¬ 
tre  terreux  g  )  :  il  eft  incryftallifable  ,  fa  faveur 
eft  amere  ,  il  tire  l’humidité  de  l’air,  il  écume 
au  feu  ,  fe  fond  ,  lâche  fon  acide,  en  fe  changeant 
en  pholphore  de  Baudoin  5  ce  fel  terreux  donne, 
précipité  $vec  l’alkali  fixe  ,  une  terre  qui ,  calci¬ 
née  ,  attire  l’eau  avec  bruit ,  &  s’échauffe ,  qui 
prive  les  alkaiis  de  la  propriété  de  faire  effet*  vef- 
cence  avec  les  acides,  &  qui  enfin  fe  change, 
avec  l’acide  vitriolique,  en  fëlénite.  Cette  partie 
conftituante  eft  donc  une  terre  calcaire;  &  c’eft 
elfe  qui  fait  que  la  terre  d’alun  ordinaire  pré¬ 
fente  des  phénomènes  différons  de  ceux  de  la 
terre  d’alun  pure  ;  car ,  ajoutée  à  la  terre  d’alun 
dépurée ,  fans  y  joindre  la  terre  b)  ,  elle  lui  don¬ 
ne  toutes  les  propriétés  de  la  terre  d’alun  ordi¬ 
naire. — §.  il.  La  terre  d’alun  pure,  calcinée  ,  eft, 
comme  nous  avons  vu ,  indiffoluble  dans  les  aci¬ 
des ,  mais  elle  acquiert  de  nouveau  cette  pro¬ 
priété  par  une  légers  calcination  avec  parties  éga- 
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les  de  terre  calcaire.  On  peut,  par  le  même 
moyen,  rendre  foluble  la  terre  b).  Il  faut  que 
la  terre  calcaire  communique  aux  terres  deve¬ 
nues  infolubles  ,  un  principe  différent  des  prin¬ 
cipes  terreux,  qui  ferve  de  moyen  d’union  entre 
ces  terres  &  les  acides  ;  peut-être  eft-ce  l’air  fixe. 
- — 12.  Si  l’on  fait  cuire  la  terre  calcaire  (  §.  10.) 
avec  parties  égales  d’alun  qu’on  a  fait  d  ifTou  dre 
dans  de  l’eau,  elle  précipite  les  autres  terres  qui 
compofent  l’alun.  Si  l’on  fuperfature  l’acide  ni¬ 
treux  avec  de  la  terre  d’alun,  on  n’obtient  point 
d’alun,  mais  Amplement  le  fel  calcaire  g). — • 
§.  ij.  La  terre  b),  calcinée  avec  deux  parties  de 
terre  calcaire,  &  cuite  pour  lors  avec  la  dfifolu- 
tion  d’alun  dépuré ,  en  précipite  la  terre  d’alun , 
qui  donne  derechef,  avec  de  l’acide  nitreux,  de 
l’alun  dépuré  ,  &  préfente  ,  traitée  de  la  maniéré 
décrite ,  les  mêmes  phénomènes  que  nous  avons 
expofé.— §.  14.  Les  parties  confti  tuantes  de  la 
terre  d’alun,  montrent  donc  des  degrés  de  rap¬ 
port  ou  d’affinités  différens  avec  l’acide  ;  l’union 
de  la  partie  calcaire  eft  la  plus  forte ,  celle  de  la 
fécondé  plus  foible ,  celle  de  la  terre  d’alun  pure 
encore  plus  foible.  On  peut  encore  s’en  convain¬ 
cre  ,  en  verfant ,  goutte  à  goutte ,  une  diifolutioii 
alkaline  dans  celle  de  l’alun  ordinaire  s  car  par 
là  les  terres  en  feront  féparées  dans  un  ordre 
inverfe. 
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Cette  differtation  eft  des  plus  inter eflantes.  Si 
les  expériences  de  l’auteur  fe  confirment,  on  11e 
pourra  plus  douter  que  l’acide  nitreux  11’eft  qu’une 
modification  de  l’acide  vitriolique  ,  &  Fou  par- 
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viendra  peut-être  à  changer  l’acide  vitriolique  en 
acide  nitreux ,  par  quelque  expérience  qui  offre  , 
l’inverfe  de  celle  de  l’auteur.  Comme  il  eli  fî 
facile  de  fe  tromper  dans  les  fciences  expérimen¬ 
tales  ,  il  fe  pourroit  que  M.  Zoltan  fe  fut  fait 
illufion  au  fujet  de  cette  tranfmutation  de  l’acide 
nitreux  en  acide  vitriolique.  Si  l’acide  nitreux, 
par  exemple  ,  qu’il  a  employé  ,  étoit  impur  ,  & 
qu’il  contint  de  l’acide  vitriolique ,  il  ne  feroit 
pas  étonnant  qu’il  formât ,  avec  la  terre  d’alun , 
de  fai  un.  On  voit  tous  les  jours  un  phénomène 
analogue  chez  les  graveurs  ;  s’ils  employent ,  pour 
mordre  fur  le  cuivre,  une  eau  forte,  mélangée 
d’acide  vitriolique,  il  fe  cryftallife  dans  cette  eau 
forte  ,  dès  qu’elle  s’eft  chargée  de  cuivre  ,  du  vi¬ 
triol  de  cuivre.  Suppofé  que  l’auteur  fe  foit  fait 
illufion  fur  cet  article  ,  fa  differtation  contient 
trop  d’obfervations  intéreffantes  fur  la  nature  de 
la  terre  d’alun,  pour  ne  pas  être  accueillie  favo¬ 
rablement  des  chymiftes. 

H.  Struve , 


(  34f  ) 


) 


NOUVEAUTÉS  EN  CHYMIE. 


ÎVÎ  •  Prieftley  a  augmenté  par  plufieurs  belles 
découvertes  le  nombre  de  celles  qu’il  avoit  déjà 
faites,  entr’autres,  qu’on  peut  changer  l’acide  ni¬ 
treux  pur  en  gas  déphlogiftiqué  ,  en  l’obligeant  à 
paifer  par  un  tuyau  rouge.  En  traitant  l’alcohol  de 
la  même  maniéré  il  le  changea  en  air  inflammable* 


M.  Bianchi  a  découvert  que  le  flintglas  a  la 
propriété  de  produire ,  en  tout  tems ,  un  très» 
grand  degré  d’éledricité,  quel  que  foit  l’état  d& 
l’atmofphere. 

M.  Brownrigg  doit  avoir  trouvé ,  déjà  depuis 
trente  ans,  le  moyen  de  changer  l’air ,  même  en. 
grande  quantité,  en  un  corps  folide. 


Un  homme  de  bafle  extradion  doit  avoir  dé¬ 
couvert,  à  Vienne  ,  le  fecret  de  faire,  au  moyen 
du  fer  &  de  l’arfénic ,  une  efpece  de  cobalt ,  qui , 
avec  le  verre ,  donne  de  la  très  -  belle  fmalthe , 
<&  on  doit  même  en  avoir  établi  une  fabrique» 
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